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CHAPITRE XVI. 

PROGRÈS DE LA PUISSANCE DES MAISONS DE HABSBOURG 

4 

ET DE SAVOIE. 




Partage de la succession des Zæringeo. — État de Zurich, de Bâle, 
de Soleure, de SchalThouse, de Berne (constitution; l’Oberland), 
de la maison de Kibourg , de la ville de Fribourg. — Les comtes 
de Gruyère et de Neuchâtel ; l’évéché de Lausanne , le Valais^ 
le Pays-de-Vaud. — Le comte Pierre de Savoie. — La Suisse 
allemande sous Frédéric II ( Conrad de Bussnang, Zurich, 

Schwyz). — Rodolphe de Habsbourg. 

% 

[ 1218 — 1264 .] 

Après que le duc de Zæriogen, le dernier de sa 
maison *, eut été enterré à Saint-Pierre , dans la Fo- 

> Une tradition rapporte que les seigneurs empoisonnèrent ses denx 
fils et rendirent sa femme stérile au moyen d’un breuvage magique. 
fValther, de Berne , l’a réfutée. On peut la comparer avec une Uurt J» 
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rêt-Noire, le comte Ulrich de Kibourg, son beau- 
frère , homme valeureux et frère d’armes de l’empe- 
reur Frédéric I dans la croisade ^/hérita de scs biens 
en Bourgogne; Albert U , duc de Tek, arrière petit-fils 
de Conrad de Zæringen ; et le comte Egcn de Hohen- 
urach et de Fürstenberg, qui avait épousé la sœur du 
défunt, prétendirent à ce que Içs ducs de Zæringen 
avaient acquis dans le pays de Souabe , et ou pri- 
rent possession ; le landgraviat héréditaire du Brisgau 
échut aux margraves de Bade Zurich et Berne en- 
voyèrent des députés à la cour de Frédéric II pour 
obtenir la liberté. Au milieu du mouvement général 
du pays , le comte Hartmann de Kibourg éjxiusa Mar- 
guerite , fille du comte Thomas de Savoie. Egen de 
Hohenurach retint Clémence, la duchesse sa veuve, de 
la maison de Bôurgogné *, dans une longue captivi- 

l'évêque de Laasaime, de 1219 (SchGp/Un, t. v) ; ce prélat croit que Dien 
refusa au duc des enfans, parce qu’il avait fait mutiler des hommes, 
punition assez ordinaire alors des ecclésiastiques coupables de péchés 
charnels. Les boui^eois des villes zæringiennes peuvent avoir essayé de 
contredire ce bruit en accusant scs ennemis d’avoir tué ses enfans. La 
tradition se développa plus tard. 

• * Auctori» œquœvi descriptio dilïs Caniiius , t. iii, p. 11, n. 17. 

* Uermanp , souche des margraves de Bade , était fils de Bçrthold I , 
de Zæringen, qui mourut en 1077. Albert, souche des ducs de Tek, était 
fils du duc Conrad de Zæringen , qui mourut en 1152. Anne, sœur de 
Berthold V, le dernier de la famille,' épousa üliich , comte de Kibourg; 
sa sœur Agnès , le comte de Hohenurach. Les preuves sont fournies par 
SchOp/lin. 

* Guillaume, comte d’Auxonne, était frère de Renaud qui combattit 
eésuéceskeurs de l’empereur Hcnfi V et Conrad de Zæringen. Il mourut 
eh 1 156 , laissant un fils, fctiênne I , qui fut inutilement hostile au comte 
palatin , fils de l’empereur Frédéric. La duchesse, mentionnée dans le 
texte , née de son fils Étienne II, qui prit le titre de duc de Bourgogne 
après la mort du coinle palatin , était donc sœur du comte Jean de Chi- 
ions , seigneur de .Salins. 
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etlui enleva Berthoud, son. douaire®. Les villes de 
Zurich et de Berne , situées sur le territoire de TEm- 
pire , reçurent de l’Empereur le titre de villes libres 
et impériales’. Le patronage des deux Fribourg, si- 
tués sur le domaine héréditaire, passa, pour la ville 
du Brisgau, à la maison d’Egen, pour la ville de 
rUechtland, à la branche des Kibourg*. Le gouverne- 
ment de la Bourgogne fut confié comme bailliage im- 
périal, premièrement au roi Henri, fils aîné de l’Em- 
pereur®, ensuite à des hommes éminens à divers titres. 
Rodolphe, comte de Habsbourg, naquit cette année-là; ’ 
.le comte Pierre de Savoie entrait dans l’adolescence ; 
ces deux hommes changèrent plus tard la constitution 
du pays helvétique; en attendant, plus de vingt an- 
nées s’écoulèrent dans des hostilités où les jwpulations 
donnèrent des preuves de leur caractère , ou dans les 
paisibles travaux de l’agriculture dont l’histoire ne 
plait pas moins aux hommes raisonnables, que celle 

* Le jugement rendu en sa faveur par Henri, roi des Romains, en 
1224, n’avait pas encore reçu son exécution, lorsque l’empereur Frér 
déric le confirma, en 1235. SchôpIÎ. L v, p. 169. 

‘ Ce qui le porta sans doute à cet acte fut que le duc Berthold donna 
pour étages à ceux qui voulaient l’élever h l’Empire, Conrad et Berthold 
de Hohenurach , frères d’Egen , puis les abandonna , ce qui les obligea 
de se racheter eux-mêmes. Le souvenir vague du malheur de la duchesse 
aura fait ajouter h la tradition , mentionnée ci-dessus n, 1, que les sei- 
gneurs se servirent d’elle pour empoisonner les enfans du duc. 

’ Charte, Brisach , avril 1218. L’Empereur se déclare avoué de* 
élises de Zurich, et leurs biens inaliénables-de l’Empire. Hotting, H. E. 

N. T. t VIII. Quant 4 Berne, Conetitution. d’or (goldene Handveste) de 
cette ville , 1218, savamment expliquée par Walther. 

• Ce dernier fait résulte du Contrat de mariage entre Savoie et Kiboarg, 

1218 ; Guieh., Herrg. Cependant l’Empereur accorda aussi sa protection 
à cette ville. Hagenau , septembre , 1219. Chronique de Fribourg, msc. 

’ Il est mentionné dans une charte de 1219 comme «Hector Bur- 
gundiæ. ■ 


••n 
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des plus terribles conquêtes ne charme le vulgaire. 

A Zurich, suivant l’antique usage, les causes ca- 
pitales étaient jugées devant le peuple par un bailli 
impérial ; les contrées et les eaux voisines ^ ‘ étaient 
problablement administrées par lui et par un conseil 
bourgeois^. La princesse’®, abbesse du couvent, les 
vingt-quatre chanoines du grand chapitré régissaient 
leurs métairies, d’après des lois positives par des 
baillis d,e leur choix’® et sous l’autorité de l’Empereur. 
La bourgeoisie s’éleva , par’'son heureuse activité , à 
l’égalité naturelle, oubliée durant des siècles d’escla- 
vage et de barbarie. On donna aussi aux métairies des 
lois rustiques qu’elles pouvaient faire souteniçj par 
de loyaux duels ’®. A Mur, il était permis de racheter 
la première nuit de sa fiancée en payant au maire cinq 

) 

Les quatre gardes. 

" Le lac, depuis Zurich jusqu’à liurden. ^ ^ 

l.e concours d’un grand nombre de circonstances et d’exemples 
rend vraiifmblable que les choses se passaient ainsi. Les documens po- 
sitifs n’existent plus on ne sont pas connus. A l’égard du lac , il y a un 
acte de confirmation de Charles IV , de 1862. Les conseils de ville tiraient 
généralement leur origine des douze échevins (nombre ordinaire) qui 
remplissaient auprès du comte les fonctions d’assesseurs; de là tant de 
conseils municipaux composés de vingt-quatre. Dans les tribunaux des 
Waldstelten, le nombre primitif était sept ou neuf; peut-être provenait- 
il des premiers temps où les habitans des trois vallées n’avaient qu’un 
seul tribunal. 

^ «Princeps.» Charte de l’emp. ConradIV, 

‘ “ Charte du pape Honoriut III, 1217. Hott. Spec. Tigur^ 

** Charte du duc de Zœringen , 1210. SchOpfi. 1. c. 185. 

^ Charte du roi Rodolphe, 1277 : Cad. Rodolph., publié par le prince 
abbé Martin Gerbert. 

y On les appelle dans cette contrée «Oirnungen», ailleurs «Uand- 
veste»; le premier de ces mots signiCe * declaratio», le second • mu- 
nitio». 

** Déclaration de Mar, dans Fâssl. Oéogr. t. ni, préf. p. 27. 
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schellings'^; à Neftenbach on amenait deux chars de 
bois à quiconque devenait père d’un garçon j un seul , f , 
si la mère accouchait d’une fille nul aubergiste n’o- 
sait refuser du pain et du vin à celui qui lui donnait * 

^ un gage pour «on écot*‘. L’excellence des constitu- 
tions de ces temps consistait dans le maintien des 
droits de chaque état : aucun prince ne régnait sans 
^ frein ; le chemin des honneurs était ouvert au plus 
petit, et nul ne l’empêchait d’exercer l’industrie qui lui 
doifinait les moyens d'y parvenir^®. Les progrès de l’hu- 
manité s’arrêtent quand une classe donne à cet égard 
des lois à une autre ; à peine les états républicains peu- 
yent-ils échapper à ce reproche, même lorsqu’ils ont 


16. L I, p. 124. On connaît le droit du seigneur, par lequel nn sei- 
gneur devenait littéralement le père de son peuple , le chef d’un clan issu 
d(- lui. 

Déclaration de cette localité , 1. c. t. in, préf. p. 22. 

« L. c. p. 23. 

C’est on défaut bien grave dans une constitotionj qoe de fermer 
l’accès aux emplois à nn grand nombre de citoyens riches et distingués 
par leur mérite personnel. 11 provieill d’une cause peu honorable : après 
tant de générations , des chefs-lieux de républiques conservent encore 
l’esprit municipal et ne savent pas s’élever à l’esprit politufue. Bien des 
choses ont leur excuse : mais que dire de ce qu’on n’a pas tout an sqoîns 
« fixé dans chaque ville le nombre des familles bourgeoises et celui des fa- 
milles habiles à parvenir au gouvernement? De cette manière la bour- 
geoisie se serait incessamment renouvelée par l’admission d’habilans de 
la campagne. Les gouvememens qui n’ont pas adopté une Ordonnance 
de ce genre ( Berne l’a adoptée depuis , mais trop tard , à la veille de sa 
ruine) n’ont que le choix d’étre accusés d’insouciance pour la liberté de 
leurs neveux ou de tendance à l’oligarchie. A Berne, dans l’espace de 
cent vingt ans , la moitié des familles bourgeoises s’étaient éteintes , et 
malgré cela beaucoup de magistrats regardaient comme prématurée l’ad- 
mission de nouveaux bourgeois. Le nombre des familles aptes à gouver- 
ner était réduit à Lucerne & 29, à Fribourg à 70 ; tout le reste delà bour- 
geoisie et toute la campagne leur étaient soumis. 

’’ L’égoïsme des corporations ou tribus ne le permettait pas. 
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un sénat, qui n’est pas obligé de flatter le bourgeois 
plutôt que de prendre soin du campagnard^*. Déjà 
dans ce temps des artisans voulaient forcer l’abbesse à 
♦ préférer exclusivement leur ouvrage, non qu’il fût le 
meilleur, mais parce qu’ils étaient de Zurich*^. Le 
conseil fut plus équitable, lorsque, malgré son désir' 
de protéger le clergé dans ses autres droits il le 
força de payer des contributions pour la construction 
des murs de la ville : car, comme ses trésors n’étaient 
pas tous dans le ciel , il devait payer de ses richesses 
temporelles les fortifications terrestres. Le clergé re- 
fusa ces contributions pour la sûreté de la ville, comme 
si l’on imposait, non sa domination mondaine, mais 
son office ecclésiastique. Cependant la commune jura 
qu’elle parviendrait à faire payer la moinerie*'^. En 
même temps les bourgeois résolurent de forcer les moi- 
nes à mener une vie digne de leur état , en renvoyant 
leurs concubines. Ils savaient, par les enseignemens 
d’Arnold de Brescia, quelle abstinence des passions cbar- 
nelles convient aux prêtres , et ils entrevoyaient peut- 
être que ce qui, conformément à la nature, fut per- 

Il y a toutefois des s6nats auxquels les tribus n’ont rien à comman- 
der, et qui gouvernent l’état d’après les principes les plus étroits des tri- 
bus. *= Berne , Soleure , Lucerne , Fribourg , dont les sénats étaient tout- 
puissans et presque héréditaires dans un petit nombre de familles. D. 

L. H. 

** Charte de Henri, roi de» Bomaim. Ilott. Spec. Tigur. La maison des 
reUgieuses de Zurich eut beaucoup è souffrir de ses avoués ( pretturas 
Advoeaiorum ) ; il fallait continuellement recourir à des expédiens. Pour 
la soulager, il renonça à son patronage d’Altorf; Uri n’eut plus qu’un 
vicaire ; les revenus furent ajoutés & la mense. Négociations de l’abbets» 
Judenta et de l’évêque Henri, 1236 et il. 

Convention entre le grand chapitre et Berthold, chapelain de Schna- 
belbourg, 1235, conclue sur l’invitation du roi Henri, 

” Nom donné au clergé dans la lettre des Zuricois. 
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mis aux frères de Jésus, au plus grand des Apôtres 
et à tous les évêques devait avoir été défendu par 

des motifs égoïstes. Ce serment des bourgeois fut an- 
nulé par Conrad d’Andechs, évêque de Constance’*'’. 
En renflant les ecclésiastiques inflépendans des lois, 
on mettait un frein salutaire à rautorité temporelle, 
sans troubler l’ordre civil, pouvu que le clergé fut ap- 
])elé à délibérer avec les autres états sur la fixation 
des impôts fonciers,* et que sa constitution particu- 
lière n’eùt rien de contraire à la tranquillité publifjue. 
Les Zuricois demeurèrent fidèles à leur serment, à bon 
droit, si la moinerie avait été convofjuée, par eux j)Our 
discuter les impôts^*, et si les concubines étaient filles 
du pays. La congrégation volontaire de religieuses , 
dans le Seefeid, près de Zurich au bord de l Oeteii- 
bacb, était plus édiliante; la pauvre Gertrude les ré- 
unit et elles existèrent misérablement jusqu’à ce qu’au 
bout de quatre-vingts ans la pieuse compassion de la 
reine Agnès, piincesse de la maison de Habsbourg, 
améliora leur sort 

Les bourgeois de Bàle aspiraient à nommer le con- 
seil sans la participation de l’évêque; mais en vain, 

*' 1 Corinlh , v, 9. 

*• I Timoth., III, 3. 

” La lettre de l'éeéque Conrad à ceux de Zurich, datée de Constance, 
31 juin 13S0 (dans ricAïuti), ordonne de ne pas gracier le clergé de 
services (angorüs) de gardes, de contributions, pour des murs et des 
fossés (in muratie et fouatis), ni par des ordonnances illégales sur les con- 
cubines. L’évéque obtint du conseil municipal qu’il apposât son sceau à cet 
ordre. La commune du peuple montra plus d’audace que ne l’auraient 
désiré les vieux membres du conseil. 

Cela eut vraisemblablement lien , à jnger par l’analogie des régle- 
mens auxquels le clergé prenait part. 

’* Voy. J. -J. Hottinger, H. E. il, S7. 
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tant que l’équilibre de toutes les classes fut maintenu 
par l’empereur Frédéric ; et même de sages amis du 
peuple préférèrent à une trop précoce indépendance, 
une si inoffensive tutelle, favorable dans les élections 
plutôt à la modestie qu’à la hardiesse. Bâle devant la 
plupart des villes dans l’établissement des tribus** et 
dans la formation d’utiles alliances. Premièrement elle 
entra dans la ligue formée pour dix ans par les juges, 
les conseillers et les bourgeois ** de beaucoup de villes 
des bords du Rhin*®, contre les querelles, le brigan- 
dage sur les routes et les injustes péages ; chaque ville 
avait quatre juges de paix ; les députés des villes ju- 
geaient dans des diètes les attentats contre la paix pu- 
blique *’. 

Dans le même temps , une nouvelle vie de liberté 
bourgeoise se remarquait chez les Soleurois et les 
Schaffhousois. Toutes les affaires ordinaires des Soleu- 
rois étaient administrées par le conseil ** ; dans de plus 
graves circonstances, on écoutait les paroles des bon- 
nes et vieilles familles ** ; mais la commune était 

•* Charte de l’Empereur , 1218. Herrg. 

Schint (Hiit. du commerce) croit que le premier essai ne fat guère 
fait à Zurich avant 1251. 

• Judices , consules et cives. ■ Le premier de ces titres comprend les 
baillis impériaux, les bourguemestres et les avojers. 

Mayence, Cologne, Spire, tVorms, Strasbourg, etc. 

Charte tur la paix du paye , 1285. 

La charte de 1218 lur l’affaire de l’avoué fut signée par vingt-un 
bourgeois. L’élection du conseil par les chanoines de Saint-Urs était pro- 
bablement un droit prescrit dont ils n’avaient qu’un souvenir confus. 
Déclaration du grand chapitre de Zurich , 1240. Cependant il est plus vrai- 
semblable que les chanoines n’élisaient que le tribunal , comme faisait 
la congrégation des religieuses. 

“ oNobilioresethonoratiorescives. > Charte de Pabbi deFrienieberg, 
1251. 

« Universités civium.» Jeté contre l’avoué, 1218. 
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convoquée dans l’église de Saint-Urs quand des com- 
missaires royaux délibéraient sur les droits dç ce 
chapitre à l’administration générale des tiourgeois. Les 
sujets même les anciennes familles craignaient 
plus les bourgeois que les chanoines du chapitre. Déjà 
dans plusieurs villes, les artisans aisés réclamaient plus 
de part à l’administration que ne le voulaient le bien 
de l’État et l’usage; et c’est une leçon de l’expérience, 
que les hommes sont rarement gouvernés avecje plus 
d’équité par la classe placée immédiatement au-des- 
sus d’eux ; un pouvoir intermédiaire est utile dans 
toutes les constitutions. 

Après deux siècles de progrès, le bourç de SchafF- 
house fut fortifié de murailles et de fossés, par l’abbé 
du couvent de Tous-les-Saints et par les bourgeois 
puis réuni à la Thurgovie au moyen d’un pont**. On 
croit que c’est en souvenance de ce travail de leurs 

** «L^atus. • Ib. TtchuiU en rapporte rni antre exemple à l’an 1318. 

** C’est pourquoi la charte de 1331 renferme cette clause i • Afin que 
les bourgeois n’imposent pas aux serfs du chapitre des charges non 
consenties par le prévôt. > 

** De là vient que leurs dépositions dans la charte de ISSl sont favo- 
rables au chapitre. La nécessité où l’on se trouvait d’entendre des tânoins 
pour constater les droits du chapitre prouve que ces droits étvent tom- 
bés en désuétude. Mais leur réalité primitive sonble prouvée par des 
exemples. Seulement il ne faut pas attribuer littéralement à la reine Ber- 
tbe ce que cette charte lai attribue, parce que les témoins voulaient fixer 
fige inconnu de cette constitution. 

** La dénomination de « dves Scafusenses • se trouve déjà en 1195 
dans une cAarie du eoiwmt de Toae-lee-Sainte ; le titre de «civitas», dans 
une autre de 1277; le sceau munici{Mtl en 1391, dans la Cbrotûqtte de 
Schafihotaede Rager. fValdkireh, fondé sur des motifs plausibles , place 
la construction de la muraille entre 1216 et 1361. 

n est fait menüon du pont dans une charte de 1370. Rager. En 
1391 mourut une femme pendant la jeunesse de laquelle il n’existait point 
de pont sur le Rhin en-dessous de ^Constance. Sehiiu, Hi$t. da emaurte. 
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aïeux qu’aux frais du trésor public on distribue cha- 
que- année, le lundi delà Pentecôte, du pain et du vin 
aux bourçeois^*'. L’Empereur leur donna un bailli im- 
périal tous les ans l’abbé élisait un avoyer et une 
partie du conseil dans la noblesse; le peuple choi- 
sissait les autres conseillers. La plus grande part dans 
la gestion des affaires publiques appartenait aux no- 
bles^®; ils possédaient dans le canton environnant 
lieaucoup de seigneuries , ces vraies richesses qui font 
naître l’esprit patriotique. A côté d’eux, quelques au- 
tres familles^*, qui s’étaient élevées par leurs succès 
dans l’industrie, siégeaient dans le conseil et appre- 
naient des anciens nobles l’art de geiuveruer ; dans la 
suite des temps, lorsque la noblesse aliéna ses biens 
l’administration passa, sans violence, aux familles bour- 
geoises. L’économie domestique et un profit équitable 

“ Waldkirch. 

«Nos, Marquardas de Rotimbqrc, vicMwtor Burgnndiæ, Tbnri- 
gise f Zurich) , icScha/fusùt procurator.^ Charte, 1249. 

“ Én 1258 , Jacques, l’avojer, voulut se maintenir au pouvoir. 
fValiUiirch. L’ensemble de celte histoire n’est pas encore connu. 

11 était composé de douze membres. Jcle ([achat au $ujet de Bérin- 
gen, 1891. Voy. n. 12. 

U’aprës l’acte d’achat sus-mentionné, huit des membres du con- 
seil étaient nobles am Stad, im Thum, von Tù/fett, von Uruuh, von 
llerblingen, deux von Randenbourg, am Ort;\ des trois autres (il en 
manque un dans mon manuscrit) Sehaager était déjà chevalier, et si Hûn 
n’appartenait pas à l’ancienne et noble maison des Uün de Hûnenberg , il 
était certainement d'une famille considérée. Je ne connais pas encore 
la famille de Hûfingen, Ainsi les bourgeois aussi choisissaient leurs quatre 
conseillers parmi les meilleures familles. 

“ Les Grone, LSwen, Heggenzi (charte, 1261) appartiennent à celte 
classe. 

Acte d’achat du HauenthaL pour le compte de l’bôpital des bouigeois, 
1261; du Kclnhof à Béringen pour le compte du, couvent de Paradis; 
1291 ; des Carrières à Feurfhalen pour le même, 1277, etc. 
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♦ . . * « 
et modéré enrichirent les bourgeois de cette ville; il y 

avait d’ailleurs trop de nobles seigneuries pour qu’elles 
fussent très-considérables. Sous la protection ecclésiasti- 
que, des causes sûres, mais tranquilles et lentes dans 
leur action, préparèrent insensiblement pour ces villes 
un état de plus grande prospérité et un changement de 
constitution ; leur vie innocente et paisible était défen- 
due, par des fleuves et des montagnes, contre leur pro- 
pre ambitioB^et contre l’ambition étrangère. 

Il en fut tout antrement de Berne, dans l’IIechtland; 
malgré la petitesse de son enceinte, alors encwe plus 
étroite qu’ellcjne le fut depuis, ne possédant que deux 
usances forestières^® et un pâturage®*, elle résista à 
des comtes puissans et à des rois, et exerça de temps 
à autre en Bourgogne à peu près la même autorité que 
les anciens ducs de Zæringen ®® y avaient exercée. Sa 
position lui imposait des maximes particulières. 

Au temps où l’Empereur donna aux ' Bernois la li- 
berté impériale inaliénable et immédiate®®, et confirma 
les lois de la ville de Fribourg, code de son fondateur, 
avec toutes les additions faites ou à faire par le con- 
seil communal®’ pour le bien de la ville et l’honneur 
de l’Empire, la constitution de cette république, ainsi^ 

“ lUsnagia, communitatcm. • Comtitaiion art.*fi. La forl't s’étend de 
Bûmplilz à Lanpen ; le Brcmgarten est situé entre l’Engi et l’Aar. 
iQuidquid accolinatur > jusqu’à la ville. Ib. 

** Le roi Conrad,'fé\. 1244 : • Procuratori Burgundiæ pro tempore 
constituto , scultclo, consilio et universis civibus de Berne» . Charte apad 
Bemum. Elle concerne le couvent de Rüegesberg, que l’Empereur prend 
sous sa protection immédiate. Le procurateur de là Bourgogne n’est pas 
distingué ici de l’avoyer par ■ nec non • ou telle antre copule', comme 
dans la charte de 122G. " 
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que d’autres villes, étaît combinée de la manière sui- 
vante. La bourgeoisie se composait d’hommes libres,* 
admis avec joie sans délai, et de serfs qu’on admettait, 
quand , dans l’espace d’un an , leur servage n’était pas 
prouvé; chacun devait, pour gage de sa fidélité^, pos- 
séder une maison*®. Tous étaient tenus de défendre 
fraternellement la ville et chaque concitoyen. Un bour- 
geois avait-il été assassiné, chaque citoyen avait le 
droit, aussi bien que les proches parens, de le venger 
par une plainte juridique ou par un dueAégal ®®. Pour 
l’accomplissement de ces devoirs, lés lois inspiraient à 
tous les citoyens un esprit mâle : ils entraient en pos- 
session des droits civils dans leur quatorzième année®’; 
dans la quinzième , ils prêtaient serment à l’Empire , à 
la ville et aux autorités®*. La vengeance personnelle 
était permise dans deux cas : quand on était attaqué 
dans sa maison®®, ou^lorsqu’un étranger, après avoir 
poursuivi un bourgeois, venait dans la ville®*. Ils nom- 
maient le droit de bourgeoisie leur honneur®*, et la 
justice l’honneur de la ville®*. Ils vivaient au milieu 


“ Ibid. i9. 

Ibid. 2i, fait une exception pour le cas de l’incendie d’pne maison. 

“ Il peut • assnmere duellum. • Ibid. 21. — «Duellum fuit in Berne 
inter virum et mulietem ; sed mulier prævaluit • . Chron. dt Bem. Voy. 
ci-dessous ,1. ii , cb. 2. 

“ Ils pouvaient tomniajnra burgensis et judicia servare». Ibid. 52. 
La Gxation dé l’ige de la majorité dans les lois de? difiérens peuples , ré- 
pand du jour sur l’état de l’éducation à l’époque oà les lob furent faites ; 
l’éducation explique à son tour la fixation de cet ége. 

** «Jurati.» Ibid.* 

" IbU. 27. . 

“ Ibid. 86. • •• , 

*’ Ibid. 33. 

Celui qui a acheté, même sans le savoir, un objet volé, est tenu 

â 
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de leurs ennemis dans une fière liberté, et au sein de 
la ville aussi libres que le permettait l’ordre public; 
mais ils étaient soumis à leurs parens®’. Ainsi, d’après 
l’antique usage de faire des petites choses le symbole 
des grandes, une loi ordonnait que le fils, lorsqu’il vi- 
vait avec sa femme dans la maison maternelle, devait 
laisser à sa mère la meilleure place au foyer®®, où 
l’on prenait les repas. Chaque année la commtmauté 
nommait®® un avoyer et un conseil. Pour le service 
militaire,* les péages, les tutelles et les héritages, oh 
choisit plus tard un bannerct’®, et même quatre, pour 
les quatre quartiers de la bourgeoisie croissante”, 
lorsque le nombre des affaii es dépas^ les forci*s d’un 
seul. Dans les aifaii'es graves on avait coutume d’ad- 
joindre seizeljdurgcois au conseil Des gentilshom- 
mes^® et de bons bourgeois de familles notables par- 






rm ■ 


de le restituer sans indemnité', aGn que la «ille ne sQ^t pas exposée à la 
honte {patiatur infamiam ) !i çaiisc d’un individu. Ibid. 38. 

*’ Ibid. 42 et suiv. 

•• Ibid. 45. ’ 

«Quos cominuni consilio præfcceritis. • Ibid. 7. 

Ou «banderet»} son office n’est pas de beaucoup d’anhées posté- % 

rieur à la constitution. 

Vu surtout que la surveillance s’étendait aussi hors des murs sur les 
juridictions de la campagne où résidaient la plupart des bourgeois exter- ■ 
nés. Voy. ci-dessous. n. 100. , 

Charte de 1250, citée danstin discours manuscrit par le grand avoyer 
Isaac Steiger, mort en 1749 , homme très-savant dans ces matières. 

’• Tous les bannerets jusqu’en 1420 furent pris parmi la noblesse , 
d’après le témoignage de l’avoyer Pierre Kistler, dans un discours pro- 
noncé en 1470. Frikarx^, Guerre des seigneurs (Twingherrenstreit). Un 
grand nombre des plus anciens seizeniers étaient de la plus haute no- 
blesse. Lettre dé garantie, 1294. On sait par l’histoire que les avoyeis 
appartenaient à la même classe. , « 

’* Berthold Fischer; Charte, 1220 {Piscator,'iK6-, charte au sujet 
d’Interlachen ) , les Münter etc. 

II. , 2 
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venaient à ces dignités sans priorité légale, sans ambition ' 
et sans jalousie, parce que les affaires publiques étaient 
administrées gratuitement pour le bien général. A 
Berne il n’y avait guère de juge plus élevé que cette 
autorité toutefois la cour de justice impériale pou- 
vait modilicr les jugemens. Dans tous ces points les 
Bernois étaient les égaux de beaucoup d’autres bour- 
geoisies. 

Les différences étaient fondées sur la nature du pays. 
Lorsque de Berne on remonte l’Uechtland, des deux 
côtés de la vallée de l’Aar s’élèvent beaucoup de col- 
lines, autrefois dominées par des châteaux et des 
montagnes assez considérables, entre lesquelles un 
ffrand uombi'e de rivières fertilisantes coulent au sor- 

a , , 

” Jimtiiiger dans sa Cliroiiù/ue , à l'an l/i20 , croit que la \ille exerçait 
même la justicq criminelle; il n’est nullement question dans la constitu- 
tion d’un bailli impérial, à l’occasion do cette juridiction, même aux ar- 
ticles où la mention en aurait été bien naturelle, p. c. à l’art. 28. La ville 
était exempte « ab omni servitii cxaclione. • ConatU. 8. Le •majusjudi- 
cinm ■ mentionné dans le traité de prutcction de 1268 peut avoir été ad- 
ministré, comme dans d’autres villes, par l’avoycr (voy. l’art. • Judex 
major • de la dernière énlition de Du Cange, p. 157.1 ), au-dessus duquel 
l’Empereur on la cour impériale était « aummas judex. » Comme l’Em- 
perenr gardait dans la ville la maison des ducs de Zæringen ( Conatit. 8) 

*et que beaucoup de terres environnantes appartenaient à l’Empire, il est 
vraisemblable que des baillis impériaux résidaient dans la ville; ceux-ci 
et d’autres recevaient des commissions extraordinaires. Theto de Raven- 
sbüiirg « berna: judex , Domini imperatoris delegatus. • Charte pour In - 
terlachcn, 1221. C’était un homme déjà âgé, fidide partisan de lloben- 
slaufen, témoin de l’acle du roi Philippe pour l’archevêché de Sairboiirg; ^ 
Mayence, .1 kal. ocL 1199 dans Caniaiua , Lcct. ant. t. ni, p. n, n. 15. 

— «llenricus Itomaiior. Uex procurutori Burgupdiai pro temporc consti- 
lulo, nec non .Sculleto etc.» 1244. — «Marq. de Rotinbiirc, etc. » , ci- 
dessus, n. 47. — •bogenavius, miles, nosler ministerialis , olim adeoca- 
tua in berne*, 125C. A ma connaissance, il n’est plus question de ces 
fonctionnaires, depuis le moment où les bourgeois détruisirent la mai- 
son du doc; voy. chap. 1 du 1. n. 
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tir d’agréables valions. Prés de Thonne s’étend un lac 
profond de prés de cent vingt toises, et orageux comme 
presque tous les lacs helvétiques. Les montagnes de la 
rive orientale ahoutissent au grand massif des Hautes- 
Alpes; à l’ouest lK*aucoup de torrens alpestres, réunis 
sous le nom de Kander, roulent d’incroyables masses 
de sable et de pierres qui s’amoncélenl en plaine sté- 
rile le long de l’entrée des vallées. Sur le devant des 
montagnes se présente le Stockhorn, pierre limitrophe 
des Alpes, du côté du Bas-Uechtland, à six mille sept 
cent soixante-sept pieds au-dessus de la mer. Au bas 
de ce rocher la Sibne s’échappe des vallées du même 
nom Au-delà de la Sibne on voit le Nie.sen sortir 
d’un bois sombre sa tète pyramidale, de quatre-vingts 
pieds plus haute que le Stockhorn, et presque toujours 
élevée au-dessus d’une guirlande de nuages’^. Coulant 
à ses pieds, la Kander entraîne hors des vallées de Fru- 
tigen et de Kandersteig ses eaux sauvages. Prés du Nie- 
sen, l’Abendberg éléve, des bords du lac et du champ 
des débris, sa pente gracieuse; les vagues se brisent à sa 
base; les troupeaux paissent l'herbe de ses flancs; cette 
montagne se termine, presque au même lieu que le 
lac , en une vallée d’une brillante verdure , à travers 

’* Sibonthal. 

” Noos adoploiis ov«:c une juste confiance les mesures de M. le pro- 
fesseur Trafics; = professeur dislitigué de mathOmatiques et d’astrono- 
mie. alors à Berne, plus lard à Berlin. Une anecdote de sa vie donnera 
une idée delà tournure d’esprit des montagnards de t’OtuTlaud, que 
Muller décrit ici. M. Trafics avait les jambes faites en forme d’ S. tfnjour 
que , parcourant l’Oberland . fi entra dans une auberge où des monta- 
gnards buvaient ensemble , un de ceux-ci dit à ses compagnons en jetant 
un coujvd’oeil oblique sur les jambes du professeur et avec l’accent sarcas- 
tique du pa3Ts ! » lié , il paraît qu’on porte à présent à Berne des bas cour- 
bes. • ( Ile, CS sehinl mi treit jits t'Dare chrummi Strûmpf. ) G. M. 
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laquelle l’Aar promène .ses Ilots puissans du lac de 
Brienz à celui de Thoune. Le lac de Brienz comble un 
profond abîme au pied de hautes montagnes. Plus on 
approche des Hautes-Alpes, plus l’âme est pénétrée 
d'un sentiment extraordinaire à l’aspect de la grandeur 
de la nature ; la pensée de Son origine, plus ancienne 
d’un nombre incalculable de siècles que celle de la 
race humaine’*, une certaine conviction de son immua- 
ble solidité, ramène mélancoliquement l’esprit vers le 
néant de notre forme corporelle; en meme temps l’âme 
grandit comme si elle voulait opposer une plus haute 
noblesse à cette majesté sans vie. Plein de ces médita- 
tions on aérive dans l’Oberhasli et, aux bords ef- 
frayans de sombres profondeurs, par des sentiers rom- 
pus et déchirés, toujours montant, toujours frappé de 
surprise, après avoir laissé derrière soi le sol des ar- 
bres fruitiers, arrive par des bois de sapins, à travers 
la gentiane jaune, dans la région de l’alviez, de la 
rose des Alpes, du sabinicr, des petites fleurs aromati- 
ques des pâturages, et jusqu’aux raides pentes d’un 
gazon dangereux et glissant, qui semblent les limites de 
la nourriture du bétail et de la curiosité de l’homme ; 
puisque, plus haut, d’incommensurables masses de 
neige pèsent sur la nature vivante, et que la glace, 
vieille de milliers d’années, voile la Jungfrau, le Fin- 
steraarhorn, le Wetterhorn, le Schreckhorn, leVieshc- 

Il est assez généralement admb qu’il faut entendre par les six jours 
de la Genèse des périodes ou des cycles, si du moins l’auteur de l’bymne 
sublime du premier chapitre de l’histoire mosaïque a voulu tracer un ta- 
bleau cosmogonique et ne pas simplement exprimer une impression gé- 
nérale de la nature, & chaque matin. Herder, Notice* lur U monde primitif. 

” Meyringen, chef-lieu, est à 1818 pieds au-dessus de la mer Médi- 
tcrrannéc. 
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aarJiorn , solilaires pyramidos de cette chaîne des 
Alpes. Une voûte de glace donne passage aux eaux 
limpides de rAar*®. De tous côtés, aussi loin que le 
regard peut s’étendre, tout est glace; les plus grands 
cristaux scintillent au fond des abîmes; à peine voit- 
on fuir ici un chamois, à peine im læmmergeyer des 
Alpes®' niche-t-il inaccessible dans le rocher; les 
hommes ont pratiqué quelques sentiers, mais, du reste, 
dans une étendue de plusieurs journées, on ne saurait 
découvrir la trace d’un pas ; l’homme est facilement 
englouti dans des crevasses, et, poussé par le mouve- 
ment du glacier qui s’accroît, il reparaît enfin, après 
plusieurs générations d’hommes, immobile au milieu de 
la glace et des décombres®*. Ainsi gît enterré tout le sol 
Jusqu’à la Gemmi ; la Gemmi se dresse nue, décomposée 
par le temps; ici la plante vénéneuse®® produit une im- 
pression presque agréable, , parce qu’elle a du moins sa 
vie végétale. De la région élevée du Daubensée et du 
glacier de l’Engstélenalp, un sentier, souvent brisé par 
des rocs, souvent creusé par des eaux, descend le long 
d’une chauve paroi de rochers jusqu’à Adelboden®^. 
Entre la longue vallée de glace et les rives du lac de 
Thoune, au sein des montagnes qui, du Niesen et du 

GUciers de Laulcraar. 

Il a jusqu’à quatorze pieds d’envergùre. 

** C’est ainsi qu'on a trouvC au Grimsel un homme enseveli dans un 
glacier depuis plus de cent ans. Des faits semblables sont arrivés au Sus- 
ten , derrière Gadmen. = An Susten , montagne située entre l’Oberbasli 
et la vallée d’üri , se voit un grand glacier peu visité , revers septentrional 
du fameux glacier du Rhône. G. M. 

-SUii-à, dans les dissertations médicinales de Gecdtng’, Altcnh. 1782, 
ne regarde pas 1’ • aconitum nappellus » comme vénéneux ; mais les 
plantes ont nne toute autre vertu sur les hantes montagnes. 

“ An fond de la vallée de Frnligen , près de la Lenk ; le chemin ordi- 
naire par Kanderstaig est meilleur. 
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Stockhorn , se prolongent à l’ouest et se terminent en 
s’abaissant vers le lac Léman, est situé l’Oberland, la- 
byrinthe d’innombrables vallées parallèles ou croisées®'’, 
où la SariiiC, la Simme®®, la Kander, l’Engstelenbach et 
les deux Lutscbine®^, grossies par un grand nombre; 
de ruisseaux, amènent de leurs -vallées leurs flots sau- 
vages et inégaux, dans l’Aar oi» dans le lac de Thoune. 
Jusque vers les, plus hautes régions où l’herbe peut 
croître, habitent des bergers et des troupeaux , tandis 
que l’Asie est déserte, parce que le borhieur de l’Ober- 
land, la liberté, lui manque*®; 

Le Gessenay tnt gouverné par les comtes de 
Gruyère; le Ilaut-Sibenthal par plusieurs gentilshom- 
mes; le Bas-Sibenthal, par le seigneur d’Erlenbacli, 
après lui par celui de Weissenbourg®*; la vallée de 
Frutigen, successivement par les seigneurs de Fruti- 
gen, de Wàdischwyl et de la tour de Gestelen ** ; le 
pays', antérieur dans le Grindelwald et près du tac de 
Bricnz,'par les baillis de Strætlingen*', les seigneurs 

•* Le Gessenay seul compte au moins dôme vallée.'. De Bonsletten . 
Lettres sur une contrée pastorale de la Saisie. (Briefe über eiii sc/iiveiz. Hir- 
tenland, ) ' 

•• Prononciation adoucie de Sibne, = Le nom de la vallée se prononce 
vulgairement «Sibenthal. cl s’écrit plus souvent t Simmcnthal • . C. M. 

La noire et la blanche. 

*• 11 faut distinguer la constitution moderne de l’Asie, de la constitu- 
tion ancienne et de la moyenne : le régime fut d’abord celui du despo- 
tisme paternel , puis du despotisme bien organisé d’un seul maître, main- 
tenant le despotisme de l'anarchie militaire.' . - 

•» La maison d’Erlenbacli s’éteignit dans le *iif siècle. , 

*• Le chef de cette maison, i l’époque où Berne fût bâtie , était le sei- 
gneur Raymond. 11 se croisa. Accord arec la maison d’Aulps , 1215. Zur- 
lauben dans Zapf. 

En remontant depuis Thoune ■, tout devient plus poétique ; les tradi- 
' lions prennent aussi un caractère plus romantique. Elles parlent de la 
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(le Brandis le monastère dlnterlachen^®, les barons 
d’Unspunnen'*^ et les baillis de Rinkenberg Tous 
les barons de ces hauts déserts gouvernaient comme 
des pères, ou bieniifls n’étaient pas obéis ; vêtus des 

X 

maison 'cle Strællingen , alliée anx comtes de Ilappcrschwyl ; — d’un s<'i- 
gncnr de cette maison qui ne Sortait <t cheval qu’avec des cordes ü sa ccin- 
turç pour faire prompte justice des brigands; — d’un chevalier rentrant 
chez lui d'un long pèlerinage et en habit de pèlerin , le soir même on sa 
_ femme ou épousa un autre; alors il montra son anneau; — du maître- 
autel creux de l’église de Saint-Michel, dont le seul attouchement guéris- 
^ sait les [îossédés; — de^l’ime plaintive du seigneur Uiebold dans le llôl- 
Icnmoos (marais d’enferj au bord du lac, oh le prêtre la bannit, parcé 
que ce sefj^neiir nav-ait pas respecté les immunités sacerdotale:^; — du 
seigneur Buikliard, de la bouche duquel personne n’entendit jamais de 
mensonge; — de la fidélité do Conrad envers sa femme, dii iiherlinage 
d’Anselme , de l’aimable piété de Beniard ; — do la révolte populaire de 
sept ans, alors que les serfs contestèrent h leur seigneur ses droits, refila 
sérent au curé les corvées et le relief, et l’assommèrent, ce qui leur attira 
des goClros, des bosses, l’épilepsie, la peste, cl à leurs champs lu 
grêle (1234)- Ces traditions racontent aussi les magnifiques fêtes parois- 
siales fré(p]enlée.s par des milliers de fidèles, jusqu’à ce qu’au temps de 
Henri dcLaiibek-Strætlingen, contempteur de la religion, les danses bril- 
lantes, Iw tirages, les exercices gymnastiques et les festins tirent succéder 
à la dévotion des disputes sanglantes , que les églises de l’Oberland anté- 
rieur se séparèrent de Saint-Michel de Strætlingen , que la fêle de la Dé- 
, dicacc fut instituée sur les bords du Fanlensée et que des cliapcllcs furent 
Ordonnées en l’honneur de l’archange dans le Hasli, à Gsteig, h Erlonbacli, 
àlDiessbacli , à Thounc; après quoi les miracles cessèrent, le clergé se 
retira à Amsoldingen , le seigneur à Spiez, et les terres florissantes de 
l’église se changèrent en pâturages communs. Tout ceüa est décrit en dé- 
tail dans la Chronique de StrœlUngeit , livre de tradidons popolaires, oi'i 
des vérités percent à travers le voile fabuleux. ' * ' 

La »cour d’or à Spiez* appartenait aux seigneurs de Brandis. 

“ Puissans dans le Grindeiwald et sur la rive occidentale du lac de 
Brienz. L’Iseltwald est nommé dans une charte de 1239. 

1 X 

Entre les lacs de Thoune et de Brienz. , ^ 

De la maison de Baron ; ils étaient puissans sur la cive orientale du 
. lac de Briciiz. • » 
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draps du pays , pourvus de provisions derrière les 
fortifications qui défendaient la seule entrée de chaque 
vallée, ils ne crai{;nirent dans leurs châteaux, élevés sui- 
des rochers, ni les anciens rois dtj Bourgogne, ni la 
puissance desîîæringen. Les paysans de l’Oberhasli 
avaient, coninie ceux de Schwyz, un landanimann de 
leur pays et un bailli impérial pour la juridiction cri- 
minelle; Us payaient annuellement à l’Empire cin- 
quante livres d’or pour cet office**®; un métayer admi- 
nistrait peut-être les terres de l’Empire. 

Lorsque le duc de Zæringen Mtit Berne sur les con- 
fins de l’Argovie, de l’Uechtland et de l’Oberland **'•* , 
pour renforcer son parti contre les barons rebelles, 
beaucoup de nobles vinrent dans cette ville, afin que, 
réunis, ils défendissent mieux leurs biens. De toutes 
les vallées supérieures et de tout l’Uechtland , le. j>euple 
accourut à Berne , mu par l’amour d’une lil3érté sûre 
et par les avantages d’un marché ouvert et coium<Kle. 
Comme l’enceinte des murs, quoiqu’àgrândie, ne pou- 
vait plus contenir la population surabondante, etipie les 
possesseurs des terres voulaient continuer à y demeu- 
rer, il s’établit un grand nombre de bourgeois externes 
Aushurger) '**'*, dans tout le pays depuis Soleure jus- 
qu’aux Alpes, armée invisible de la république à la- 

11 n’y a pas long-temps que, le pain élait presque incoimu dans beau- 
coup de hautes contrées; parmi bon nombre de bergers c’est encore un 
aliment rare. 

•lu terminis Buigundlæ, loco Uasiithal. ■ Ad» par lequel le roi 
Henri donna l’église de Meyringen aux Lasarites de Seedorf, 1233. Le 
bailli royal au ilasli.' CAarfe de 12é4. * , 

a ** CItarle de transmission à Berne , 1334. 

Nommé aii.ssi Haut-Lochtland. 

Dénomination des bourgeois domiciliés hors de l’enceinte des murs 
et de la banlieue. , > . 

» 
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<|uelle ils offraient non-seulement leur tribut particu- 
lier {Udel) annuel, mais, dans toutes les nécessités, 
leur vie. La noblesse portait le fardeau du gouverne- • 
ment sans profit personnel; on ne prenait guère de dé- 
cision sur de nouvelles lois, sur les impôts et la guerre, 
sans .l'assemblée de la commune de tous les bour- 
geois ; non qu’une loi y obligeât, mais le bien public 
exigeait les pensées réunies des hommes intelligens, 
les contributions de tous les gens aisés, et l’enthou- 
siasme, qui règne dans les états libres quand les af- 
faires se discutent publiquement et librement 
Dans le conseil de Berne ne gouvernaient point de 


"** Les mots « communitas , commune consilinm > dans la constitution 
sont susceptibles de plusieurs interprétations. Mais le roi Henri écrit en 
1229 , au sujet de l’église de Kôniz • Sculteto et universu eivibus de B. • 
Dans la charte concernant les moulins, en 12&9, interviennent, outre 
Marquard de Rotenbourg, «Scultetus, consilium tam duodecim quam 
quinquaginta etuniverti Burgenses de B. • Dans une charte de 1319 an su- 
jet d’L'lrich d’Aarberg Ggurent « l’avoyer , le conseil et ta commune • ; dans 
les quittances de 1338, » Scultetus , consules , Ducenti et aniversitat vlllæ 
de B.». Cela soit dit en passant; JI existe un multitude de documens 
semblables. Si, sans égard pour ces preuves, on prétend encore qu’il 
n’y a pas eu à Berne de commune, de conseil général , par qaelles ex- 
pressions aurait-il fallu rendre l’idée de commune, aOn que « les gens 
du pays en général • h Unterwalden et le • conseil général • 3 Genève ne 
soient pas pris pour autre chose ? 

De nos jours il est tout aussi impossible de faire un secret aux 
princes voisins des forces d’un état, de la quantité d'artillerie bien 
entretenue, de soldats bien exercés et de ressources pécuniaires qu’il 
possède, qu’aux sujets de la force interne du gouvernement, de sa pru- 
dence , de sa popularité et de son courage. Les seuls-secrets utiles et pos- 
sibles concernent, dans certaines affaires, les dispositions momentanées 
des cours on certains intérêts ministérieb. La plupart des secrets d’état 
des cabinets ci des conseils proviennent d’intéréts personnels ou d’un 
manque d’intelligence politique; bien des exemples prouvent que le se- 
cret n’a servi qu’à voiler une tyrannie sanguinaire ou désastreuse , ou les 
mesures les plus absurdes. 
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ces âmes communes qui , sans juste appréciation des 
puissances étrangères, et avilies par l’orgueil ou par 
l’amour de l’argent, eussent tremblé devant des égaux 
ou devant les bourgeois. Sur le fauteuil de l’avoyer sié- 
geait un baron de Jâgistorff qui voyait ses deux fils 
dans le sénat'®*; ou Egerdon, de la maison d’un des 
fondateurs '®^ ; ou de Buchegk , riche et noble comte '®* ; 
à côté d’eux Bubenberg, fils de l’inspecteur de la fon- 
dation de Berne, plus tard héritier de l’ancienne ri- 
chesse de Strætlingen , ( il connaissait les comtes puis- 
sans de Ribourg et de Gruyère'®®; Weissenbourg et 
Unspunnen l’avoisinaient; il savait qui il fallait hono- 
rer, qui craindre, qui gagner ou qui combattre); Es- 
chenbach'®’, de Wædischwyl, que son mariage avec 
la baronne Idda fit jiasser des bords du lac de Zurich à 
Unspunnen, château du père de sa femme, et à Ober- 
hofen, héritage maternel, (sa maison, célèbre parmi les 
nobles par la gloire chevaleresque et par l’opulence , 
portait un nom que le grand poème de Wolfram et 
d’Ulrich d’Eschenbach sur les anciens héros '®® et de 

^ V •• 

•** Charte au sujet d’Iniertache» , H26. 

Chartes de 1120 et de 1255. , 

Avoj'cr en 1Ï89. Voyez son sujet des chartes de 1259 et de 1250. 
11 y a derrière Gruyère une loealilé du nom de Bobenberg , « Mons 
Bovonis, Mont Bovon. < Mais on ignore quel rapyiorl il peut avoir avec 
cette famille. = Muller a été induit en erreur par le nom allemand 
donné à Monibovon ; ce nom lui-méme est une traduction erronée de 
Mons boum, appelé Montbooam dans les Constitutions synodales de l’évô- 
queStrambiiio. La famille Bubenberg n’a jamais rien possédé è Mont- 
bovon. Montbovon n’est pas proprement un village, mais une paroisse 
divisée en huit hameaux. Voy. Kuenlin , Diction, géogr. t. ii,p. 1S2-158. 
G. M. ' 

O’ En latin : < Eskibahe , Eschilbac ; > en allemand aussi • Aeschibacli » . 

Üerwol zu meisterhafte spraeb 

Von Parafais manheit, 
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gracieux chants d’amour ont immortalisé et placé au 

ünd wi ^ohen prise streit ‘ , 

Santé Wilheinies Içben. 

fVilli. von Brabant , 

• Qui chanta par tmp bien la bravoure de Parcival , et dont la vie de 
.S. Guillaume remporte le prix le plus glorieux » . La yie de Saint Guil- 
laume a ét6 publiée par Casparson , conseiller îi Hesse-Cassel , et le Par- 
cival par un savant xtuicois , Christophe-Henri iVIuller, à Berlin ; L'Irich 
d’Ëschenbach a fait un poùmè sur Alexandre-le-Grand. Bragur, t. iv, 

1" traité, p. 165. = Wolfram d'Eschenbach , l’uu des Miunesinger ou 
troubadours allemands les plus habiles et les plus hardis, prit part 5 la 
lutte poétique qui eut lieu à la Warlbourg en 1207. Mais il s’est surtout 
illustré par ses deux épopées de Parcival et de t’duret,, qn’il déclare lui- 
même avoir composées en allemand d’après le provençal doKyot (Guiotj. 

A la fin du Parcival il estime que K)ot pourrait à bon droit se fâcher pour 
les altérations que maître Chrétien de Troye avait fait subir à sa fable. 

Le Tiiurel est le chef-d'œuvre de l’auteur , un monument élevé h tout 
qu’il y avait de poésie dans son génie et tians son âme. Du reste, il n’a 
pas laissé de proliter largement d’un Titurel plus ancien , luobablenient 
du XII* siècle-, et dont il a pris des passages entiers. Ces deux poèmes ont 
été imprimés ensemble en 1477 , sans indication de lieux. Il y a un ma- 
nuscrit de Parcival â la bibliothèque de Saint-Gall. Wolfram a composé 
encore d’autres épojiées : Olnit,Hug-undbVolf-Dietrich; Lohengrin, et l’un 
des trois poèmes de la trüpgie épique comprise sous le titre de Vie de Saint 
Guillaume, et qui porte propremént celui de Saint Guillaume d’Orense ; on 
l’attribue 4 Ulrich ïhürheim ou de Türkheiiil, contemporain d’Escheii- 
bach j la seconde partie , le Margrave de Narbonne, est de ce dernier ; U 
fort Bennewart est la troisième de ces épopées, qui appartiennent au cy- 
cle de Charlemagne. Voy. Bouterwek , lÙst. de la poésie et de l'éloi/. depuis 
la fin du xui* siècle [Gesch. d. Poesie u. Bereds.) Gôlljngue, ISOl-lSW , * 

t. II. Pon der Hagen et Büsching, Esquisse littéraire de l’histoire de la 
Poésie allemande depuis les temps les plus anciens jusqu’au xvi* siècle, {Li- 
terar. Grundriss d. Deutsch, Poésie ) Berlin, 1812. Ulrich d’Eschenbach 
fut postérieur à Wolfram , qu’il cite. Son poème d’Alexandre-le-Grand 
se trouve en manuscrit à la bibliothèque de Wolfenbüttel et dans celle du 
Vatican. 11 se compose de onze livres et d’un appendice sur la manière 
dont les rois doivent se comporter, • wie sich die Kunige halden sullen • . 
L’auteur déclare l’avoir composé d’après le latin d’un maître Philippe , 
lequel doit l’avoir traduit d’un texte arabe trouvé à Antioche par un maître 
Gwido. Il y a aussi au Vatican un recueil de poésies sacrées du même au- 
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premier rang de leurs contemporains Wattewyl, 
parent et ami de grandes et anciennes familles Er- 
lach, Seftigen, Rùmligen, Krambourg, Krauchthal 
et Kien. Aymon de Montenach était seigneur des mon- 
tagnes voisines ; sur un roc escarpé vivait le baron de 

leur', espèce de catéchisme sous ce titre : Ulrici Pretbyleri Cttrlificis ab 
Eschenbacli Carmina sacra. Voy. Adclung, Notices sur les anciennes poésies 
allemandes transportées de la bibliothèque de Heidelberg dans cille du V a- 
/ican (en 1623 ). (N achrichlen von altdeutschen Gedichten welche, u. s. w. ) 

1. 1, p. H. C. M. 

Les noms (fEschelbach, Eschilbach, Essenbach, Eschelbeck se ren- 
contrent fréquemment dans les documens bavarois fMonuinen. boica, t. iii, 
v-K, XIV, iv); le III* siècle parait avoir élé leur période brillante; après 
Bertold le jeune, en 1206, je n’en trouve plus aucune mention pendant 
te xiii* siècle; au xiv* reparaît une famille du même nom. Les Eschen- 
^efa belvétieusse présentent vers le milieu du xii* siècle comme de puis- 
sans barons ; ils fleurissent pendant ce siècle-là, puis ils succo|ubent, mais 
non jusqu’à extinction totale , à la fureur sanguinaire qui vengea la mort 
du roi Albert, en 1308. Plus d’une famille helvétique se rencontre dans 
CS documens bavarois, p. e. les Erlach, les Bonstelten. Les anciens 
liiiclphes possédaient des terres dans notre pays ; nous l’avons vu au 
XII* chap., à l’occasion dcKibourg et de Whlflingen ; an xiv* nous avons 
vu l’avouerie de Zurich pendant quelque temjtf entre les mains du der- 
nier Guelfe. Malgré la différence des armoiries, qui, comme on sait, 
n’est pas décisive, il ne serait pas difficile de faire accorder l’Iiisloire des 
Eschenbach suisses et des Eschenbach bavarois. Wolfram parait toutefois 
avoir appartenu à la branche bavaroise et avoir eu ses propriétés dans le 
Nordgau. Nous espérons en dire davantage dans une autre occasion sur 
, lui et sur sa faroijiç. 

**' Le comte Ualeazio Guaido Priorato rapporte une tradition d’après 
laquelle les seigneurs de Wattewyl , d’Aarberg , de Zinzendorf , de Reit- 
nau et d'Ehrenfels de Schauenstein descendent tous d’un Guelfe du x* 
siècle. Une charte de 1326 mentionne Ulrich de Wattewyl '..plusieurs do- 
cumeus ont été brûlés au château de Burgistein; mab depuis la fin du 
siècle il n’y a plus d'interruption dans la généalogie de ces familles, qui 
jouent un rôle dans l’histoire de la plus haute noblesse. =Lc nom de 
Wattew}! se rencontre dans cette histoire écrit de diverses manii^res; les 
membres, memes de la famille l’ont écrit dilTéremment en allemand et en 
fiançais. C. M. 
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Thorberg, qui relevait immédiatement de l’Enijiire; 
prés du bois, Cuno de Bremgarten ’ " . Dçs chevaliers 
de l’ordre Teutonique prenaient soin du service di- 
Vin”*. 

Berne agissait en toutes choses avec du cœur et une 
énergique dignité, comme une confédération d’àmes no- 
bles et intrépides. Toute société humaine est un résul- 
tat de la crainte de l’injustice contre laquelle l’élite des 
hommes réunit ses. armes ; l’Empereur était occupé, 
par des guerres interminables, dans des pays éloignés ; 
ainsi sa protection cessa d’être efficace; alors, dans l’op- 
pression ou la crainte, le peuple demanda conseil et se- 
cours à ses concitoyens et à son épée, Berne avait dès 
magistrats riches en terres sur lesquelles ils vivaient 
rapprochés de leur peuple ; ils gouvernaient paternel- 
lement à la manière de vaillans guerriers, sans crainte , 
sans ruse politique, avec intelligence et courage. Les 
avocats deviennent des juges plus savans, les négocians 


Il possédait le château de Rikenbach ; Vatteville , Mac. I/)rsqu'on 
voit , peu de temps après , ce château devenu propriété des seigneurs 
d’Erlach , et qu’on sc rappelle de quelle manière Ulrich d’Erlach et le 
comte Rodolphe de Neuchâtel furent indemnisés en 1Î99 des pertes que 
leur avait fait éprouver la destruction du château de Bremgarten , n’est- 
on pas autorisé â conjecturer que Bremgarten et Oltigen , primitivement 
barons immédiats , étaient parens des d’Erlach ? 

On lit dans une charte du roi Henri, de 1229 : «Pater noster ec- 
tlcsiam de Chnnitz domui Teutonicorum contulil; • et dans la Chron. de 
liertie: « 1235 data est (fut remise, car la cession avait rencontré des 
diflicultés) fratribus domus Teut. ecclesia in Chunitz, eum allia eccleaiia 
adjacentîbus. Scil. Berne, Bumplitz, Mullenberg, Neuenegga, Ibris- 
dorf. » C’était l’âge d’or de l’ordre Teutonique , qui après avoir perdu les 
espérances fondées sur la Palesüne, acquit, â cette époque , par son hé- 
roïsme et sa prudence , plus de mérites et des seigneuries plus iropor- 
tantes. 
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cherchent mieux l’or, un pays libre se soutient par le 
fer et l’acier’'®. Aussi, tandis' que d’autres villes vi- 
saient, dans les lois, les alliances et les entreprises , à 
la prospérité industrielle et à la richesse , Berne recher- 
chait des hommes et des armes. D’autres villes ne se 
firent connaître qu’après une longue obscurité; de 
bonne heure Berne administra la lieutenance impé- 
riale , essaya scs armes contre les comtes de Kibourg , 
conduisit ses troupes contre le pays romand , décida 
de grandes querelles, fit alliance avec Fribourg"*, 
Laupen, le Valais, Bienne et l’Oberhasli "®, entra 
dans la confédération des principales villes du Rhin , 
et excita la jalousie des grands comme asile de la li- 
berté opprimée. Cette même ville , devenue par son ha- 
bileté et ses armes, souveraine de plusieurs cent mille 
hommes, maintint sa domination, comme sa propre li- 
berté invaincue'", sans méfiance sanguinaire"*, sans 
un relâchement prémédité des mœurs publiques"", 
durant plus de six siècles. 

Batman and Steel , tbe soldler and his swoid. 

Goldsmith. 

Taehudi, 1287. Le premier docnmenl à moi connu est de 1243. 

U» 1275. 

**• Voy. Henri Siero, dam Caniaiua.l. iv,n. 8. L’évfque de Bâle, Bcr- 
thold , de la maison de Pfirt, et sa ville étaient entrés dans celte confé- 
dération en 1255. 

«Ainsi la capitale de ITIechtland repose en paix et pleine de con- 
fiance an dedans de ses remparts qui n'ont jamais été forcés.» Haller. 
Qui pourrait redire ce passage sans verser des larmes? 

Il n’y eut jamais à Berne de secrète inquisition d’état avec potivoir 
de vie et de rriorl. l 

Il se peut que, dans d’antres aristocraties, à l’époque de la dégénéra- 
tion de leur primitif esprit, ou ait enlrelcnu parhii le peuple la division , 
la barbarie et la misère, en entretenant les querelles sanglantes des par- 
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Le gouvernement héréditaire de Fribourg fut remis 
par le comte Ulrich de Kibourg , beau-frère du duc de 
Za;ringen, peu de mois après la mort de celui-ci, à son 
fils aîné, le comte Hartmann’^®, en lieu de la rente 
d’un capital de deux mille marcs d’argent, que, d’a- 
près l’usage du pays ce jeune comte avait assigné 
comme dot à sa fiancée Marguerite de Savoie ; en 
conséquence , la comtesse reçut l’hommage des cheva- 
liers et des vassaux des châteaux qui lui furent donnés 
en gage Le comte Thomas, son père, donna aussi 
mille marcs ; le comte Berthold de Neuchâtel et messire 
Guillaume d’Estavayer furent ses cautions pour mille 

J 

lis et en négligeant systématiquement la police et d’autres moyens, 
comme le montre Boidu, dans sa Itetation aur la Dalmalie {Berichi über 
D. ) 1748 , Boswell et beaucoup d’autres. Cependant îi cet égard même 
il y a prodigieusement d’exagération , et l’on a vu un système dans les 
abus inséparables d’une longue et profonde paix. Marco Foscarini , dans 
la suite doge de Venise, a prouvé jusqu’à l’évidence dans des discours 
dêmostliéniques que la mauvaise administration de la Dalmatie n’était 
nullement le résultat d’un système ou d’une maxime d’état ; et qu’avons- 
nous besoin d’autres témoignages, puisque au moment de la déplorable 
catastrophe ,^le contentement du peuple des villes et des campagnes , ainsi 
que son respect et son attachement pour le Sénat de V'enise, demeurèrent 
inébranlables? Mais on ne trouvera guère, dans toute l’histoire de l’espèce 
humaine , un état qui ait été en général gouverné durant un si long espace 
de temps d’une manière si sage et si irréprochable , et qui ait mieux mé- 
rité une existence éternelle que Berne. 

*» Le 1" juin 1218. Charte ci-dessus , n. 8. 

**' • Secundum bonos usus terrte. » • 

«Pro melloramento dotis. • 

Les châteaux • Medenges et Vipolcens, gajam de Mmisenges » fà 
moins qu’il ne faille lire « MunsengeS • , Slfmsigcn j et de Tierebac. D’a- 
près Du Cange «:gaja» signifie «caveai cage, gabbia»; son explication 
est confirmée par l’exemple dçnt il fagil et par l’usage constant dans la 
Suisse allemande d’appeler les prisoqs *• cag^s » (Keftche); »g»ia» était 
la prison de Münsigen, de laquelle, à titre d’ancien donjon, relevaient 
beaucoup de vassaux. 
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autres marcs. Ce mariage fut conclu dans une grande 
assemblée à Moudon , avant que Marguerite fût ma- 
jeure , dans le but d’unir les maisons de Savoie et de Ki- 
bourg. Pour cette raison, il fut stipulé non-seulement 
que le comte Hartmann ne prendrait pas d’autre femme, 
mais que ni lui ni un autre ne connaîtrait charnelle- 
ment la comtesse avant l’âge nubile, et que s’il était at- 
t^t d’une maladie mortelle elle serait renvoyée intacte 
en Savoie. Les mariages étaient d’autant plusimpor- 
tans, qu’outre les fiefs masculins ces comtes avaient 
beaucoup de propriétés, dont les filles aussi héri- 
taient*^*. Lorsqu’Ulrich de Kibourg mourut, Hart- 
mann, son fils aîné, hérita des richesses de ses p«iy 
res l’héritage des Zæringen échut au comte Werner, 
son second fils, qui demeurait à Berthoud , et fut père 


*>• Outre Ulrich , Anne de Zæringen , sa femme , Hartmann et Wer- 
ner, leurs fils, il se trouva là Bertliold de Neuchâtel , Arnold de Rolen- 
bourg, Henri de Balm , Albert de Habsbourg, Rodolphe de Cburcey 
(M. de Zurlauben lit de Thierslein) l’écuyer-tranchant de Elibourg etc. , 
le comte Thomas avec ses fils Amédée et Humbert, Nantelm de Miolans, 
Amédée de Vilette, Pierre de Seissel, Berlion de Cbandieu, Pontverre, 
Chambre et' d’autres, en partie méconnaissables, parce que GuicAenon a 
défiguré les noms. Il écrit aussi • apud Meiducium • au lieu de • apud 
Meldunum > . 

*** De là l’article qui statue que si Hartmann avait d’elle un fils, Mar- 
guerite gouvernerait aveccelui-ci, après la mort de son mari, conformé- 
ment à la coutume du pays. Dans une charte de 1239 (Guichenon , Savoie, 
t. Il, 63^ ses frères reconnaissent son droit à une partie des biens pa- 
ternels. , ^ 

Tschudi fait son éloge, 1227. Ulrich, frère du comte, devint évê- 
que de Coire, 1285-1287. 

Donation de fV emer d Trub et Rüggeau, datée du château de Ber- 
thoud , 1229. Si , d’après la charte de l’emp, Frédéric de 1235 , Egen de 
Hohenurach retenait encore en 1235 Berthoud à la duchesse de Zærin- 
gen , cela ne doit s’entendre que de la ville on d’un certain revenu. 
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du comte Hartmann le jexme***. Ils inféodèrent le land- 
graviat de la rive occidentale de l’Aar au cc^te de 
Buchegk. Ils gratifièrent les bourgeoisies de leurs vil- 
les de franchises et d’un ordre bien réglé. 

A Fribourg , les comtes tenaient, en février, en mai 
et en septembre des assises , surtout pour les affaires de 
propriétés et de fiefs, conformément aux droits des boui^ ' 
geois et sans exercer aucun pouvoir arbitraire. On ne 
pouvait pénétrer dans le domicile d’un citoyen contre 
sa volonté. Les lois déterminaient les cens et les amen- 
des ; les bourgeois ne payaient de péages que pour les 
marchandises Ils ne contribuaient pour aucune guer- 

re , sinon lorsque le roi les sommait d’entrer en campa- 
gne. Alors le bailli du comte prenait à chaque cordonnier 
la meilleure paire de souliers après la meilleure de tou- 
tes, à chaque tailleur la meilleure culotte, à chaque ma- 
réchal quatre fers à cheval , et à chaque négociant une 
pièce de drap. Les bourgeois ne faisaient pour le comte 
aucune campagne dont ils ne pussent revenir chez eux 
au coucher du soleil. Chacun était libre d’engager ses 
propriétés dans une étendue qu’il pouvait parcourir à 
pied ou à cheval sans s’arrêter, ou de les vendre, mais 

¥ 

*** • Adolesceiu bons indolû.» CharU de 1»7. Herrg. Werner AUit 
mort. • . ' 

•*> Confiimation (Handveste) de MS franchiaes primitives , da SS Jnin . 

1S49, par les deux comtes Hartmann. 

*" Douk fennina pour chaque maison , et an impôt sur les fpnds de 
terre. 

O* Peine fort commune alors, et avec raison. 11 y avait encore de 
nos jours une république oligarchique o6 personne ne savait , excepté les 
juges, si les lois statuaient des amendes et quelle en était la quotité , et oh 
les lois elles-mêmes étaient secrètes. 

Même les prêtres, les moines et les chevaliers payaient le droit de 
péage pour ce qn’ils achetaient dans le but de le revendre. 

II. 3 
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non sans le consentement de sa teinme et de ses enfans, 

de louer ses fiefs et de faire donation de ses biens meu- 

y 

blés ; cependant, en cas de maladie mortelle, alors que les 
pécheurs étaient le plus enclins à la libéralité , ils ne 
[louvaient pas donner au-delà de soixante schellings 
d'aumône Le bien d’un bomme mort sans héritiers 
se partageait entre le comte, l’église, les pauvres et 
les constructions de la ville. Le comte héritait des usu- 
riers quand ils n’avaient pas eux -mêmes donné satis- 
faction pour leur injuste gain'^^. La commune élisait 
et le comte confirmait l’avoyer, le curé, l’huissier, les 
péagers, les gardiens des portes de la ville, les maîtres 
d’école et les sacristains. On nommait à la dignité 
d’avoyer des hommes considérés et d’une force cor- 
porelle suffisante pour maîtriser les prisonniei’s que 
l’huissier ne pouvait garder Celui-ci avait souvent 
à craindre de sommer des bourgeois devant les vingt- 
quatre jurés La considération du comte était d’au- 
tant plus nécessaire pour soutenir la volonté de la 
ville et il donnait à ces hommes grossiers des lois 

*** Une femme avait le'droit de donner ses vdtemens. • 

Dons de Dieu on dons pour Dieu. 

A Zurich nne loi de 1316 statuait que lorsqu'un usurier remettait 
au conseil le gain qu’il avait fait aux dépens de ses concitoyens, on lui en 
remettait la moitié. Schinz, Hut. du commerce. 

*** Conrad d’Englisberg, • Advocatus Friburgi in Ogia. • Charte 1Î28. 
— < Syndic de Friboi^ Burkard Criuiet , etc. • 

'Dim Confirmation {Handvette), 

*" Comme il n’est fait aucune mention de leur élection , on ne sait 
pas si les avoyers se les adjoignaient, on si les quartiers de la ville les 
nommaient ^ 

Celui qui avait troublé la paix du marché devait indemniser le plai- 
gnant , la ville et je comte. .. i 
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dures : un vol de cinq schellings était puni de mort**®; 
l’amende pour qui sortait d’un cabaret sans payer son 
écot était de douze fois la valeur de la dette. Un étran- 
ger battait-il un bourgeois, on l’attacbait à un poteau 
et on lui enlevait la peau de la tête **' ; si un bour- 
geois battait un étranger, il devait lui payer trois scbel- 
lings. Au temps où les premières lois civiles domptè- 
rent leur barbarie, nos pères n’avaient aucune idée ni 
aucun sentiment des droits généraux de l’bumanité; 
pour eux la morale entière consistait en ce que les bour- 
geois fussent bons et courageux pour leurs villes , les 
chevaliers pour leur ordre et leurs princes ; le patrio- 
tisme était fils des vertus domestiques : maintenant 
l’ostentation des vertus générales dispense des devoirs 
personnels. 

Fribourg avait formé avec Berne une alliance défen- 
sive en outre , à des époques et dans des lieux dé- 
terminés, des conseillers des deux villes devaient ren- 
di’e justice à tous les plaignans et immédiatement 
éconduire ceux qui auraient usé de violence. Plus tard 
cependant la méfiance, la division, la guerre et la 

Le bien des brigands appartenait au comte • leur corps était aban- 
donné an jugement de la ville >; voy. n. 7S, au commencement. Les 
meurtriers étaient décapités. - 

Cela se voit aussi dans le code municipal de Thoune , 1264, et de 
Berthoud, 1S16. Une glose du Sacluenspiegel est ainsi conçue ; < On ar- 
rache les cheveux de la téte en les roulant autour d’un bftton , opération 
qui emporte la peau en même temps. • = LeSachsen$piegel (miroir des 
Saxons) , un des rares monumens de la prose allemande contemporaine 
de la poésie souabe , renferme la collection des lois saxonnes, rassemblées 
par Ecke on Eike de Repgom vers l’an 1220. Après les avoir réunies en la- 
tin , il les traduisit en haut allemand, et y mil une préface en vers. Ce 
recueil , remarquable par le style et le langage, a été publié à Leipxig en 
1732. In-folio. G. M. 

“» Voy. n. 114. 


r i by 


HISTOIRE DE LA SUISSE. 


36 

haine séparèrent Berne et' Fribourg, par l’influeiice des 
nobles de cette dernière TÜle. 

Vers le même temps, Rodolphe , comte de Gruyère, 
donna à l’évèché de Lausanne, peu d’années avant sa 
mort. Bulle, marché et paroisse des bergers des en- 
virons , chef - lieu de sa seigneurie dans le pays ro- 
mand Cela déplut si fort au comte Rodolphe son 
fils, qu’il s’empara des biens du clergé dans les Al- 
pes *** ; les foudres de l’Église, contre lesquelles au- 
cun prince n’avait des armas , furent lancées contre 
lui. En conséquence il fit restitution , acheta le pardon 
de ses péchés et fut, comme les comtes de Neu- 
châtel, libéral envers Hauterive, fondation de leurs 
pères à côté du château de Gruyère, il consacra 
un bâtiment au service religieux pour ses sujets 

Ce fut sans doute par la faveur de l’empereur Fré- 
déric que les comtes de Neuchâtel, déjà ses vassaux 
par leur fief masculin devinrent landgraves de la 
rive occidentale de l’Aar Outre les biens de leurs 

*** Bollo. Chron, ChartuL Lao*.; CatlelUu, Bût. dtt eomte$ de Gruyère, 
ad. 1S36. Voy. L i, chap. xni, n. 163. 

*** Derrière Albcuve qui faisait partie de la seigneurie. Hugues de Bour- 
gogne, beau-fils du roi Rodolphe m, évéqne de Lausanne, avait déjà 
donné au chapitre « Ruam in Ogo et Albam aqnam • . Chron. epUeopp, 

Tbicrrens, Saint-Cergnes, Ogens, terres de sa femme Cécile, de la 
maison deBelmonU Abtolutiun du 18 eept. 1337. 

Il lui donUa du bois de chauffage et du bois pour construire des 
voitures et des bateaux {promarAno faeiendo). Charte 18S3. 

L’élise de Saint-Théodule. Castellat, 1354, d’après Vaete de dona- 
tion. 

Berthold de Neuchâtel, dans une charte pour Hauterive, 1340, inex- 
primé en ces termes > « Possessio les neiry Jours ( les noires Jouz) ad nos 
ex imperiali dignilate pertineL > 

*** Rodolphe scelle comme landgrave l’acte d’achat pour les vignes de 
Windgrebs, aujourd’hui Engelberg , et de Rogget sur te lac de Bienqe. 
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pères et de leurs femmes ils possédaient encore 
des fiefs de l’ancienne maison de Bourgogne ***. Près 

de leurs châteaux ils changèrent des bourgs en vil- 
les et dotèrent plusieurs couvens de terres et de 
droits'^. Cependant ils n’étaient pas aussi forts en puis- 
sance que brillans et imposans par leur cour et leur 


qae l’abbaye d’Engelberg acquit en I3SS du seigneur dHlfiDgen. Il ne 
faut pas confondre ce Rodolphe , comte de Mdau, fils d’Ulrich IV de 
Neuchâtel , avec son oncle Rodolphe, père de ce Berthold mentionné 
dans la note précédente. 

“• Arconciel et Illens. Charte iCUlrieh SArberg, 1Î6S , 1360. Ce que 
la comtesse Gertrude aliéna «adPcrlam» (àPieterlen) [pharte en fa- 
veur de Gottetatt; 1355 ) doit avoir été un bien allodial. 

Nidau et Strasiberg, qui avaient déjà précédemment appartenu à 
lamaisonVOltigen, furent de nouveau réunis vers 1233, par Véréna, fille 
de Louis de Nidau, aux possessions d’Ulrich , Arberg et Cerlier. Dunod. 
Ulrich l’avait épousée en secondes noces. Sa première femme Yolande, fille 
(TEgen de Hobenurach-Fiirstenberg lui procura de grandes propriétés 
dans le district d’ Arberg , du vivant de Berthold , dernier duc de Zæ- 
ringen. 

Il faut distinguer cette maison de celle des comtes palatins alors 
régnans. Béatrix, fille de Renaud, porta cette haute dignité dans la 
maison des Hohenstaufen en 1156, et après la mort d’Otton , comte pa- 
latin, sa fille Béatrix II la transmit au duc Otton de Méran, en 1200, 
comme nous l’avons rapporté ci-dessus. 

**• Hommage de Berthold pour U Vtd-de-Travere et d’autres fiefs du 
comte Jean de Chàlons, 1387. Comme il tenait encore en 1329 le Val- 
de-Travers de l’Empire , il faut qu’il soit arrivé dans l’intervalle un chan- 
gement dont on n’a pas connaissance. 

•** FranehUei de la ville <t Arberg , 1330 et 1351. 

Fondation de Tabbaye des Prémontrés, à Gottstatt, dans le bob 
de la ville , 13&7 ; le comte Rodolphe lui donna la prairie au-delà de la 
Thielle, des égibes, du terrain et des eaux. Acte de dotation, 1355; it 

Ulrich de Schwanden , 1257. Charte sur la pêcherie <in Lanterun» et 
ce qui «sepibns inclusum erat> à Nugerol, en faveur de l’abbé de Cerlier, 
1289. Fente au même de la pêcherie • de Vanel in Castro Nidowe • en 
1343 ; c’est la première mention qui en soit faite. 

P. maréchal , W. écuyer tranchant. H. l’écbanson, Q. le chef 

I 
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esprit chevaleresque ; parce que les comtes parta- 
geaient leurs terres entre beaucoup de fils et que 
quelques-uns oubliaient dans de hautes dignités ecclé- 
siastiques l’intérêt de leur maison pour celui de l’É- 
glise. Grâce à une semblable générosité, l’évêcbé de 
Bâle acquit des droits sur la montagne de Diesse ; il 
reçut de même en gage du comte Berthold le bailliage 
de Bienne pour soixante marcs d’argent à condi- 
tion de le racheter cette stipulation eut lieu il y a 
cinq cent cinquante ans. 

de la cnisine , Henri Ritter ( chevalier ) surnommé Riche , et d’autres 
dans la charte de Berthold, de 1239. • Miles a valle transversa > dans 
la charte de 1233. • Guno de Douanne; Henri Gastreusis de Bienne, 
1285. Paul de Valmercueil (Vaux-Marcus) 1249. » 

Ulriih ni eut trois fils, Rodolphe, Berthold évêque de Lau- 
sanne et Ulrich IV. Ce dernier eut cinq fils et autant de Glles. II donna 
à Berthold R'euchétel, à Rodolphe Nidau et Cerlier, à Otton Strass- 
bcrg , à Ulrich V Arbcrg et Valangin ; Henri monta au siège épisco- 
pal de B&le. Nous verrons ci-dessous, chap. xvii, une de ses filles à To- 
kenbourg, une antre à Regeusberg (mémechap.); d’antres entrèrent dans 
les maisons de Gràndson , Falkenstein et ROteln. Ulrich IV mourut en 
1247. Ulrich V laissa quatre fils : Guillaume, Ulrich VI, Thüring et Jean. 
A. L. de fValtewyl, msc. Sinner, Voyage dans la Suisse ouidentale, 
L I. Thomas Ebendorfer de Haselbach. M. de Chambrier déterminera 
avec précision ou délncidera ce qui est vague ou ce qui a été con- 
fondu. 

V 

Berthold , êvéque de Lausanne put engager le comte Berthold 
à faire cette cession. Charte. 

L’empereur Frédéric I donna en 1169 ce bailliage & Ulrich II; 
il conférait le droit de nommer le maire, d’aficnner le péage et de per- 
cevoir les amendes pour les causes criminelles. Les comtes conservèrent 
bailliage jusqu’en 1233, époque où fut donnée la charte extraite dans 
le texte. Le bailliage « a fumo snbtns Leiresie ( Gleyréssc 7. ) jusqu’à 
Busingen y était compris. • Une Charte 1289 fait voir que l’évéque donna 
encore huit marcs. 

Ch. 1239. L’évéque LOtold obligea Berthold, qui comptait ne 
faùre celte cession au chanoine Henri que pour le temps de sa vie , à la 
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' Lorsque la nouvelle tant désirée de l’extinction de 
la maison de Zæringen parvint à Lausanne , l’évêque 
Berthold de Neuchâtel***' convoqua le chapitre, les che- 
valiers et les bourgeois dans la cour de l’église de Notre- 
Dame, et après avoir solennellement maudit la mémoire 
du feu duc '®**, il remit à jamais l’avouerie de l’évêché 
entre les mains de la Mère de Dieu '®**. Il montra celte 
constance à ne compter que sur Dieu et sur soi-même, 
au milieu des ruines de toute la ville de Lausanne qui 
avait brûlé trois ans auparavant ‘®*. Dans cette cala- 
mité il avait promis de se croiser ; mais il ne voulut 
pas abandonner, avant la reconstruction de la ville, 
l’évêché auquel toute son administration avait été 
avantageuse il envoya dans les pays voisins l’image 
de Notre-Dame avec des prédicateurs et force indul- 
gences pour ceux qui conti ihueraient à réparer le mal- 
heur de cette église *®**. Ce même prince fortiCa Lutry 
et érigea la tour de Villarzel à l’époque où la vie et la 
mort de Berthold de Zæringen menaçaient également 
' la paix du pays Lorsque les comtes de Kibourg , > 

neveux de Zæringen, revendiquèrent l’avouerie comme 
bien héréditaire, il sut se concilier la faveur de^leur 

fk 

faiie sans condition, en 1S&9. Henri, devenu évéqne, oublia sa mai- 
son; Sienne fnt incorporé & l'évêcbé en 1262. Biennedam ta eontiilaiion 
primitive (Biel nach der Uranlage), 1795, in-8*. ' 

Evéqne depuis l’abdication de Rof^r, Chron. Chartal., 1212. 

*** Il lui avait fait la guerre. On a une lettre de Civéque au baron 
de Spiet pour lui demander son secours contre le tyran. 

La charte se trouve dans SchOpflin . t v. 

*•* 187& maisons. Chron. Chartal. 

Il acquit l’hommage de Pierre de Saint-Martin , la foire de Bulle 
et la dimo de Goumoëns. Chron. episeopp. 

'•* Mandement de Pierre, ivéqae de Grenoble. 1216. 

**’ Chron. episeopp. 
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ami le comte Thomas de Savoie, en lui faisant des con- 
cessions de peu d’importance Après s’être enfin 
préparé à son pèlerinage, il donna en souvenir an cha- 
pitre une coupe d’argent d’un grand poids au jour 

même fixé pour son départ pour la Terre-Sainte, il 
mourut. J < « 

La résolution de conserver une administration in- 
dépendante fut fermement maintenue par l’évêque Guil- 
laume, de la maison d’Escuhlens, contre la puissance 
d’Aymon , haron de Faucigny, qui acheta les préten- 
tions de la maison de Kihourg ; le dimanche après la 
paix conclue dans le hois au-dessus de Préverenges, le 
clergé et le peuple abjurèrent toute avouerie étrangère 
sous peine d’excommunication 


**’ Il lui céda ce qu’il pouvait réclamer & Mondon. Gme/ienotij Savais, 
1. 1 , Thomas I, 1219. 

f Elle pesait six marcs et trois onces. Chron. spiseopp. Le marc va- 
lait 17 scliellings, six feunius. Chron. Chârt. 

Charte 1226. L’êvêque donna de l’argent au baron. Les comtes 
nirich et Bcrthold de Neuchétel donnèrent le droit de battre monnaie 
comme hypothèque à l’évéque et à 1a ville de Lausanne. Charte 1221. 
c=L’asseiqbl6e mentionnée par Muller eut lieu dans la plaine au-dessous 
du village d’Escublens (aujourd’hui Ecublens) dont le père de Guillaume 
était seigneur. Ce village est situé à une demi-lieue de Préverenges. L’ex- 
communication fut conGrmée par l’archevêque de Besançon , métropo- 
litain de l’évéque de Lausanne. « Depuis cette époque les évéques de 
Lausanne jouirent de l’indépendance que le Plaict'général leur assurait , 
l’évêque et la ville réunis furent un état souverain : les prétentions des 
’ Empereurs sur cet évêché et sur celte ville n’eurent plus aucun suecte. • 
PelUs , Élément de l’hiiloire de l’ancienne Helvétie et du canton de Faud. 
L II, p. SI. Lausanne 1806. «Mais l’évêché de Lausanne n’en commença 
pas moins de marcher vers sa décadence. Les évêques étaient écrasés par 
leur double rôle; trop grands et trop riches pour ne s’appuyer que sur 
l’opinion et sur les armes spirituelles, mais trop faibles pour résisteraaux 
Zætingen plus guelfes qu’eux, ils faisaient en petit tantêt les papes, tan- 
tôt les empereurs. Et le comte de Savoie , rival que la communauté de 


» 
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" ■" I 

Lorsque le comte Guillaume mourut et que déjà la 
puissance et les hautes prétentions des comtes de Sa- 
voie intimidaient la liberté vigilante , les partis au sein 
du chapitre ne purent pas s’accorder pour un choix ; 
alors le pape, père des églises abandonnées, envoya 
comme évêque Boniface, savant étranger. Cet homme, 
qui avait fait ses preuves en théologie et en littéra- 
ture dans l’université de Paris et à Cologne 
qui conserva et défendit avec le courage d’un prince 
les châteaux et les droits de son siège épiscopal, 
conformément à son serment et qui, dans les guer- 
res d’alors, n’ahandonna jamais le pape en prélat infi- 
dèle, ni ne lui céda tout en flatteur, Boniface déposa 
la crosse lorsque l’ascendant de partis trop puissans 
l’empêcha de faire du bien*’®, seul but de son adminis- 
tration. 

A cette époque , le violent ébranlement du trône 

langue rendait plus populaire , s’étendait au pied de ses montagnes ; 
déjà même il passait rréquemment le lac.» J. Olivier, U Canton dt Vaud, 
sa vie et ton histoire, L II, p. 606. Laus. 1837. C. M. 

*’* « Artes liberales. • 

•’* « Regentaverat. » 

Villariel, Balle, Roche. Q< bastivit > cette dernière localité. Ckron. 
epieeopp, ' 

Sentence du pape contre lui au sujet des droits que Sayigny réclamait 
RLutry, 1238. 

D avait prêté ce serment, semblable k celai des chanoines , par le 
conseil de l’archevêque. 

* Boniface au prévôt, aux chanoines , aux chevaliers et aux bourgeois de 
Lausanne, 1289; le papeGrégoire IX au chapitre, 1210.S La lettre de Bo- 
niface, renfermant des renseignemens très-précieux sur l’état de l'évêché 
de Lausanne, a été retioavée dans les collections diplomatiques du sa- 
vant Rachat , professeur k Lausanne , et pabliée pour la première fois 
dans les Étrennes keMtiennes ( voy. Conservateur suisse. Lu, p. 50- 
57) par 11 . le doyen Bridel, qui l’a accompagnée d’une note esplicative.f 
C. M. 
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impérial excitait l’ambition des grands à se montrer 
sans retenue ; il advint qu’un des partis ayant choisi 
le prince Philippe de la maison de Savoie et l’autre 
messire Jean de Cossonay le baron de Faucigny en- 
tra de vive force à Lausanne pour soutenir par les armes 
la nomination du premier. Les hostilités furent empê- 
chées par le prévôt du chapitre, Ciino d’Estavayer, 
le même qui, après les incendies rassembla les do- 
cumens et les chroniques de l’ancien temps Mais 
lorsque, peu après la paix que Cuno et d’autres négo- 
cièrent dans le port de Pully, Jean de Cossonay fut 
reçu par les bourgeois avec sa nombreuse parenté et 
ses troupes, lorsque les maisons fortes et les hautes 
positions furent occupées , Faucigny plein de colère , 
revint assiéger la ville. Dans l’intérieur des murs, les 
hahitans des rues supérieures combattirent avec tant 
d’acharnement contre leurs concitoyens, que toutes les 
rues au pied du rocher furent brûlées. Du côté du Jo- 
rat parurent et se fortifièrent au nom de l’Empire 
mille hommes de Berne et de Morat qui attaquè- 
rent la porte de Saint-Maire avec tout l’appareil d’un 
siège, afin de protéger le sire de Cossonay. Tandis 
qu’en dedans et en dehors des murs aucim parti ne 

•” Fils dn comte Thomas I, frère du comte Pierre. •Metensisprimi. 
cerins. • Notification do ion élection par U chapitre, 1339. 

*’• Notification de ton élection, 1240. 

*’* La ville brûla aussi eu 1335, Chron. Chart. = Olivier, u. s. p. 610. 
a M. 

*'• C’est de lui qu’est le Citron, chart. si souvent cité. 

On ne connaît aucun autre motif de cette expédition ; dans d’an- 
tres occasions aussi les intérêts de l’Empire furent coiihés à la ville de 
Berne. = Avenches avait aussi fourni son contingent pour ces mille hom- 
mes. Yoy. Engelhard, Chronit/ue île Morat (Der Stadt Murten Chronih 
U. Biirgcrbiuh). Berne, 182.S , p. 25. C. M. 
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respectait les édifices sacrés ni maisons particulières, 

le comte Pierre de Savoie à la tête de six mille hommes 
entra furieux dans la ville : le meurtre , le brigandage 
et l’incendie ravagèrent toutes les rues. Mais tel était 
sur les bourgeois l’effet du danger de la trop grande 
puissance d’un évêque, ou tel était encore dans ce 
pays l’ascendant du nom de l’Empereur, que Jean fut 
maintenu sur le siège épiscopal.. Cependant la har- 
diesse et la puissance par lesquelles, après les ducs de 
Zæringen, les comtes de Savoie devinrent si redouta- 
bles dans tout le pays romand , s’accrurent de jour en 
jour. Jean de Cossonay n’administra en sécurité les trois 
cents églises de son diocèse que lorsqu’il eut cédé 
beaucoup d’anciens droits à la maison de ces com- 
tes pour une paix viagère. 

Uès le temps où un sire de Pontverre eut vendu 
au comte Thomas 1 Saillon et beaucoup d’autres 

Catalogue de cet églises par le prévôt du chapitre, 1228. Nous en nom- 
merons quelques-unes remarquables par leur antiquité ou j)ar l’élymolo- 
gie de leur nom. Dans le doyenné d'Avcncbcs , S. Désir (Dom-DidierJ , 
l’ancien Donatieri, Chierlry (Chiètres), Cndulfrin (Cndrcfin); dans le 
doyenné de Soleure, Bcenna (Sienne) ; dans le doyenné de Neucb&tel. 
Val-prbe, Baume, Grandson, Fehis, Rances, Cbampvent, Joigne, Eclépens, 
la ville et cbastel de Goumoëns; dans le doyenné d’outre la Fenoge Tbolo- 
chine, Sonarclens, Volfllens (Wuillens; ainsi comme Wülflingen dans 
le comté de Kibourg) ; dans le doyenné <fOgo, Broc (sous Gruyère), 
Avril ( Affry ) , Gissiney ( Gessenay ) , Bellegarde , Charmey ; dans le 
doyenné de Fribourg, Bclfo (Belp^, Planfeum; dans le doyenné de 
Berne, Duesimines ( Zweysimmen ) , Frutigen, Mont Cuzin (Guggis- 
berg), Vindenus, (Whnmis). On voit par là à quel âge remonte la po- 
pulation des vallées du plus difficile accès. Toutefois des $01 églises de 
l'évêché , 108 appartenaient aux doyennés d’Avenches et de Neuchâtel , 
habités et cultivés dès l’antiquité. = Voyez sur les monastères de Vaud , 
Pellis, 11 , 45, IG. C. M. 

A Ronont, Bossonens, Estavayer. Guichenon, Scu>. ; =: • et dans 
tout le pays situé entre la Glane et le Glan. > PeUis , ii, 4$. G. M. 
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biens dans le Bas-Valai^^^, les comtes voulurent voir 
ce que l’évêque de Sion souffrirait de leur part, et 
ce que les seigneurs du Valais oseraient tenter contre 
leur puissance. La noblesse des hauts châteaux de ce 
pays était prête et habile à de bien plus grandes choses 
qu’on ne le croirait en voyant le peuple qui respire un 
tout autre air dans la vallée***. Lorsque le comte 
Aymon, fils de Thomas, rompit la paix*®*, enleva 
les biens des négocians **’, fortifia des châteaux pour 
braver le Valais, il fut forcé, par la guerre faite sous 
l’évêque Landri , de démanteler ses cliâteaux et de se 
renfermer dans les traités de ses pères ; l’évêque main- 
tint contre les comtes de Gruyère Seyon et Gesten- 
berg *®*, sur de hauts rochers, boulevards de son siège 
épiscopal*®*. 

A la décadence du pouvoir impérial , hâtée par le 
concile de Lyon, le comte Pierre réunit à sa domina- 
tion presque tout le pays romand en Helvétie*®*, au- 
quel, après la mort de Berthold de Zæringen, l’Empe- 
reur n’avait point donné de gouverneur général. Au 
commencement de l’autorité que les ducs de Savoie 
ont conservée durant trois cents ans dans ce pays, 
sa situation était la suivante : Dü grand château de 


••• Guichenon, (ÿiVt Thomas I , USl. 

Les Valaisans ont poartant déployé , dans les malhenrs de notre 
temps, an courage admirable. 

La paix de 1334. Id. ibid. h. a. 

Sans doute cette guerre naquit au sujet d’un différend sur un droit 
‘ de conduite au passage de la montagne. 

“• Mont-Orge. «De Monte Ordeo.» Traité de paiw , iSii. 

“• Voy. sur la seconde guerre contre le Valais Guiehenon, ibid. 
Amé IV, 1335 ; si on ne la confond pas avec celle d’ Aymon en 1338. 

'** Nyon pas encore , Neuchâtel jamais, Grandson beaucoup plus 
tard. 
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Chillon, situé sur un rocher dans ie lac de Genève , la 
domination de la Savoie s’étendait plus ou moins surfa 
Ville-neuve*®* voisine, sur les gens*®^ et même sur le 
seigneur de la tour d’Ollon *®*, sur le bourg ‘®* et le 
passage de Saint-Maurice , bien avant sur les dépen- 
dances de Saillon, dans tout le Bas-Valais jusqu’au- 
delà de Montey *®*. Le comte envoyait un juge pour la 
décision des jugemens contestés des cours inférieu- 
res'®® : le grand péage de Villeneuve, au bord du 
lac'®’*, lui appartenait. Mais là où vis-à-vis des ef- 
frayans rochers de Meillerie, la ville de Vevey s’étend 
au pied des douces pentes du vignoble, le comte, l’é- 
vêque de Lausanne*®*, messire Aymon de Blonay *®® 
et messire Guillaume d’Oron^®® exerçaient chacun un 
pouvoir différent dans un juste équilibre. L’adminis- 
tration du comté de Vaud appartenait à la maison des 

Autrefois Villeneuve s’appelait Compengie. Ch. de Vieiqae de Laia. 

U48. 

Donation de serls à Ollon et i Vauvrier faite en 1336 par le comte 
Aymon à l’abbaye de Saint-Maurice. Guichenon , t. n. 

*** Acte par lequel le leigneur de Thum donne ces biens en hypothèque à 
Saint-Maurice, 1319. , ' 

Donation de ce bourg par le comte Amédée IV à la comtes de Ki- 
boug, sa soeur, sans réserve • jurisproprietatis», 1339. Guichen. 

Malgré la donation faite par le même à la même de la jouissance; de 
Montey, 1339. Guichen, ^ 

>•< Une charte de 1366 mentionne un juge t Cbablasii et terræ Geben- 
ncnsb • nommé par le comte Pierre. Le Chablais s’étendait alors jusqu’i 
la Veveyse. 

t'7 Le comte Pioie, dans son testament de 1368, dispose de ISOO li- 
vres , produit de ce péage. 

Chron. episcopp, 

*'* Ibid, et Charte du comte Pierre au sujet du gouvernement de Vevey, 
qu’il cède an seigneur de Blonay , 1267. 

Une charte de 1358 en fait mention à son égard; une autre de 
1233, à l’égard de Rodolphe son père. 
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comtes de Genevois*®*. Dans les montagnes et jusqu’au 
pont d’Ogo*®*, s’étendait la Gruyère! Les biens dissé- 
minés de la maison de Neuchâtel commençaient pres- 
que à’ la frontière gruyérienne La tour de Romont 
appartenait à Pierre de Savoie*®*. L’évêque Jean de Cos- 
sonay s’efforça de délivrer son siège du fardeau de ses 
dettes accumulées*®^, ainsi que du fléau de l’usure*®®. 
Des murs, des fossés et des palissades garantissaient la 
bourgeoisie nouvellement rassemblée à Saint-Prex, et 
dépendanfe du chapitre, contre les pirateries des habi- 
tans du Chablais*®*. Le bourg de Morgcs, dont aucun 
seigneur voisin ne favorisait les progrès, grandissait . 
lentement*®*. Un baron de Monts bâtit à Rolle*®® une 

«Comitatus Valdensis. • Ch. de l’abbaye de Hauierive, lS2i. 

*•* Ch. de la 7néme, 1232 ; si«castrum de Ponle»n’esl pas seulement 
la limite de sa forêt ; le vignoble de Favargniê était aussi • in dominio 
de Grueria. » Charte de 1238. 

*'* D’abord Arconcicl et Illens. 

*•* « Cornes Rotundi-montis» Ch. de 1240, dans Guiehenon, Avoyeria. 
Peut-être ce titre était -il devenu sa propriété, parce que Jean de Gosso- 
nay dut abandonner son droit sur Romont à son vainqueur. Voy. n. 260. 

Chron. episcopp. 

*** Pour 110 marcs que Boniface avait empruntés peu de temps aupa- 
ravant, il fallut en payer 140, «alioquin excrescerent usuræ gravis- 
simæ. • Ibid. 

Ordonnance du chapitre, 1234. 

Morges était demeuré à la Haute- Bourgogne. Gaiehen. Sav. t. i, 
vie de Louis I, baron du pays de Vaud , 1291. Ch. de Louis contre Civi- 
que de Genève, 1308, dans Spon. Dans la paix conclue entre Louis, baron 
de Vaud, et Jean de Cossonay , 1297 {charte dans les Recherches sur les 
anciennes assemblées des États du Pays-de-Vaud, parAf. de Mùllinen),\\ est 
parlé du temps où « Morgia consiructa est • et où des bourgeois et des 
gentilshommes de Cossonay y possédaient des biens en partie provenus 
irbéritage. comme d’une époque peu éloignée. Cela peut s’entendre du 
château ou de quelque fortification t ■ bàstire , construere • se dit sou- 
vent, dans ce sens, de lieux existans depuis long-temps. 

• Riiello. • 
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ligne de maisons ; vis-à-vis de celle-ci, une autre ran- 
gée fut bâtie par Ebal son neveu; au milieu était le 
marché : iis entourèrent ce bourg de fortifications en 
bois; l’aîné des deux seigneurs demeurait dans une 
maison de pierre**®. Le péage, le lac et le boui-g de 
Nyon avaient été inféodés au sire de Cossonay par 
l’archevêché de Besançon*'*. Dans l’ancien district 
équestre, les terres des comtes de Genevois*** étaient 
entremêlées avec celles du couvent de Saint-Maurice 
en Valais**®. La domination et les prétentions de leurs 
parens***, depuis Gex jusqu’aux ponts de Genève**®, 
étaient (ainsi que la puissance et les prétentions**® du 
comte lui-même) trop prés des fiefs et des châteaux*** 
du prince évêque jx)ur que la paix eût pu subsister. 
Dans l’intérieur du pays, la seigneurie d’Aul)onne ap- 

) 

Traité pour ta fondation de ce lieu, 1S61, dans Bûchai , H. de ta S. 

t. V. 

Charte de l’itéqae de Lausanne à l’arehevique , 1246. Prangins 
(< Franginnni caslrum •) était aussi un fief semblable. Ces chartes sont 
tirées du Chartulaire de Mont faucon. On ne sait pas si l’autorité sur Nyon 
avait appartenu à un évéché de cette contrée, si 4 la suppression de celui- 
ci elle passa à l’arcbevéché, on s'il l’a acquise de quelque autre manière. 

*** Jusqu’au À'ant (ruisseau j de Pregny et même charte de 1246. 

Versoix, S. Loup, Commnniés, cédés par échange à la Savoie en 
1257 ; voy. Guich. 

Amédée , comte de Genevois , qni eut les premiers différends avec 
Arducius et mourut en 1157, laissa 1* Guillaume, souche descomtes de 
Genevois ; voy. chap. xiv, n. 181 ; 2° Amédée, qni transmit la seigneurie 
de Gex à son fils du même nom ; celui-ci, qui était aussi seigneur de Di- 
vonne, laissa tout son bien à sa fille Lionetta, qni épousa Simon de Join- 
ville. 

Surtout • in villa 8. Gervasii. > Accord de Civique Henri avec Simon 
de Joinville 'U6t, dans Spon, 

I Conventue et homagium comilis Guilelmi, 1219, ibid. 

Dans la seigneurie do Morter (Mortier), Satiguy, Bourdignyna, 
Cbonlly, Peocie ( Pecy ) , IHnetum ( Peney ) , Avnson. Accord, cité n. 216. 
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partenait au comte de Genève. Dans le défilé fortifié 
par la nature , où le Jura sert en quelque façon de 
porte à l’Helvétie et à la Haute-Bourgogne, il possé- 
dait le château des Clées. Sous la suzeraineté de Hugues, 
comte palatin de Bourgogne^**, Amédéede Montfaucon 
rebâtit la vieille ville d’Orbe^'®. La liberté impériale 
de la petite ville d’Yverdun semblait être garantie par 
ses marais et ses murs La maison de Savoie tenait 
de l’Empire la tour de Moudon*^*. Dans une situation 
critique de son abbaye Etienne, prévôt de Payeme, 
sous l’autorisation de l’abbé de Clugny, confia au comte 
Pierre, pour toute sa vie, l’avouerie^^*du couvent et du 
bourg^^^ de Payerne ; le comte jura que si le tribunal 
ordonnait le duel, ce jugement de Dieu ne s’exécuterait 
en aucun lieu étranger, et qu’en général il maintien- 
drait les droits des pauvres et des riches*^^. Conrad, 
roi des Romains, avait abandonné pendant quatre ans 
le tribut impérial au bourg libre deMorat, frontière 
de la langue allemande et de la langue romande, afin 
qu’il pût fortifier ses murs vaillamment défendus*^"^. 

V 

Voy. sur Hugaes ci>après n. 849. 

*** Ck. de Hague» et de «on ipeaie Alla, comtatant qae Montfancon 
reçut d*eax Orbe, Roulans et RaignevUle, en échange de Chatillon-le- 
J)nc, Chevroz et d’au 1res biens >en fief, hommage et cbaaement>; 1S88. 
Acte d'achat de la ferme AOrbe par le mimei 1359. 

**• Rachat, 1. c. Je n’ai point encore trouvé de prenre diplomatique 
de ée faiL 

' Voy. n. 168. Thomas fit probablement valoir après la mort de Ber- 

thotd la lettre du roi Philippe. (Ghap. xrv, n. 316.) 

La même cause obligea de vendre Hittoiheim. Charte, 1389. 
Charte de 1340, dans Gaîch. Aeoyeria, 

^ n avait droit de foire , comme il est dit dans une charte de 1338. 
^ Expression de la charte n. 833. 

Voy. au chap. xin le siège qu'ils rendirent inutile en 1083. 

Chroa, de Conrad IF, 1387. a Elle est de 1388. M. Engelhard l’a 
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Dans le haut et étroit passage sur la route de Berne*** 
était Gummineu ***, château impérial, éommode en 
temps de paix et de guerre, pour de bonnes ou de mau- 
vaises actions, suivant le caractère du possesseur. Ces 
prélats ainsi que d'antres, des seigneurs et des bour- 
geoisies libres, cultivèrent l(i Pays-de-Vaud, ou pays 
romand , terrain coupé par une foule d’agréables col- 
lines, qui s’étend du Jura jusqu’au pied des montagnes 
de l’Oberland, en sorte que les monts du J ura sont sé- 
1 parés des montagnes sortant des Alpes, par les hau- 
teurs du Jorat ; contrées ravissantes par le spectacle 
sans cesse varié d’une grande et diverse fertilité ; dans 
les temps anciens, la plus noble patrie des Helvétiens, 
plus tard objet de la prédilection des souverains du , 
second royaume de Bourgogne ; berceau d’une haute 
et antique noblesse à laquelle rien ne manquait pour 
la liberté et la domination qu’une coalition dans un but 
commun; berceau d’un peuple inférieur peut-être aux 
Allemands, pour l’application constante à un travail 
uniforme, mais riche en talens et en disjiositions pour 
une plus grande variété d’entreprises et pour la bril- 
lante aisance de la vie sociale. ^ ^ 

Après que l’empereur Frédéric II eut soutenu par la 
grandeur et l’indépendance de son esprit, durant plus 
de trente ans, contre les desseins des prêtres et des 
princes et contre des trahisons nombreuses, son em- 

publiée dans son excellente et savante Chronique de Morat , p. 122 et 
12S. Le professeur IV alther l'avait publiée avant lui , mais avec quelques 
inexactitudes dans son Hui. du Droit bemeit ( Geseh. d. bern, Stadtr, ). 
L’ecnpereur Conrad libérait en outre pendant quatre ans les • cives de 
Murlen..... ab Omni precaria alüsque pecuniæ exaclionibus. » En revan- 
che il fixait les dimeuMona des mura i consthiire. C. M. 

Oii suivait alors plus ordinairement ta route qui passait par I.anpen. 
ax* Gondamine. » 

n. ' 4 
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pire qui, plus grand que celui d’aucun précédent roi 
d’Allemagn^ s’étendait des eaux africaines à la fron- 
tière danoise, sa puissance succomba enfin à l’esprit 
de son époque. Qnand la majesté impériale dans sa dé- 
cadence ne put plus donner de lois à la prépondérance 
des grands vassaux , ni asile et protection aux oppri- 
mé», ceux auxquels manquait la force de se défen- 
dre eux-mèmes cherchèrent leurs moyens de sûreté 
dans des alliances ou dans la vertu et la puissance d’un 
protecteur voisin. Dans ce temps, Pierre, le septième 
fils du comte Thomas de Savoie, acquit, par toutes les 
vertus d’un chevalier et la. sagesse d’un prince, une 
considération supérieure à celle de tous ses frères ; 
aussi, là la cour d’Angfcterrè, eut-il plus de crédit au- 
près de Henri 111 que les Anglais ne le soulfrcnt vo- 
lonticrsi.de la part desi étrangers. Ses contemporains 
avaient pour lui tant de respect et d’admiration qu’ijs 
comparaient le caractère du comte Pierre au grand gé^ 
noe de Charlemagne^**^, et que, dans le, Pays-de-Vaud, 
Inng'-temps après sa mort,- tout acte merveilleusement 
hardi lui fut attribué do pjréférence. Dans une sphère 
moins étendue, il réussit, par cet ascendant inexplica- 
ble, propre à.peu dé héros, depuis César jnsqu’à Fré- 
déric de Prusse,>*à' laisser dans .respritdupeupleirim;- 
pression durable ito qu’il était un grand homme.o»» U >i; . 
'A Berne, il existait anciennement^** sur lui la tradi- 

i" 

tion suivante**^ : (f La ville de Berne ne possédait pas un 

,i;i. ^ :ill . .j l; U !.. loiq •». . 

^ U fut sumonuné,/» /wfil sai fi • 

*** Avant 1 420 , époque où Jiistinger le consigna dans sa Chronique. 

pne circonstance infirme cette tradition, ..f’eetvle silcnceide. ta 
Chrnnica de Berne, écrite en. lS8Si;.il est T«ai que «étte cMowqtiejié parie 
pas (Uyantago de l’alliance défensive de 1268 avec Philippe , frère de 
Pierre, et pourtant elle est constatée par des dociimens.- Les traditions 
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pied de terre aü-delà de l’Aar pour asseoir un pont, 
n jusqu’à ce que nous y achetâmes une prairie où les 
» bourgeois mirent en commun la main à l’œuvre pour 
» la construction du pont ; comme ils étaient parve- 
)> nus au milieu de la rivière, le comte de Kibourg leur 
» fit défendre de continuer ; nous , les armes en main , 

» continuâmes lâ construction ; le comte mit ses forces 
» en marche. A cette époque Berne n’avait encore 

reposent communément sur un fondement 'vrai , altéré en tont ou en 
partie par des adjonctions populaires. C’est une médiode par trop com- 
mode de rejeter le tout h cause de ces erreurs, plutôt que de débrouiller 
le vrai. Cette tradition-ci est bien dans l’esprit des anciens temps, et elle 
ne renferme rien de décidément contradictoire avec desbistoires authen- 
tiques. L’époque indiquée de 13 SI ne laisse pas de pré^nter quelque 
dilTicnlté; on ne peut songer à y substituer l’année 1268, époque de 
Philippe, à cause de Kibourg et d’autres circonstances. Comme le sei- 
gneur de Bdchegk , dont la maison possédait le landgraviat sur la rive 
opposée de l’Aar , était avoyer à Berne en 1258, il est probable que l’af- 
faire pour laquelle Pierre fut appelé s’était passée assez long-temps an-‘ 
paravant et qu’elle fut postérieure 5 1255. Il existe un acte de 1256 an 
sujet de la dîme de Kônitz , entre un « bVidcricus Abbas Virconbuigcn- 
sis • d’une part , et le comte de Kibourg et Pierre de Savoie de l’antre 
( association favorable à la tradition niais nous n’en possédons que 
les mots cités précédemment : «Bogenarius miles, noster ministcrialis, 
olim advocatus in Berne»; vraisemblablement elle pourrait éclaircir 
bien des points. Voici ce qui est bien constaté. 1“ Il n’y a aucun vestige 
que Berne se soit opposé à la conquête du comte ; on ne connaît pas 
assez les divers rapports et l’esprit, de l’expédition contre Lausanne en 
1240, à l’occasion de l’élection de l’évêque, et elle eut lien avant les ex- 
ploits par lesquels Pierre pouvait exciter la jalousie ou l’inquiétude de 
la ville de Berne. 2“ On peut prouver par des chartes de 1268 et de 1291 
qu’en cas de vacance du trône impérial , Berne avait coutume de s’at- 
tribuer le souverain patronage. Comme les dociimeus manquent , on ne 
sait ce qui se passa à cet égard, it l’époque des plus grands troubles de 
l’Empire, après la mprt de l’empereur Frédéric. Mais il est prouvé par 
des chartes que l’année de la mort de Pierre, la ville de Berne accepta 
un protecteur dans la personne du frère de ce prince. N’est-il pas pro- 
bable que Pierre lui-méme l’avait été jiisrju’alors? Voy. aussi n. 839. 
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» qu'une faible population. Dans' notre perplexité 
» quelqu’un se leva et vanta l’héroïsme de Pierre de 
» Savoie ; ce jeune cotnte était frère de beaucoup de 
» princes et avait peu de biens Pour l’appeler à 
» notre secours, deux seigneurs allèrent donc en froc, 

» par les montagnes oberlandaises , à Chilien. Notre 
i) confiance le remplit de joie ; il fut promptement au— 

» près de nous. Il intervint loyalement en faveur de 
» notre ville auprès du comte de Kibourg, dont sa sœur 
)) avait épousé le frère, et le fit consentir à tout. De là il 
revint à Berne, et mit lui-même la main à l’ouvrage 
» pour encourager le peuple. Nous primes aussi con- ' 
» seil de lui lorsqu’on ' bâtit le faubourg près de la 
» fosse aux ours. Plus tafd, cinq cents vigoureux jeu- 
)) nés gens partirent de notre ville pour l’aider dans sa 
n guerre au moment où il voulait attaquer, l’ennemi ; 

» enchanté de ce secours, le comte Pierre jura que s’il 
» était vainqueur, il ne refuserait aucune demande aux 
/) Bernois. Il vainquit par l’aide de Dieu et par nous. 

» Alors le maître banneret de Berne dit : Nous ne vou- 
» Ions ni or ni argent j mais nous vous prions de nous 
» rendre la lettre de patronage que vous avez reçue 
>) de nous ; veuillez ne j>as être notre maître, mais soyez 
» notre ami. Le comte Pierre, quoique péniblement 
)) surpris, rendit la lettre, et fit avec nous une alliance 
M que lui et nos pères ont gardée jusqu'au jour où il 
}> mourut en bon. âge et en grand renom. » 

Tant que l’empereur Frédéric vécut, et qu’on 
fut incertain si l’extraordinaire vigueur de son gé- 
<iie ne dompterait pas enfin la fortune contraire, la 
maison de Savoie fit, avec une sage modération. 

Il était né en 1203. 


\ 
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ce qu’il cenvenait que fissent des amis de l’Empe- 
reur*®*, en même temps parens du pape Innocent*®®. 
Le comte Guillaume de Hollande, qu’un parti avai» 
fait empereur, débuta par donner au chapitre de 
Sion une charte pour l’autoriser à s’emparer des 
terres appartenant à des princes partisans des Ho- 
henstaufen **•’ ; après quoi il reçut dix mille marcs de 
Hugues, comte palatin de la Hautç-Bourgogne , pour 
tout le domaine impérial situé dans l’évêché de Lau- 
sanne et dans les anciennes limites du royaume d’Ar- 
les*®*. Les gens de Mœrill,dan6 le ’Valais, appelèrent le 
comte Pierre de Savoie à leur secours contre Mange- 
pan leur seigneur, qui,, d’un château élevé, opprimait 
insolemment le pays de Mœrill; Payerne, Vevey et Mo- 
rat*®* cherchèrent aussi une protection non suspecté 
sous son gouvernement. Boson de Gradetz, évêque de - 
Sion, et d’autfes seigneurs qui n’avaient pas réprimé 
le dangereux orgueil de Mangepan, lorsqu’ils apprirent 
cette résolution , décidèrent de fermer le Valais aux 
étrangers. Pierre, déjà victorieux d’autres seigneurs, 
qui, sous prétexte d’attachement à l’Empire, vivaient 
en tyrans*®®, entra dans le pays, ouvrit les murs de la 


*** Guiehenon, Sav. L i; AmélV, BoniCace, Thomas II. 

Thomas U, souche de la maison régnante, épousa Béatrix Fiesco, 
nièce d’innocent IV. Voy, Guieh. dans sa vie , 1Ï42 et suiv. ; compar. 
134S, 1250. 

CA. 1240 , • Engelhein in castris > . 

Vignier , 1251. De 14 sans doute la recommandation de Hugues en 
faveur du couvent de Ilaulerive ( Ch. 1253 ) , et l’exercice de droits pres- 
crits en Argovie (n. 349). 

**• FatleviUe, Confid. Helvit. t. 1 , an 1257. Charte du comte Pierre, 
concernant le gouvernement de V evejr, qu’il cède au seigneur de Blonay, 
1267. 

^ ' On ns sait rien de plus sur son expédition dans le Val d’Aoste 
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ville de Sion, passa sur la montagne de Rodolphe de 
Louèche*'*®, et devant le fort du comte de Blandra^**, 
démantela le château de Mangepan, et battit les sujets 
de l’évêque dans toute la vallée jusqu’à Brieg et Gombo. 
De là il revint sur ses jias j près de Saint-Maurice, Jean 
de Cossonay, évêque de Lausanne, avec Boson de Gra- 
detz , évêque de Sion , et d’autres seigneurs spirituels 
l’attendaient ; alors Rodolphe, abbé de ce couvent, lui 
donna l’anneau du saint capitaine Maurice®*^, et le 
comte Pierre ordonna que d’àge en âge il serait con- 
servé chez ses desccndans, par l’ainé de la maison de 
Savoie. La main qui humilia le Valais fut bienfaisante 
pour le monastère^*'*, moins fort que riche et im- 
portant par sa situation dans le défilé. Alors le comte 
Rodolphe de Gruyère prêta ou renouvela l’hommage 
qui le soumettait à la maison de Savoie^^^. Ulrich d’Ar- 
l>erg, de la maison de Neuchâtel , fit semblablement 

(.C/iron. dtt pais de Vaalx) , sur laquelle on n’a pas encore répandu assez 
de jour. ’ 

Il est question de lui ainsi que du seigneur de Grimsel dans un 
acte tfachat de 126S. 

Près de Viége. Il est possible que le comte Antoine ait été assommé 
alors avec sa mère près du pont de Nalers; Chron. de Brigue, ad 1265 , 
citée par Fiisslin, Géogr. t. ni, p. 307 fl® date de 1365 doit être une 
faute d’impression; Tschudi a été trompé par une faute analogue, ad 
1365J. 

« Tu Petre, cornes victoriosus terrarum Cbablasii et Valesii. • Ch. 
1250. Guich. 

* “ 11 lui donna la vallée de Bagnes et bStit le clocher ( « Campanile • ) . 

Encore en 1249 le monastère prêta de l’argent an seigneur de 
Tbnrn , en prenant Ollon pour hypothèque. Charte. 

Gaichenon, 1251. 11 mentionne aussi aux années 1219 et 1244 de 
semblables hommages de ce comte de Gruyère et de son père ; Inais il ne 
dit pas pourquoi ils furent renouvelés ni de quels biens le comte fit hom- 
mage. Toutefois, on ne peut pas douter des relations féodales de ces deux 
maisons. 
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hommage d’AnSonciel et d’illens^*® au- ooiute Pierre, 
entre les mains de son frère Pierre de Gruyère, abhé 
de llauterive. Le Valais lit une alliance de dix ans avec 
Berne^^’, à cause du crédit de cette ville auprès du 
comte, ou parce que de tous les membres de l’Empire 
elle était le moins redoutée dans cette contrée de la 
Bourgogne, et offrait un secours intrépide. Pierre con- 
tinua, sa route, et punit llodolpbe, comte de Gene- 
vois^**, qui avait négligé ou refusé rhommage en 
lui faisant payer vingt mille marcs d’argent; pour hy- 
pothèque de cette somme, il lui prit les châteaux dont 
la situation et la force entretenaient chez les comtes de 
Genevois la pensée de la liberté 

Charte, 1151. Parmi les vassaar de ces châteaux nous trouvons 
les noms suivans : « Bencwile ; de Rupc ( sans doute celui qui d’après une 
charte de 1253 était tenu, en temps de paix , de garder le châtean <fAr- 
conciel avec un valet ( • cliens » ), un coq et nn chien/ • caetnlos • ); d'Es- 
pendes, chevalier; Marlye (le ta^asseur auquel le seigneur Conrad de 
Munlmaggon donne en 1269 une charte pour son fief de l*raroman, etc.); 

Gumeins (Goumoéns), de Roa, les Boters de Corpastour, les Baumers 
de Corteneys , Alamannus , etc. 

1251, Tschudi. , , 

Nous avons vu au chap. xiv, n. 181 deux co«Ues« et ‘ • 

Uombert; celui-là gouverna et eut pour Glsetsucoessev Rodolphe, do'ht. . 
il est ici question ; ce dernier était père d’Ëkol, qui yenfuit du pays, èç' 

1259, à l’approche 'de Pierre. , 

Guiclunon oublie souvent de dire pour quelle partie de ses terres 
un seigneur voisin des comtes de Bavoie Jeur prête hommage; cette 
omission est trop ré{>étée peur être innocente. 11 connaît dès 1281 un 
hommage des comtes de Genevois; cependant nous voyons par la charte j 

n. 216 que ces seigneurs recevaient encore en 1219 le • fendom conûla- 
tus • des main» de l’évêque. 11 y a beaucoup d’obscurité et quelque ap- 
parence de contradiction dans le récit que Guichenon fait des guerres 
de Pierre et de ces comtes. 

tio Le château de Genève , ceux de Romont et de Rue , dans l'intérieur 
du pays, et>urtout ceux des Cluses et des Clées, dans les passages de ces 
noms. , . . ' 
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Lorsqu’enfin Conrad de Hohenstaufen et Gnillaume 
de Hollande, portés en même temps au trône impëridfl 1 
par des partis opposés, eurent payé par la mort leur , j 
ombre de pouvoir lorsque l’Empire fut balotté en- i 
tre Alphonse, roi de Castille et de Léon, et Richard, i 
comte de Cornouailles, l’éclat de la majesté impériale 
fut de plus en plus obscurci ; de plus en plus la vio- 
lence s’enhardit à toutes les prétentions ; la liberté sans 
protection demeura faible et inconsistante. Comme 
Pierre de Savoie, en qualité dexomtc de Richemond , 
seigneur d’Essex et de Douvres, et l’un des seigneurs 
les plus influens dans le conseil royal d’Angleterre, 
jiouvait beaucoup en faveur de Richard nommé roi 
d’Allemagne, Richard usa du peu d’autorité qu’il 
avait dans le pays romand, de manière à s’attacher le 
comte de Savoie. Ainsi, à la mort de Hartmann-le- 
. * .leune, comte de Kilmurg, qui ne laissa pas de fils, le 
comte Pierre acquit, avec peu de peine, tous les fiefs 
impérial^ de Hartmann, pour lui et sa postérité mas- 
culine^*^. 

• Conrad IV «n 4154; Oiiillaunie en 1*256. 

♦ V* Ce document remarquable , daté de BerkanioKes (Berkharoslead), 

' 1.7 ocU 1263, est rapporté pKr Gnichenon, II; 81. Le roi. Richard, • sem- 
per Anguslus, > consent volontiers 5 être libéral envers les grands; • ut 
ad obscquendntn alii faeilius inducantur. • II donne au comte de Slvoie 
• de afiDuentia regiæ Majestatis • tous les chkleaux, villes, métairies, ter- 
res et fiefs que Hartmann tenait de l’Empire, avec • plateaticis , molen- 
dinis , famis , argentariis , angariis et parangariis viis, plateis , coloniis . 
vefiatibns, piscationibus , rationibus et regalibns omnibus, jnsticiis, 
pedagiis, leloneis, pasenis, jnribns corporalibus et incorporalibus. • Il 
n’oublie qu’une chose , c’est de dire dans quelle partie du monde , sous 
quel nom et dans quelles limites était situé ce magnifique présent. Le 
comte devait-il faire valoir ce litre partout où il le pourrait? 11 ne pou- 
vait s’agir de Kibourg; Hartmann , l’oncle, y exerçait la souveraineté; 

■ les terres de Zaeringen étaient allodiales ; il n’y a pas même de trace d'une 
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On trouve dans les chroniques du pays romand la 
tradition suivante, obscure, mais non complètement im- 
probable ; « Durant les années' du roi Richard les • 

» grands barons qui souffraient impatiemment la puis- 
» sance de Pierre -, ou en craignaient Vagrandisse- 

autorité souveraine exercée par IlartmanB sur le Pays-de-Vaud j il ne pou- 
vait rien faire, même pour la protection de llauterive, jusqu’i ce que 
Hugues de Bourgogne l’en chargea, en qualité , non de gouverneur im- 
périal, mais de voisin. CAorfelSS». La donation ne concernait-elle que 
les châteaux impériaux .dq Laupen et de Gûmminen? Nous verrons dans 
le chapitre suivant qu’un comte de Savoie doit les avoir possédés vers 
cette époque. Richard réserve 50 marcs de revenu à Hartmann , l’oncle ; 
le présent ne devait donc pas être bien considérable. De plus , il est fait 
à Pierre et à « heredes ejus masculos , ah ipso et sua uxore légitima des- 
cendentes, . et il était âgé de soixante ans et n’avait qu'une fille. On voit 
que le roi aurait aimé â faire un don considérable, mais il craignait la 
sensation que produirait une injustice , dans sa situation personnelle? il 
donna donc un diplôme pompeux, mais insignifiant. =Ce que l’on ra- ^ 
conte sur la conquête du Pays-de-Vaud dérive de trois sources : 1“ la ' 
tradition Savoisiennei Champier l’a recueillie; Guichenon, Paradin et * 
Muller l’ont suivie. (Le doc de Coppingne de celte tradition est-il ^- 
bourg le jeune , héritier de plusieurs des droits de la maison de Zwin- 

gen?J 2” La tradition f' audeit^ ajoute à la première quelques détaiK ^ 

On lisait dans un ancien manuscrit d’un baron du Châtelard qu’une cha, 
pelle se voyait près de l’église de Montreux, renfermant les os de l’armée 
défaite par Pierre de Savoie. La tradition allemande; ici le chef de la 
noblesse porte le nom de .dux Loffengensis. et est nommé . unus e lan- 
graviis Stulingiis, quem Egonem annales nominant, a Philippo Susevii;,^ 
duce missu8,qoiillamdiüonem imperii nomine vindiçaret ; . le reste, 
comme dans Champier. Voyez G. FabrUii ChemmeensU origin. iU. stirpi, 
Saxotücm. IV, 475. — J’ai trouvé, dahs les archives royales de Turin, 
les parchemins qui attestent les acquisitions successives de Pierre dans 
l’Helvétie romande : j’y ai lu ce que l’or d’Anglçlerre et l’habileté du 

prince ont accompli ; rien sur.la conquête. L. Falliemin. 

îi» Probablement pas en 1259, parce que le comte était absent, mais 

plutôt en 1260. _ ^ 

Peut-être faut-il compter dans ce nombre Ulrich d’Arberg et 

Pierre le jeune; comte de Gruyère, les villes de Mondon , de Romont 
et de Moral. 11 parait que les seigneurs de Gruyère rendirent foi et hom- . 
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M ment***, liguèrent contre lui, par le conseil et à 
» l’instigation des villes, sous un chef qui prit pour 
» prétexte la cause dé l’Empire **®; tandis qu’ils se h»- 
» sardaient à attaquer ChilloP, l’antique château des 
» comtes de Savoie , leur troupe fut surprise par la 
» ruse et la promptitude du comte Pierre, et tomba en 
» son pouvoit* ; ce fut alôrs que les. hommes de Gesse- 
» nay acquirent, en, payant la rançon de leur seigneur 
» Pierre de Gruyère ***, les premières de ces nombfen- 
» ses franchises dont ce pays est encore fier de nos 
» jours***; tous les vaincus prêtèrent serment au vain- 
» queur; ensuite il traversa le pays avec un grand at- 
» tirail de guerre : toute la contrée fut le prix d’une 
» bataille gagnée. Lorsqu’à Moudon la ville inférieure 
)i eut été envahie, la grande tour ne tint pas à la vue 

mage à diverses époquM pour divers domaines. De semblables soulève- 
mens contre des .devoirs imposés de force paraissent le seul moyen d’ex- 
pliquer ces renouveltemens d’hommages au même prince. 

De ce nombre furent les seigneurs de Cossonay, de Grandson, de 
Midau et de Montagny. 11 est prouvé par une charte de 13G6 que le comte 
4*ierre eut à pardonner sire Guillaume de Montagny • excessum illatum 
a pâtre contra pérsonam domini comitis. • Si le baron de Grandson ne 
prit aucune part à cette affaire , la tradition . conformément au caractère 
qu’elle a en, ne l’a compté que comme un grand baron du Pays:de-Vand: 
< 25* Le comte Piefre n’a certainement pas'fait la gnerfe du roi Richard, 

mais plutôt à ceux qui , par haine ou par crainte de la Savoie , prenaient 
parti pour le roi de Castille. Il se peut que le chef de ces derniers, gou- 
verneur impérial , que la tradition transforme de général en due , ait été 
un baron de la maison de Thorberg ou un seigneur de Cop'pingen. D’au- 
tres traditions populaires vantent aussi fa richesse des seigneurs de Gop- 
pingen. 

La date de 1259 serait donc aussi inexacte, parce qu’à cette date 
il était alors en querelle avec Lausanne et excommunié à cause de l’ac- 
cord de son père mentionné à la n. làS. 

Chron. de Gruyère ,'anc. 
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» des machines de siège à Romont la muraille fut 
» dégarnie de ses défenseurs par les batistes ; en cet 
» endroit, le comte bâtit la tour qui jusqu’à ce jour 
>) porte son nom ; à l’égal de ceux qui subjuguèrent 
» par la violence les peuples libres de l’ancien temps, il 
» bâtit pour effrayer ses ennemis de semblables châ- 
)> teaux à Morat*®^, à Yverdun*®* et ‘eh d’autres 
» lieux *®*. Le jour de l’investituré il parut devant le 
» chef de l’Etapire ^®®, revêtu d’une armure mi-partie 
» d’dr et d’acier, parce qu’il avait conquis le Pays-de- 

• Pour le double qu’ils eurent du (raid des engins. • Chron. de Sa- 

voye. Msc. Ruchat. \ 

Par une convention d’Antelme de BiUene avec Pierre, frère du comte 
de Savoie ,• le premier abandonna au second son droit sur le • podium > 

(■ forteresse )* de Romont; à Pierre devait appartenir le jugement du 
brigandage , de la haute trahison , du meurtre et des autres crimes ; mais 
Billens devait percevoir l’argenU On pourrait regarder cet acte comme 
la capitulation de Romont , mais il est singulit» que Pierre y porte le nom 
de . frère du comte de Savoie. i> Roniface , Gis de son frère Amédée IV, 
gouvernait alors ces contrées antérieures à litre de comte. Cette lettre 
est donc ou écrite plus tard, « ad raemoriam rei » en sorte qu’elle n’a pas 
pu être citée dans le titre, ou plutôt elle '4 précédé è l’année 1253, épo- ^ 
que de la mort d’ Amédée IV. Déji dans la giierre de 1240 Romont et 
Rue furent enlevés au comte de Genevois. 

La tour du comte Pierre. 

I Dongyon , à l’une des portes de la ville. • Citron. (Le Sav. 

• Cn biau chasLean sur la Toylle (Thiellc). • Jbid, 

. La tour de Broyé • et près de Vevey • la tour de Peyli » , corrup- 
tion du nom du comte Pierre (Peyrou). 

Les chroniqueurs lui donnent le nom d’empereur, oubliant que 
les rois d’Allemagne ne porUienl ce litre que du moment qu’ils avaient 
été couronnés par le pape. 

* Entre autres significatioDS podium, poium, pogium, a celle de • cotUne a ou, de . mon- 
tague, - en italien poggio; dans les dialectes de difTérenles provinces de France, poy, puy, 
puey, peu.pueich; voj. Du Conge. Pujule-Oôine s’appelle eu btin Mans Dominons. 
Dna paya est une u colline , une hauteur » dans le patois du pays de Doabes, tout comme 
dans celui du canton de Vaud et de la Savoie. Ce mot et soMdrive pojar, ptijor, . moulei , 
elever, . se trouve dans ta langue des Troubadours. C. M. 
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» Vaud, moitié par l’or, moitié par les armes ; on lui 
» demanda ses documens, il montra son épée. Les com- 
» tes Pierre de Gruyère, Rodolphe de Genève et Amé- 
» dée de Montfaucon s’étant soulevés contre lui en son 
» absence, il les convîunquit de l’inutilité de leiirré- 
M sistance^®®, en fondant ^sur eux à l’improviste avec 
JJ des troupes anglaises » 

Il est permis de former diverses conjectures sur le 
prétexte dont il Gt choix pour conquérir le Pays-de- 
Vaud, .soit qü’il prit les armes contre les ennemis du 
roi Richard , soit qu’il fît valoir un ancien droit étran- 
ger : il est sûr qu’il acquit la moitié du pouvoir sé- 
culier à Lausanne^®®, différens châteaux appartenant 

fjes^c/ironiifues du petit de Vaalx sont monslrneusement remplies de 
fables sur ces anciens temps; l’histoire des temps postérieurs y a aussi 
reçu des adjonctions plus récentes ;'maisflucAflt, si rélé dans ses recher- 
ches, assure gén, detwS. t. i j en avoir vu une copie de 1280.' 

GuicAenon ,* Pierre , 1264. 

S’agi$sait-il d’un vicariat de l’Empireî ou’de la donation incertaine 
de Henri IV fchap. xiii, n. 47 j? ou d’un droit héréditaire de Kibourg 4 
la lieutenance des ducs de Zæringen? 

**' Ce fait est attesté non-seulement par Guichemm , FU de Pierre, 1860, 
mais aussi par FatlevilU {Conféd. llelv.), écrivain d’un grand poids 
dans les questions diplomatiques. M. de MüUinen croit que cela arriva 
lorsqu’après la mort de ses frères ainés, il'devint en 1265 comte régnant. 
En effet, le changement survenu cette année-Ià parait moins provenir] du 
don de, Richard, que de la rénifion des anciennes seigneuries savoisiennes 
el*de celles qu’il avait acquises. Il est possible quMl ait convoqué à cette 
occasion une assemblée d’Etats ( Landtag), dont le souvenir, comme ce- 
lui des autres actions de Pierre, fut perpétué par le respect public. = Mu 1- 
1er avait parlé affirmativement de ce Landtag dans sa première édition. Il 
n’ose le rejeter dans celle-ci; mais, pour se réconcilier avec les patri- 
ciens, il voudrait remettre la chose en question. D. L. H. = Plus d’une 
fois, notamment dans les pages qui suivent, Muller a augmenté sa seconde 
édition de notes qui tendent à infirmer des faits ou des assertions ren- 
fennés dans la première. I.e rapprochement de ces variantes dans les 
noies offrirait des résultats d’tndant plus curieux, que l’auleur.a respecté 
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au grand chapitre du Valais plusieurs reconnais- 
sances de sa suzeraineté , beaucoup de châteaux et de 
bailliages des comtes de Genevois ot de Gruyère, 
et de 'la maison de Neuchâtel*’*, les hommages de 
Montfaucon ***, de Thurh à Gestélcn *’*, de Mon- 
tagny *’* et d’un grand nombre d’autres seigneurs du 
pays situé entre Fribourg et Seissel*’®. De lui date 
dans la maison ‘de Savoie une domination précédem- 
ment inconnue sur le Pays-de-Vaud et sur une partie 
du pays allemand*”. 

t 

davantage le texte primitif. Nous nous bornons à âgnaler ce fait nne fois 
pour tontes. C’est en bonne partie à l’influence de M. l’avoyer de MûlK- 
nen de Berne, possesseur d’une riche collection de chartes, que ces 
changemens sont dus; la haine de la révolution française et de la révo- 
lution helvétique y a en sa part C. M. 

Crest , Chamoson , Martigny, Moutrux. Guichenon, ib. 

*’• Il acquit Aubonne des comtes de Genevois et quelques gouveme- 
mens de ceux de Gruyère. Id. 126S. Quand Guichenon parle d’achat là 
où d’autres parlent de conquêtes , il n’y a pas contradiction : les terres 
que le comte acceptait en place des contributions qu’il-imposait aux vain- 
cus par ses traités de paix (comme n. 250) peuvent aussi bien porter le 
nom de conquête que d’acquisition. ' 

*’’* Hommage du comte Rodolphe en 1266 pour Cerlier, de Nidan et 
de Hyalant. Guicheiion. Les noms Sont souvent méconnaissables chex cet 
écrivain. S’agit-il dlllens ou de feioley, seigneurie qu’on trouve plus tard 
parmi les fiefs savoisiens? Nous verrons dans la suite des preuves des 
relations 'féodales entre les maisons de Savoie et de Neuchâtel pour des 
seigneuries allemandes. 

Il en est fait mention dans dam l’acte' de donation de $a fille Béatrix 
d Amédée V, en 1294. D’après M. de Mùllinen, Amédée de Montfaucon 
lui céda Tverdua. 

*’* Albert de Tbum. Voy. le Teitament du comte, 1268. 

Hommage de Guillaume de Montagny èt de Belp pour Montagny, 
1266 ; • juxta turrim de Vivesio, » n. 264. 11 était fils d’Aymon {Acte 
d^achat de la dame de ff'alehewyl , iHi ) , frère d’Aymon et de Henri 
(Charte de 1256). 

Voy. l’acte n. 278. ^ 

• In Alemannia. • Charte n. 274 ; voy. n. 272. 
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G‘2 histoire de la suisse. 

Après ces conquêtes, il établit Hugues de Palésieux 
le premier bailli du Pays-de-Vaud Dès-lors les 
États du pays romand tinrent de fréquentes assemblées 
dans la ville de Moudon , auprès du gouverneur^’®. 
Lorsqu’ils faisaient 'demander une assemblée extraor- 
dinaire par les sjTidics de cette ville, le gouverneur ne 
pouvait, dit-on, renvoyer la convocation au-delà de 
trois semaines^*®. Du reste, la nécessité, les diverses 
relations et, suivant les temps, des égards person- 
nels, pouvaient déterminer leur convocation. Ainsi 
un ancien écrit désigne les commandeurs de la 

Charte n. 274 ; il lui lègue la tour de Vinay. ' 

Lorsque, après la ruine du droit des gens et de toute pudeur po- 
litique, on a osé profaner de nos jours la liberté et la confédération de 
la Suisse , renverser sa constitution héréditaire sous laquelle elle avait 
fleuri et joui d’un bonheur digne d’envie, piller les trésors loyalement 
acquis et ménagés avec unç sollicitude paternelle, prendre possession 
de quelques passages importans afin de subjuguer ITtalie, et que dans le 
but d'avoir un prétexte pour s’attaquer à Verne, il fallut séduire le peuple, 
on répandit des idées abusives sur l’ancienne constitution du Pays-de- 
Vaud. A cette occasion , divers points furent soumis à une investigation 
plus attentive, Mous en . exposerons les résultats avec sincérité et avec 
calme. Le mensonge impudent sur lequel on a fondé le droit d’interven- 
tion étrangère sera exposé plus tard dans toute sa nudité. Le pays s’inté- 
ressait moins à l’ordre des choses existant 500 ans auparavant qu’à la 
prospérité incessamment croissante depuis deux siècles et demi. Berne 
et tons les confédérés sonf déchut de ce qu’ils étaient, non par suite d’une 
erreur diplomatique , mais parce que la confédération n’était pins un 
coeur et une âme. , 

Ceci d’après l’écrit de Quisard. Nous ajoutons que la convocation 
pouvait être exigée par un citoyen qui faisait au préalable un dépôt de 
dix-huit sehellings. Mais âl. de Miilliqen a /'ait voir qu’il ne s’agit pas ici 
d’une assemblée des Étals, mais des légistes coutumiers. L’écrit de- Qui- 
sard renferme presque toujours un fond de vérité, mais présenté sons un 
faux jour. , . 

C’est là l’écrit qu’on a trouvé parmi les papiers de Quisard , com- 
missaire général des Bernois, avec le traité qu’en 1264 les États assem- 
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blés à Morges doivent avoir conclu avec le comte l’ierre; il l'inséra 
dans son Coutumier, et liuchat l’a de même placé dans son Hist. génér. de 
la Sttiaae, t. v, msc. La sonree de cet écrit est inconnue, son authenticité 
ftlus que doDtcuse. 11 n’y eut jamais d’Etats dans les anciens temps ; avant 
la domination savoisienne\ le l*ays-de-Vand n’était susceptible d’auctrae 
espèce d’organiaalion centrale. Il se peut que Pierre ait tenu une assem- 
blée ; mais il est certain qu’elle ne fut pas organisée de la façon rappor- 
tée dans cet ouvrage. Voy. dans les Dechercliet $ur les anciennes assem- 
hUes des Etals du Pays-de-Vaud (Berne 1797) les preuves authentiques 
fournies par M. N. F. de MûUinen, dès-lors avoyer de Berne, dont on 
ne peut suspecter ni le savoir, unique en matière des chartçs helvétiques, 
ni lés sentimens loyaux. Si donc il existe quelque fondement histori- 
que, le fait demeure néanmoins trop douteux, pour en faire un autre 
nsage que l’historien ne fait ici en exposant scs doutes. = « La liberté 
ne sort pas uniquement des chartes où l’on a souvent la bonliomie de 
la chercher exclusivement Elle sort aussi du peuple même, de sa nature 
et de son génie : avant le document, l’esprit qui a Dni par le dicter. Ainsi, 
pour nous en tenir h ce qui nous regarde, ceux qqi ont voulu amoindrir 
l’importance des États du Pays-de-Vand, en rabaissant l’œuvre du comte 
Pierre , atta'iuaient trop bas i ils croyaient raser un passé, mais ne s’a- 
percevaient pas qu'il en restait un autre sur leurs têtes. En effet avant 
le comte Pierre, il y avait déjà de la liberté. Sur ce point, Berne elle- 
même était la plus foudroyante réponse. Oii comptait à peine deux 
siècles depuis que les États s’étaient rassemblés pour consacrer les des 
tinées du pays. Tant qu’un peuple subsiste, ce sont là choses qui ne 
meurent jamais en lui, et d’autant moins qu’il en conserve peu l’usage. 
Ce que fit donc le comte Pierre , à cet égard , on ne peut plus le dire au 
juste * ; mais qu’il ait trouvé des libertés dans notre patrie et qu’on les 
voie prendre du corps cl de l’ensemble après Iqi , cela est s(lr ; qu’elles 
aient dû à sa volonté, à son expérience, à son séjour en Angleterre, une 
impulsion immédiate, cela parait certain. Les Éitats sont un des faits 
capitaux de notre histoire et l’un des plus intèressans de celle de la 
Suisse. Muller, qui le sentait bien , en avait tracé le tableau avec joie, 

eefttait, aqx archires du château deBlooaj, parmi les ]iapters du, commissaire QaU 
sard, bourgeois de Nyon, et contemporain des dernières assemblées des États de V'atid, un 
document sans prix pour nonav le traité par lecfuol ces EUta, ou une diète générale réunie 
à Murges, en ia64> reconnurent 1^ squvcraineléde Pieme de Savoie. Muller, indirectement 
i) est vrai, le cite dans sa première édition (.1. t, cb. srt, n. )68) ; et d'ailleurs, malgré sa 
benne enrie de complaire i M; de Mullinen, le vieil écrit du savant commissaire Quisard 
l’embarrassa toujours, sans parler de son honneur d’homme eide sa dignité d’historien, i|ui 
ng furent pas peu â la gêne en cette affaire (dernière édit, 1. 1 , cb.sri,o. 9'Sd [notre n. aSi] 
1. ni, cb. la, n. i83ê). Quant au document en question, il ne se èctronvait pas : plusienrs 
furent persuadés qu'il avait été soustrait. (V.Fréd.Cés.labarpe, Bép. è M. de Muilin. p. i8). 
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Chaux ***, le prévôt de Romainmotier, l’abbé de Haut- 
crest, de l’ordre de Citeaux, le vicaire de Romont^®*, 
l’abbé du lac du Jura(lacde Joux), l’abbé de Marseos, le 
prévôt de Payerne, aussi ceux du Spint-Bemard et de 
Saint-Oyan richement dotés dans ce pays , comnie 
formant un banc de prélats La noblesse doit avoir 


mais en commettant • l’erreur de placer son origine dans la consli- 
• lotion tout ce qu’elle devint dans le cours de deux sièclçs. • [L. V »l- 
liemin , de l’étude de notre histoire nationale). Dans la suite , il accumula 
note sur note , moins pour se corriger que pour se faire pardonner. • 
Olivier, le Canton de Faud, ’t. n,p. 620-622 , note.~= On a nommé les 
Étals de Vaud une constitution ; la précision de ce mol n’appartient pas 
au moyen âge. On a dît que Pierre avait apporté d’Angleterre ce mode 
de liberté ; aurait-il donné à l'Helvélie des institutions qu’il venait de 
coml^altre au-delà des mers? Je crois que les États naquirent par la force 
des choses. T.es Zxringen s’étaient appuyés sur tes villes naissantes; Pierre 
suivit leur politique et reconnut les droits des cités aussi bien que ceux 
des gentilshommes et de l’Église, sons les faits, sous les pouvoirs exls> 
tans ; puisque la convocation des députés s’offrit comnie un moyen de 
gouvernement. Charlemagne avait eu ses champs de Mai , Pierre fut ap- 
pelé le petit Charlemagne. Il est problable toutefois que le souvenir de 
ce que Pierre et ses gentilshommes avaient vu en Angleterre s’offrit 
plus d’une fois à 'leur pensée : les États de Vaud ressemblaient bien 
plus aux chambres anglaises qu’à tout ce qui en France , en Italie ou en 
Allemagne, à porté le nom d’États. Reste à. discerner ce qu’ils étaient 
à leur origine de ce que le temps les a faits. Muller néglige de le faire 
et met à ces commencemens ce qui ne peut appartenir qu’à un âge 
postérieur. L. FuUiemin. ' 

*** Non loin de Cossonay. , , 

Du couvent des Filles-Dieu. 

•** Saint-Claude. 

,*** éf. de M&llinen ne connaît point de prélats dans l’assemblée des 
États avant 1527 (p. 8). Cela confirme l’assertion que rien n’était fixe à 
tout jamais. Cependant nous nous faisons uo scrupule de rejeter com- 
plètement la donnée fonmie par Quisard. Si ces prélats n’ont pas assisté 
aux ÉtaAs, à quoi servait-il de l’inventer? La plupart étaient trop insignt- 
iians pour qu’il y eût rien à craindre on à espérer d’eux. La circonslMce 
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eu à sa tête les comtes de Romont , de Gruyère et de 
Neuchâtel , outre l’évêque de Lausanne A côté de 
ceux-là ont sans doute siégé les barons de Cossonay, de 
La Sarra, d’Aubonne, de Monts et de Grandcourt; 
beaucoup d’autres seigneurs^*’ complétaient l’ordre 
des nobles. Les représentans des quatres bonnes vil- 
les de Moudon, Yverdun, Morges et Nyon siégeaient 
avant les députés de dix villes moins considérables 
Les décisions de cette assemblée de tous les proprié tai- 


qu'il ne mentionne pas les abbés de Saint-Maurice , de Hauterive et d’an- 
tres qui se seraient présentés les premiers à l’esprit d’un inventeur , parle 
en faveur de sa bonne foi. = L’embarras de Muller , placé entre sa con- 
science d’historien et scs égards pour M. dcMulIincn, n’est nulle part 
plus visible qu’ici. C. M. 

’** Pierre pos.sédait Ini-méme Romont, qui put devenir avec le temps 
l’apanage d’une branche collatérale , comme il arriva en effet. Neu- 
chùtel ne pouvait prendre part à ces affaires qu’à cause d’illens et d’Ar- 
concicl. Ce comte ne se trouvait pas dans ma copie du catalogue de 
Quisard ; je l’emprunte à celle de M. l’avoyer de Mnilinen. 

Les bannerets cfEstavajer, Coppet, Vuippens, Prangins, Oron, 
Montrichcr, Font, Vulllens, Vnillerens, Cugy, Bavois, Vulliens. M. de 
Mallinen rappelle avec raison que ces barons et bannerets ne portaient 
alors que le titre de « sires • , • domini > , et qu’ils ne furent nommés , 
comme nous les nommofas dans le texte que long-temps après; que du '• v 
reste Grandcourt et Cugy étaient tout-à-fait insigniDans. L’intégrité de la 
liste se trouve compromise par là ; mais il est à remarquer que dans les 
copies postérieures des anciens rôles on se permettait qucl(]uefois de faire 
des adjonctions , sans noire à l’ensemble. Quelques omissions, signalées ^ 
à juste titre par M. de Mullinen , sont difficiles à expliquer tant qu’on ne 
peut pas établir par des documens les rapports de chaque sdgneurie avec 
lecomte Pierre. On ne doit toutefois pas s’étonner de ne point trouver 
l’abbé de Saint-Maurice dans les Étals de Vatid : le Pays-de-Vand ne s'é- 
tendait pas au-delà de la Veveyse; Hauterive se trouvait donc sous le pro- 
tectorat de Neuchâtel (ci-dessons chap. xviu, n. 125.) 

Le sens exclusif de cette dénomination est beaucoup plus récent. - 

V» Les mandemens de Cudrefin, Rue, les Clées; les b«urgs principaux 
de Payeme , Orbe , Morat , Grandcourt , Avenches , Montagny , Sainte- 
Croix , Saint-Denis. 


Digitized by Google 


HISTOIRE DE LA SUISSE. 


66 

res notables et les nobles étaient regardées à juste titre 
comme la voix du peuple du Pays-de-Vaud savoyard. 
Une proposition des États ne devenait loi que par la 
sanction du conseil du prince; de même une ordonnance 
désirée par le prince ne devenait loi du Pays-de-Vaud 
que par le consentement des Etats Car chez tous 
les. peuples où l’on respectait la liberté on avait cou- 
tume de consulter, pour les wdonnances , ceux qui 
devaient obéir, parce que souvent une ordonnance al- 
tère le bonheur du pays. Aucune contestation n’était 
jugée par le prince, mais par les États-généraux de 
Savoie*®' ou par l’autorité suprême de l’Empereur*®*. 
Ce fut sur cette juste et libre constitution, semblable à 
celle que le comte Pierre vit s’établir en Angleterre*®®, 
que les ducs de Savoie fondèrent le maintien de la 
conquête, ou de la réunion du pays romand, parce 
que des moyens violens étaient impraticables avant le 
temps des armées permanentes, et que l’amour du 
peuple ne s’obtient pas pM la contrainte. 

Dans la partie de l’Helmie soumise à la domination 
des ducs de Souabe naquirent , à l’extinction de la mai— 
^ . son de Hohenstaufen , les troubles dans lesquels le 

Sans eux point de taille , ni de subside on d’impôL li en était autre- 
ment pour les tarifs de péages ; on considérait les lieux où des péages 
étaient établis, comme des terres domaniales des seigneurs. 

* Jusqu’à ce qù’en 1S66 le comte devint vicaire de l’Empire et in- 
stitua à Chambéry une cour suprême des appellations. 

La publication d’un extrait des protocoles de ces États, laquelle ne 
saurait aujourd’hui plus rencontrer d’obstacle, serait fort désirable; elle 
répandrait du jour sur toute l’histoire de cette partie de l’Helvétie. Ne 
trouverait-on pas à Chambéry de semblables protocoles? ^ 

. C’est dans cette même année 1264 qu’il est fait mention pour la 
première fois d# communes dans le parlement d’Angleterre. ’^'Voy. un 
rapprochement ingénieux des libertés de l’Angleterre et de celles de l’Hel- 
vétie romande dans Olivier, U Can'on de Vaud, t. u, pag. *1# et Ü20. 
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comte Rodolphe de Habsbourg acquit la gloire qui le fit 
nommer roi d’Allemagne. L’empereur Frédéric II, pe- 
tit-fils du premier de ce nom, grâce à la faveur duquel 
Schwyz fut laissé par les moines en possession de ses 
terres héréditaires , et fils de l’empereur Henri, auprès 
duquel un cbevaUer de la Tburgovie^**^, ne sachant ni 
lire ni écrire, s’éleva par son habileté dans les affaires 
et dans les armes^®® à une grande intimité et aux 
plus hautes charges Frédéric qui, à sou avène- 
ment, ayant trouvé les passages du Tyrol fermés et s’é- 
tant rendu à Coire par des sentiers de montagnes, n’a- 
vaitjamais auparavant été honoré par des prélats et des 
seigneurs avec une joie plus sincère que par ceux de 
ce pays Frédéric ne rencontra dans aucune contrée 
des amis plus fidèles dans le malheur. Beaucoup de 
grands avaient reçu de lui des présens, plusieurs bour- 
geoisies lui devaient leurs francliises. 

Vivement pressé par le pape et par les princes, il 
n’avait jamais en vain demandé du secours à Conrad 
de Bussnang, abbé de Saint-Gall. Lorsque Grégoire IX, 


Marqoard d’Auviler. II moorul en 120S. Rieh, tU S. GermaM in 

ekron. 

Ses ennemis l’appellent asubdolum». yita Itmœ. III ab aactore 
ill. lempor ; ap. Muratori, Scriptt. t. ni. 

Ttchudi, 1194. Le comte palatin Conrad du Rhin loi donna un 
fief près de la Bergstrassc. Son fils s’appelle Didier, écuyer -tranchant 
de Ilusen. C/iarte du comte palatin Henri , 1311 , dans Gudenae , Sjrl- 
loge diplom. ^ 

< Dilectissimos familiaris. • Vita Innoc. UI. 

Ecuyer tranchant impérial (ce titre, Trueheeee, est devenu le nom 
de la famille) , duc de Ravenne, de Romandiola, dans la mardic d’An- 
cdne et à Molise , exécuteur testamentaire de l’Empereur. IbUL 

Ttchudi, 1213. L’abbé de Saint-Gall approuve que la ville prête en- 
tre ses mains serment de fidélité à l’Empire. Stumpf. Il était par trop 
content de se débarrasser de l’avouerie pesante de l’emperenr Olton. 


; 
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pour semer la défiance et la haine entre l’Empereur 
et son fils aîné le roi Henri, pria celui-ci d’encourager 
son père à une croisade, l’abbé l’empêcha En cela 
il no craignit pas de déplaire au duc Louis de Bavière^ 
comte palatin du Rhin, mal disposé envers l’Empereur. 
Dans la guerre que l’Empereur fit plus tard à ce puis- 
sanl prince , l’ablié de Saint-Gall contribua le plus à 
la paix , non moins par la violence de son attaque 
que par la fidélité de sa médiation “. Le même abbé, 
après avoir .empêché une querelle entre le roi Henri 
et son beau-frère le duc Frédéric, de l’ancienne maison 
d’Autriche accompagna l’Empereur dans la guerre 
contre le duc, lorsque celui-ci soutint le roi Henri dans 
sa révolte contre son père L’abbé Conrad, que 
beaucoup ont surpassé dans les devoirs monastiques, 

Conradta de Faharia, dont les'» Gesla monast. • S. G. ont été prin- 
palcracnl consultés par Ttchudi. 

Lorsque le pajie exigea du roi des Romains ce qui vient d’être men- 
tionné, et que l’abbé Conrad s’y opposait, le duc de Bavière lui dit : 

• Abbé de Saint-Gall , un ecclésiasli<|ue est un homme mort au monde; 
ainsi vous ne devez pas parier. > L’abbé lui répondit ; • Je suis moine au 
couvent; h la cour, prince.» Stumpf. Les jouissances de la grandeur 
l’emportaient à celte époque sur l'humilité monacale. Toutes les digni- 
tés monastiques étaient au pouvoir de la noblesse; l’architecte du cou- 
vent, Henri de .Sax, le seigneur d’Eichen, le rouge Prieur, la multi- 
tude des nobles habitaient alors avec éclat des maisons de pierre-, 
aujourd’hui trop mesquines pour des bourgeois aisés , dit Stumpf. 

ut* Tichadi^ 1231. 

Tichudi, 1232. An mois d’avril le patriarche d’Aqnilée, les arche- 
vêques de Salzbourg et de Magdehourg , beaucoup d’évôqnes , iTabbé de 
Saint-Gall et les ducs de Saxe, de Carinthie et de Méran s’assemblèrent 
et décidèrent de soutenir l’Empereur , si Henri ne tenait pas son serment, 

• ut et imperium excclicnti majestate præmineat , et noster ab ea refnl- 
geat principatus. • Hormayer. C’est là le véritable patriotisme des princes 
allemands. 

id. usa. 
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avait une âme de prince : beau, sage, éloquent, Con- 
rad n’était pas savant > mais habile à faire réussir tous 
ses desseins Quoiqu’il ne fût pas aimé de la 
noblesse, tant à cause de la vigilance de son gouver- 
nement, que parce (ju’il était le premier que le cou- 
vent eût choisi sans consulter les vassaux et ipioi- 
que on accuse le clergé de ne |ias sacrifier volontiers 
beaucoup à la postérité, ce prélat engagea, par ses 
représentations sérieuses et touchantes , tant le clergé 
que la noblesse à payer par des dons volontaires toutes 
les dettes dont son prédécesseur avait grevé le 
couvent*®’. Il tenait à un ordre sevère dans les recet- 
tes; dans la dépense il poussait la grandeur jusqu’à la 
prodigalité *®* ; de manière cependant à laisser un tré- 
sor au couvent ainsi qu’une somme considérable à 
ses amis et aux pauvres. 

L’abbé qui lui succéda fut AValther de Trautbourg, 
homme plus doux et si dévoué à l’Empereur avec tous- 
ses fiefs, qu’après la malheureuse bataille de Franc- 
fort**® il ne put échapper à ses ennemis qu’en ab- 
diquant son abbaye. Au jour où, sur le Brühl, prés 
de Saint-Gall, l’ahbé Ik^rthold de Falkenstein prit la 
croix contre l’Empereur et rimjKisa aux vassaux du 


Ce qui! ne pouvait obtenir par la persuasion , il rcm[>orlait par la 
violence. Stampf. 

FabarUt. *•* Conrad de Güüngen. 

1400 marcs. , 

Ttchudi, 13S5. Il fit un jour des présens 4 tous ceux qui lui de- 
mandèrent quelque chose , depuis le couvent de Sainl-Gall jus(]u’au 
pont de Constance. On trouve un trait semblable dans la vie de Leon X. 

*"’ 1000 marcs. Fabaria lui attribue «Tullii facundiam, astntiani 
Mercurii. > 

*‘•5 août 1246. Conrad IV, fils de rEmpereiir, la perdit contre Henri 
de Tliuringe, l’anti-roi, pour (pii presque toute la Souabc se prononça. 
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monastère à titre de devoir, ils déclarèrent « qu’ils ne 
M se soumettraient jamais s’ils ne lui avaient aupara- 
» vant prêté serment. » 

Lorsque les Zuricois apprirent qu’il était défendu au 
clergé de dire la messe dans les villes gibellines, d’y 
baptiser leurs enfans et d’enterrer les morts en terre 
sainte , iis ordonnèrent à toute la moinerie de conti- 
nuer le service divin ou de sortir de la ville. Sur quoi 
l’ordre des Prêcheurs s’éloigna d’eux ; sa règle sévère 
se pratiquait avec un zèle dont les religieux ne s’étaient 
point encore relâchés ; ils étaient précisément venus à 
Zurich, « pour défendre la vigne spirituelle contre les 
«petits renards, les hérétiques ^ « Le prévôt du 
grand chapitre écrivit à l’évêque de Constance sur le 
danger de livrer tant d’âmes fidèles au désespoir ou à 
l’erreur par une retraite prématurée, et sur l’espoir 
qu’avaient les chanoines de ramener, s’ils restaient au 
chapitre, beaucoup d’âmes innocentes, du parti des 
Gibellins à la bonne cause. Cet essai leur fut accordé 
jusqu’à ce que le Saint-Siège prit une décision. Avant 
que le pape Innocent permît enfin de dire la messe sans 
bruit, sans le son des cloches, à huis clos et aux bour- 
geois guelfes seulement®'^, la commune renouvela l’orr 
dre, déjà mentionné, que le clergé devait opter; les 
passions populaires sont impatientes. Sur cet ordre, 
tous les gens d’église®'®, excepté les Cordeliers qui se 
laissèrent volontiers entraîner au parti contraire 
quittèrent la ville le même jour ®'®. Cette décision, par 

de GrigoireIX, au couvent de Saint-Thomas, d Strasbourg, 1231. 

’** iîAA. Dans J. -J, Hottmger. Antiqq. eccl. Tig. 

•Univei'sus clerus et rcligiosæ personc. > Innocent If' in ap. 
Hotting. H. Ë. H, ad 1348. 

V iiotluranus. ■'** Le 12 janvier. 
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laquelle ils perdirent dès ce moment leurs revenus, les 
jeta dans la plus grande |)erplexité Ils se donnèrent 
une jieine inutile |X)ur amener une réconciliation ho- 
norable, en sorte que le pape dut enfin permettre un 
service régulier dans cette ville gibctlline Ainsi le 
clergé qui bravait l'Empereur fut maîtrisé par la fer- 
meté des Zuricois. Les bourgeois et les paysans, les 
classes les moins gâtées, distinguaient le mieux, au 
milieu de cette barbarie. Dieu du pape, et la religion, 
des additions des prêtres*'**. Aussi l’Empereur cher- 
cha it-il surtout à empêcher la naissance d’un enthou- 
siasme fanatique , cause principale des erreurs du bon 
sens. Un jour qu’à la jiorte d’une ville souabe un moine 
le maudit, il se contenta de dire : « Cet homme vou- 
>• drait devenir le martyr du pape ; nous ne lui procu- 
» rerons pas ce plaisir *'**. » 

Les Schwyrois, comme dans tous les temps, défendi- 
rent énergiquement leur liberté contre l’excoramuni- 

L’abbesse des religieuses de Zurl'h se vit forcée de supprimer alors 
les honoraires de ses curés d’AUorf^ de Sillinen et de BUrglen , au pays 
d’un. Charies. ^ i 

•*’ Pierre, cardinal de Saint-George « ad vcltim aurcum • ; » Clero cas- 4 
tri Turicensis* , 1247 ; l’évique Henri de Tannel à Conatanee , 1248; Con- 
firmation papale, 1249. Charte d’Eberhard , éviqui de Conatanee, 1249. 

Les bourgeois permirent à grand’peinc aux frères Pn'cheurs, qui les 
avaient blessés dans leurs biens et leur honneur, de faire garder leur 
œoiiaslëre par deux frères lais. Les documens sont cités par J. -J. Uot- 
tmoer. , 

O f 

**• Le respect religieux pour les patrons des villes parait avoir aug- 
menté avec l’indépendance municipale. < La chapelle de Saint-Félix et 
de Sainte-Régule-dans-l’Ean (c’est le nom qu’on donnait en 1284 4 l’é- 
glise située au bord de la Limmat, tVaaaerkirche) est l’origine et le fon- 
dement de tonte la ville et de son salut • Charte 1274, dans Ilerrg. Rü- 
diger , rnébiyér de Rieden, fait don de sa métairie afin qu’Exnperantius 
soit nommé dans les heures et les messes. Charte 12(>4; Hotting. Antiqq. 
i*’ Vitodaranna. 
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cation et les armes. Lorsque dans la guerre bavaroise 
le roi Henri leur fit demander par Arnold de Wassern, 
de prêter à l’abbé Conrad de Saint-Gall un secours 
de six cents hommes contre le comte üiethelm de To- 
kcnbourg , il les y trouva disjwsés aussitôt qu’il eut 
rapi)clé l’odieux bailli impérial qu’il leur avait donné, 
le comte Rodolphe de Habsbourg , grand-père de celui 
qui plus tard fut roi En Italie leur élite guer- 
roya avee tant de feu pour l’Empereur contre les Guel- 
fes, que non-seulement il arma chevalier Struthan de 
Winkelried, un Unterwaldois mais qu’il donna* à 
chaque vallée une charte de liberté dans laquelle «il 
déclara que les Schwyzois s’étaient placés volontaire- 
ment sous la protection de l’Empire 

L’année où cette déclaration combla de joie les 
Waldstetten, mourut dans un pèlerinage le comte 
Albert de Habsbourg , ce chevalier qui bravait tous 
les périls, fils de Rodolphe l’ancien®** que son bailliage 
rendit odieux aux Schwyzois. La part d’Albert aux 
biens de Habsbourg passa à Rodolphe, son fils aîné®*®, 

** TfcWô 36 mai et 1" juin 1231. /J. 1250. 

*** On lit dans une charte de l’Empereur donnée devant Faènza en 
1 >40 i • Snb a)as nostras et imperii sient tenebamini (c. à d. dan? les liito 
mites de votre ancienne alliance , ni plus ni moins étroites ) confugiendo, 
tanquam homines liberi, qui solum ad nos et imperium respectum debea- 
tis habere, spoate nostrum cl imperii dominimn elegistis. > Par le mot 
I sponle » l’Empereur n’a pas feulement voulu louer la fidélité sans con- 
trainte qu’ils monti^rent à celte époque; puisqu'elle avait été jurée par 
serment , elle était obligatoire. Ce mot se rapporte aux relations primiti- 
ves de l’Helvétie avec l’Empire. Voy. chap. xv, n. 25. 

• In transmarinis partibus. • Charte de 1279. Herrg. 

11 était mort en 1232. Son anniversaire ù Beranmünster. 

Albert , chanoine du chapitre de Strasbourg , mourut en 1256 ; on 
ne saitpius rien de llartmann après 12iô. La gloire de Rodolphe loi est si 
personnelle que ses plus proches parciis moururent obscurs. 
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qu’Heilwig de la maison de Kibourg lui avait donné 
dans sa jeunesse vingt-deux ans auparavant 
Une grande partie des biens héréditaires étaient 
entre les mains de son onde paternel du même nom 
que lui lequel demeurait à LaufFenbourg avec cinq 
. fils. Les titres qui accompagnaient la possession du 
landgraviat d’Alsace et d’un comté en Argovie ne 
donnaient qu’un faible pouvoir, limité par l’antique li- 
berté; en sorte ([Ue les comtes précédées, sans autre 
éclat que leur haute noblesse, vivaient dans leur châ- 
teau de l’Eigen du produit des champs et des tributs 
des paysans ; de la salle de leur tour leurs regards 
embrassaient les bornes de leurs terres circonvoisinesl 
Jamais ils n’acquirent autrement que par des services 
la passagère puissance d’une capitainerie ou d’un bail- 
liage sur des couvens ou des villes d’alentour 
Rodolphe naquit au sein d’une fortune aussi mé- 
diocre, avec un génie auquel elle ne suffit pas. Impa- 
tient d’une plus grande destinée , il méprisa les voies 
trop lentes de la prudence, en sorte que rien ne l’en- 
trava dans sa course autant que l’excès de son zèle. 

Avant l’âge de quarante ans, il devint odieux à sa 

« 

ISIS. Elle rnonrat en 1260. Registre morluairé de fVettingen. ' 

**’ Voy. sur les questions généalogiques et chronologiques de son his- 
toire les Fasii Rudolphini du prince-abbé Martin' Gerbert de Saint-Biaise. 

Le partage fut entrepris en 1239. Le titre de « comes de et in Habs- 
burg,»que.Godefroi de LaufTcnbourg prend aussi, ne prouve pas d’une 
manière péremptoire que le ch&leau de la famille soit demeuré d’abord 
indivis. 

•*’ Rodolphe souche de la maison de Habsbourg-Lauffenbourg mourut 
en 1249. llerrg. 

*’• Elle subsiste encore. 

*** Albert fut bailli ou capitaine à Strasbourg , 1229. Tschudi. > 
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famille, il fut déshérité par le frère de sa mère et 
deux fois excommunié par l’Église. 

Premièrement il fit la guerre, sous prétexte de quel- 
ques droits lésés, au comte de Lauffenbourg, frère de 
son père; Godefroi, fils du comte, défendit la faiblesse 
de ce vieillard avec tant de succès , que de son châ- . 
teau de Habsbourg Rodolphe put voir brûler sa ville 
de Brougg ; le vieux comte donna le cbàteau fort du 
Nouvel-Habsbburg, sur la colline de la Ramfluh, au 
bord du lac de Lucerne, à l’entrée des Waldstetten, 
aux religieuses de Zurich Rodolphe n’offensa pas 
moins son oncle maternel, le comte Hartmann de Ki- 
bourg l’aîné, qui était sans héritiers : après qu’il l’eut 
violemment contraint de lui donner une somme d’ar- 
gent pour les droits de sa mère, il trouva encore un 
prétexte pour lui faire la guerre. Afin d’avoir la paix, 
Hartmann lui compta une nouvelle somme, mais il se 
hâta de faire de tout l’héritage de Kibourg et de ce que 
la comtesse Richenza, de la maison de Lenzbourg, 
avait apporté à son grand-père, une donation inaliéna- 
ble en faveur de Henri de Stablek, évêque de Stras- 
bourg, guerrier qui avait autant de prudence et de cou- 
rage que de bonlieur, et en faveur de son évêché. Poui- 
^ n’avoir à redouter aucune contrainte de la part de 
son neveu, il s’ôta à lui-même le pouvoir de rétracter 
sa donation*®^. Pendant les guerres de l’Empereur, son 
parrain, Rodolphe fut excommunié avec d’autres Gi- 

, Mobilis dominns Kodolfos Senior, Cornes de Uabesburch, Lant- 
gravias Alsacie , collem PameQu Judente, abbatisse Tiiricensi, libéré 
resignavil ; ita quod de Castro Novo Habesbureb très libras cere persolvat 
annoatim. • Charte de iSàh. Herrg. 

**' Acte de donation, 25 avril 12M. Herrg. (Kibourg, Winterthur, 
Eadc, Ustec, Windegk , etc. ). 
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bellins ; à peine le vieux comte de Lauffenbourg put- 
il obtenir qu’à Mouri, dans le couvent de leur famille, 
on fit quelque service religieux Mais, peu d’années 
après, dans une querelle avec l’évèque de Bàle, Rodol- 
phe brûla le couvent des sœurs pénitentes de Sainte- 
Marie-Madelaine^; situé dans un fauliourg de cette 
ville 335. ^ cause de cela le pape Innocent IV, qui avait 
brisé la puissance des Ilohenstaufen , fit lancer par ce 
prélat un interdit irrévocable sur le comte de Habs- 
bourg et tous ses partisans. Par la suite ( probablement 
pour apaiser l’Église ) , Rodolphe s’associa à la croi- 
sade de Praemysl Ottokar, roi de Bohème, contre les in- 
fidèles de la Prusse**®, engagés depuis cinquante ans 
dans une guerre contre les chevaliers de l’ordre Teu- 
tonique, pour la défense de leurs dieux et la liberté 
qu’ils avaient héritée de leurs pères. La fortune de ce 
comte, moins agrandie qu’ébranlée par un grand nom- 
bre d’actions vives et hardies, changea aussitôt que, 
devenu sage par la contrariété, il dompta ses passions ; 
grand exemple qui enseigne aux jeunes hommes ar- 
dens à ne pas laisser abattre la vigueur de leur âme 
par le regret des fautes du premier âge, mais à tra- 
vailler avec une espérance inébranlable pour des temps 
meilleurs. > 

Heilwig, sa mère, vit encore sa réconciliation avec 
sa maison, et l’alliance de Habsbourg et de Kibourg**’. 

J 

CA. de 12A9. Ib. La même année Rodolphe LAtit cl aiïranchit 
(«libertat») de concert avec Ailjerl, son frère, chanoine à Slrasbourg, 
la ville de Strasbourg. Gerbert, Crypta nova. 

Bref du pape, 12S j. 

3»* Cela parait fort vraisemblable d’après les fastes de Gerbert, p. 29. 

/illianee de Conifance et de Samt-Gall contré Uabsboiirg et liarl- 
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Godpfroi de Lauffenbourg, valeureux comte qui 
autrefois avâit aussi fait la guerre aux Bernois et 
avait vu leurs rangs divisés par le courage d’un che- 
valier dont il vengea sur eux la noble mort Gode- 
froi, appauvri par ses querelles avec Rodolphe®^*, se 
réconcilia avec lui®*^. Godefroi, son fils, sans autres 
richesses que sa noblesse et ses armes, trouva en Angle- 
terre une fortune médiocre ; sesdescendans, qui la pos- 
sèdent, survivent à tous les comtes de Lauffenbourg et 
à la grande famille de Rodolphe ; les derniers rejetons 
de la maison de Habsbourg siègent dans le parlement 
britannique®^®. 

uiann le jeune de Kibourg, 1359. On sait par Tschndi et par les cir- 
constances de 1261, que Hartmann le vieux avait abjuré son res- 
sentiment. 

Mu par sa valeur, ce fut lui et non Werner, son frère aîné, qui 
vengea son père en 1242. 

Viiodurcmuâ ad 1241. Chron, de Berne ad 1361. Füsslin, dans sa 
Gdogr. t. Il, conjecture non sans vraisemblance que Godefroi entreprit 
cette expédition comme tuteur du jeune Hartmann. Peut-être a-t-ellc 
quelque connexion avec la querelle d’un comte de Kibourg , dont on 
ignore le nom, et de laquelle il s’agit dans la n. 3S2. On ne saurait, 
d’après la chronique , contredire cette date d’une manière convaincante ; 
l’ordre chronologique n’jLest pas exact. 

340 Viioduranus. 

*** Acte de vente de Dietikon et de Schlieren, 1259. Ttehudi. 

*** 11 se battit pour loi en 1262. Tschudi. 

**• Letier of attorney Dunsterton , Leicestershire , S. Bamab. 9. E. 2 
(1516); de Godefroi «Fildylng, filius Gatfridi (• Galfridi > dans 
^ Dagdale est une faute de copiste) , lilii Gatfridi comitis de Habsburg et 
domini de I.anffenburg et Rinfllding in Germania. » On lit dans un 
acte du temps AÉdouard IV ; • Mémorandum qood Gtjtfridus, cornes 
Habsburgicus , propter oppressiones sibi illatas a comité llodolfo qui 
postea electus crat imperator , ad snmmam paupertatem rcdactus , nnus 
ex filiis suis, Domine Gatfridns, militavit in Anglia sub rege Henrico IQ , 
et quia pater ejus habuit prætcntioncs ad certa domania in LaufTenburg 
et Rinfclden, retinuit sibi nomen de Felden, anglicc Fielding, et reli- 
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Comme la fin des jours du vieux comte de Kibourg 
approchait, Rodolphe essaya, par -l’intercession de 
Hartmann, d’engager Walther de Géroldsek, évêque de 
Strashoui’g, à résilier la donation précipitée des terres 
de Kibourg. Les Schwyzois, qui l’avaient choisi pour 
avoué, les Zuricois et beaucoup de chevaliers et de va- 
vasseurs, dont il avait gagné l’amitié, l’aidèrent, lorsque 
dans les querelles de l’évêque contre la ville, il espéra 
d’obtenir ce qu’il demandait en lui rendant de nom- 
breux services. Ses efforts furent vains, jwree que, de 
son côté, l’abbé de Saint-Gall, Berthold de Falkenstein, 
cousin de l’évêque, le pressait déjà de lui remettre la 


quit CI Matilda de Colville uxorc sua , etc. » Un ancien acte porte ce 
titre : « Heditus et feoda Wîlhelmi Fielding, filii Gatfridi (celni de 1316), 
Glii Gatfridi (celui qui passa en Angleterre), Glii Gatfridi (le nôtre), co- 
mitis de Habsbourg, U. et R. ex dono quondam régis Ilcnrici, Glii ré- 
gis Joliannis. • Dugdalc's EngUsh baronage, L ii, p. biO. Parmi les Gis de 
Godefroi de Lauffenbourg il s’en trouve un de son nom , dont il n'est 
fait aucune mention dans les documens de son pays ; en sorte que GaU- 
limann {Origg. gentii Habsburg.) croit qu’il mourut fort jeune. Si l’on 
peut s’en rapporter aux lettres de Dogdale, dont les originaux sont en- 
tre les mains de lord Denbigh, chef de ces Fielding, ce Godefroi pou- 
vait avoir été l’ainé de Rodolphe K , que nous verrons succéder à son 
(>ère Godefroi dans la possession des terres de LaiilTcnbourg , après une 
longue minorité. Comme une si longue minorité d’un prince, déjà connu 
par trente années d’actions marquantes, a quelque chose de singulier, on 
pourrait admettre que Godefroi, père de Rodolphe , fut celni qui passa 
en Angleterre, et qui nerportait alors que le nom de Rbeinfelden, vn 
que son père était encore vivant Peut-être mourut-il peu après son père 
ou même avant lui; peut-être avait-il eu Rodolphe d'un premier mariage. 
11 est do reste fort étonnant que les généalogistes de la maison de Habs- 
bourg n’aient pas examiné les doenmens de lord Uenbigb. (Que per- 
sonne ne s’arrête à l’u dans le mot Gatfridut; il peut provenir d'une dif- 
férence dans la prononciation ; nous ne savons pas non plus si le docu- 
ment a été lu exactement Dans les nôtres on prend souvent un o pour 
un e, parce que ces lettres sont écrites à peu près de même. ) 
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vilie de Winterthiir, partie de l’héritage des Kibourg. 
Enfin Rodolphe dit à l’évêque : « Puisque votre Emi- 
» nence ne reconnaît pas mes services, elle pourra 
» chercher ailleurs des hommes d’armes. » Le prélat 
écouta ces paroles comme s’il ignorait combien, dans 
les grandes affaires, un seul homme peut amener de 
changemens. Le comte prit le commandement des 
troupes des Strasbourgeois dans leur guerre contre Td- 
vêque Bientôt il s’empara des villes de Colmar et de 
Mulhouse. Il entra de nuit à Colmar, d’intelligence avec 
Jean Rosselmann, l’avoyer qui avait été chassé de la 
ville par le parti épiscopal. 11 prit possession de la ville 
de Mulhouse, sans résistance de la part des bourgeois, 
assiégea et rasa le château de l’évêque. En un mot il 
tourmenta Walther dans toute l’étendue de son pays 
jusqu’à sa mort; ce motif détermina l’évêque suivant, 
Henri, de la maison de Géroldsëk, à restituer l’acte de 
donation de l’héritage des Kibourg 

Cette même année mourut le comte Hartmann de 
Kibourg le jeune ; il avait reçu de Werner, son père, 
Fribourg dans l’Uechtland Berthoud, Thoune®*’ et 

*“ Ib se sonvinrent de l’énergie avec laquelle son père Albert les avait 
défendus contre les évêques Henri de Véringen et Berthold de Tek. Vtii 
Àrnpeek. 

Charte. Herrg. Tschedi i861 et suiv. 

*** Déclaration de 1249 ; deux lettre» aux Fribomrgeois dans lesquelles 
il leur ordonne («rogatel præcipit») deprot^er Bauterive , 1253 ; cAurts 
par laquelle il donne à un couvent • consensn biirgensiuni snorum, 
communilatis sciL de Fribui^o, Augiam macram (Maigraage) in libc- 
rum allodium. > 

**’ Sentence prononcée avant 1250 an sujet d’une difficulté survenue 
entre lui et • le gentilhomine Rodolphe, nommé de Thounc. ■ Le bien 
( « allodium » ) sur lequel fut bâtie la moitié du château de Tboune, avait 
été eédé par ses aïeux au duc de Zæringen. Rodolphe réclame une in- 
demnité ; il se plaint aussi de ce que tes gens sont admis au nombre 
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d’autres domaines®^®; Hugues, comte palatin de la 
Haute-Bourgogne, en lui donnant sa fille Élisabeth, lui 
céda les seigneuries que l’empereur Frédéric I avait 
détachées de l'héritage de Leiizbourg en faveur de son 
fils Otton, comte palatin*^®. Hartmann laissa à sa 
fille Anna, encore en bas âge, ces grands domaines hé- 
, réditaires tellement chargés de dettes, qu’Élisabeth et 
Anna furent mises en grand danger de tout perdre par 
les cautions qui, d’après l’usage du temps, vivaient 
dans les cabarets, aux frais du débiteur®*®. 

des boDifcois. L’avoyer, les conseils et la bourgeoisie «xislenl dCgà en 
12 JS. La première charte det franchuei est do 1256. Voy, l’écrit de IV ai- 
ihtr sur le droit de traite-foraine , et le bel ouvrage de Rabin sur la con- 
stitution (handveste) de Thoune. 

Il y fonda, de concert avec son oncle, le couvent de Fraubrun- 
nen , 1246. 

**• Otton , comte palatin , fils de l’empereur Frédéric I , avait une fille 
nommée Beatrix. Elle apporta en dot 4 Otton de Méran la première di- 
gnité de la Bourgogne et tous les biens de son père. Otton, fils de ce 
dernier, ayant été tué en 1248, tout l'héritage de Bourgogne passa an 
mari de sa sœur Alix, Hugues de Châlons, fils de Jean de Chàlons, qui 
était frère de Clémence, duchesse de Zæringen. Alix ou Elisabeth , 011e 
de ce Hugues, épousa Hartmann le jeune. Hugues et Alix lui donnèrent 
par contrat de mariage mille marcs d’argent, tout ce qui leur appartenait 
effectivement ou de droit dans les évéchés de Constance et de Coire, dans 
le comté de l^enibourg. dans les seigneuries de Méran, ainsi que leur part 
4 l’hériUge de feu le comte palatin Otton de Hohenstaiifeii. Ce contrat de 
mariage , du 27 janvier 1258 , est imprimé dans les Mémoires de Polignjr 
et dans les Tables de Zurlauben. Elisabeth le mentionne dans l’acte de 
confirmation de l’église de Ruod, Castelen, 2 Id. April. 1261. Il existe 
une donation de ses parens h cette église, située sur le territoire de Leni- 
bonrg, fondée sur ce que .chacun sait que cette église dépend d’eux et 
de leurs ancêtres ; »U2 53. Ils y recommandent aussi Ilauterive à Hart- 
mann le jeune • doiSio illiistri aepoteuti, dilecto filiosno. «De 1172 4 
1253 il y a néanmoins (juelque obscurité dans l’histoire du pays de Lenz- 
lionrg. 

«• C/mr/e. 1267. Herrg. / ■< 
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Bientôt après, le comte Hartmann de Kibourg le 
vieux envoya des exprès à Habsbourg pour prier Ro- 
dolphe de se mettre en marche avec tous ses serviteurs, 
afin de venger l’honneur de ses cheveux blancs sur le 
peuple de Winterthur, qui, presque sous ses yeux, 
avait surpris dans une soudaine émeute et rasé sa tour 
près de cette ville. Comme Rodolphe se mit en marche 
sans délai pour secourir son oncle, il n’est pas certain 
s’il arriva encore auprès de lui, ou s’il rencontra des 
messagers qui accouraient lui annoncer que Hartmann, 
dernier comte de Kibourg et landgrave de Thurgovie, 
avait clos son antique race par sa mort, survenue le 
vingt-sept novembre Alors de toutes les paroisses du 
comté de Kibourg de Bade, de la Thurgovie et du 
Gaster rhétien s’assembla la multitude des gentils- 
hommes qui relevaient des châteaux de la famille 
éteinte ; avec eux arrivèrent les magistrats des villes, 
les prélats des couvens fondés et protégés par la mai- 
son du comte Hartmann ou par lui-même ; enfin des 
Waldstetten, des villes et des pays avoisinans vinrent 
beaucoup d’amis du nouveau comte. Hartmann le 
vieux fut inhumé avec casque et bouclier ; Rodolphe 

L’autre branche de la maison de Dillingen s’éteignit en 1286 dans 
la personne de Hartmann , évéqne d’Angsbourg. 

J’en compte quarante-quatre dans un registre de 1299. 

Dans la Thurgovie ils possédaient Windegk et Wandelbourg; 
dans le Gaster, le gouvernement de Schennis. ' 

Jean Conrad Fœsi {Géogr. L i, p. 856) compte plus de cent chà. 
teaux dans le seul comté de Kibourg. Les écuyers tranchans de Diessen- 
bofen ressortissaient à leur cour. ^ 

*5* Son frère Ulrich de Coire avait commencé la construction de Hei- 
ligenberg , non loin de Winterthur ; Hartmann l’avait achevée. Voy. 
Tschudi, 1237, 12ii. La lettre de franchise en faveur de Diessenhofen , 
de 1260, est aussi de Hartmann. 
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reçut l’hommage, et pardonna à la ville de Winter- 
thur. La puissance des Habsbourg devint plus grande 
en ce jour qu’elle ne l’avait été durant les longues gé- 
nérations des siècles passés. Lorsque Rodolphe s’en ré- 
jouissait avec ses amis, il ne se croyait pas appelé à de , 
bien plus hautes destinées encore 

4 ' V J» 

Le récit renfermé dans ce dernier paragraphe de Muller, ne s’ac- 
corde pas trop bien avec un document positif du 20 juin de cette même 
année 1264; c’est une charte par laquelle Rodolphe de Habsbourg, en 
qualité de seigneur de la, ville de Winterlhur, accorde èt reconnaît à 
cette ville à perpétuité certains droits et privilèges. Il y dit : « Nos civibus 
notiree vilUe in Winterthur jura subscripta pro gralia speciali tcncndà 
statuimus perenniter et servanda , etc. • Comment concilier ce docu- 
ment authentique avec la date du 27 novembre 1264 adoptée par Muller 
pour la mort lîu vieux Ua^mann et avec la révolte qui aurait eu lieu 
contre celui-ci de la part des habitons de Winterthur immédiatement 
avant ? Tschmli croit qué' Rodolphe se trouvait à Zurich lorsque son 
oncle le fit aviser de la rébellion (I, 165 ). Le long ebirographe de 
Rodolphe commence par une pensée à la Sallnste, mais en style du 
xiii* siècle ; « Gesta nobilium et magnorum in oblivionis puteo pro- 
cessu teml>oris ingererentqr, nisi per scriptnræ me^elam , sicut a pru- 
dentibus est prsedsum, taie periculum tolleretur. • Ce début était de 
mode ; la même pensée se retrouve, avec des expressions différentes, 
en tête' de beaucoup de documens de cet &ge. C. M. 



Digitized by Google 


82 


HISTOfRK DE LA SUISSE. 


' I . , 


CHAPITRE XVII. 


RODOLPHE DE HABSBOURG. 


■ ; 


Son extérieur; son système ; son gouvernement deSchwyz (al- 
liance de Zurich, J 251. ) — Guerre de Rodolphe contre Ré- 
gensberg ( Tokenbourg ; — le fratricide ; — route commerciale; 
Rapperschwyl); guerre contre Saint-Gall, contre l’évéque de 
BAie. — Rodolphe roi. — Sous lui^ Zurich, Berne, d’autres villes 
et les Schvryzois; — Sa conduite envers les petites villes et. en- 
vers sa noblesse. — Rodolphe veut rétablir le royaume de Bour- 
gogne ( gnerre bourguignonne , savoyarde , bernoise; Fribourg. 
Le prince Hartmann. Genève, Neuchâtel.) — Comment il se mon- 
tra dans sa vieillesse à l’égard de l’abbé de Saint-Galh— Situa- 
tion des divers pays à sa mort : la Rhétfe; Schwyi, Glaris, l’O- 
berland, le Valais; Vaud, Neuchâtel ; l’évéché et la ville de Bâle, 
la petite Bourgogne ;'Lucerne; Zurich; les seigneuries particn- 
^ hères du roi ; sa maison. — Sa mort. 

[1264—1291.] 

♦ , 
Rodolphe, comte de Habsbourg et de Kibourjg, était 

d’une très-haute stature et d’une conformation svelte ; 
il avait le nez fortement aquilin, le front chauve dès sa 
jeunesse, et le visage pâle ‘ ; dans ses traits régnait un 
grand sérieux^; mais dès qu'on voulait lui parler, il 


* Annalet Colmar, ap. UnlUium, p. ii. 

* yolemar. Oefelin, Boic. p. 529. 
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éveillait la confiance par sa prévenante afiabilité*. A l’é> 
poque où, avec un faible pouvoir, il faisait de grandes 
choses, tout comme plus tard lorsque le poids des sou- 
cis publics pesait sur lui, Rodolphe. montra toujours 
uu esprit enjoué et tranquille, et il aimait à plaisanter, 
Ses_ goûts étaient simples; jamais il ne mangeait de 
mets recherchés; il était encore plus sobre dans le 
boire*; en campagne, il apaisait parfois sa faim avec 
des carottes crues. Il avait coutumei de porter un ha- 
bit* bleu; de cette main qui, dans quatorze victoires, 
tint le bâton du commandement, Um) soldats l’ont vu 
raccommoder son pourpoint*. On a écrit qu’il ne fut 
pas en tout temps fidèle’ à madame Gertrude*, sa 
femme, dont il eut dix enfans; mais il jouissait du 
' plaisir sans en être l’esclave ; aussi, jamais le temps ne 
lui manqua pour Uî travail et pour les récréations , 
ni dans sa vieillesse la santé pour ses exploits®. 

Lorsque l’héritage de Kibourg lui fournit l’occasion 
et les moyens de faire beaucoup d’entreprises, Richard 
de Cornouailles, qu’il ne reconnaissait pas comme roi 
d’Allemagne était prisonnier en Angleterre : aucun 
prince de l’Empire n’avait à la fois assez de prudence, 

* Siffrid. ap. Piitcrium, Scriptt, l. i. 

* Atùi. Leobiensei ; ap. fei, Scriptt. rer. Aush-i, 

* Ann. Colrnsr. ■ * ’ 

‘ T$chudi ad 1391. 

^ Vay. dans la Géographie d( Füaslin, t. iii , préf. p. 12, une histoire 
bi^ connue. 

' De Frobourg et Uobenberg. Elle brillait par ses vertus et aimait les 
bonnes choses divines. Chron. de KBnigsfeUlen. Albert, Burkhard, et 
Henri de Hohenberg étaient ses frères ; Cuno et Henri de Fribourg-Fûrs- 
tenberg, ses oncles maternels. Gerberi, Crypta nova, tl l’épousa en 1215 ; ‘ 
ellë mourut en 1381. Fatti Radolfh. ^ ' 

* A: Gemnicensis dans Ptt. Lu. ' - ' 

O On en trouve des preuves nombrenses dans le Codet Rudblph. 
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de connaissances militaires et de pouvoir, ou ne jouis- 
sait assez de la confiance générale pour occuper le 
trône des grands Empereurs, dont Frédéric II fut le 
dernier. La surveillance d’autrefois n’existait plus ; 
partout dominait librement la force brutale ou la nom- 
breuse soldatesque, dont les désordres ne laissaient plus 
ni butin au brigand, ni pain au soldat, mais jetaient 
le trouble dans la vie sociale. Rodolphe avait passé sa 
jeunesse dans les armes”; la paix n’était conforme ni 
à son caractère, ni aux circonstances : d’ailleurs, 
comme d’après les lois de l’antique liberté, il n’exer- 
çait sur les principaux lieux de ses seigneuries que le 
droit de gouverneur*^, sa grande libéralité*® fut bien 
moins en rapport avec ses revenus qu’on ne jjourrait 
le croire**. En général nos princes s’embarrasseraient 
peu de leurs vieilles prétentions, s’ils ne devaient goii- 
• verner leurs pays qu’avec l’autorité bornée de leurs 
ancêtres. Tandis qu’il lui eût été facile de soutenir la 
noblesse par des extorsions, par l’oppression et le dé- 
membrement des villes et des campagnes, Rodolphe 
entreprit de protéger les bourgeois et les paysans contre 
les grands. Parmi ceux-ci il voyait des égaux et dés 
supérieurs en naissance et en pouvoir ; les bourgeois, 
non moins distingués par leurs vertus guerrières, avant 
que leurs âmes eussent été rétrécies par la cupidité, et 

<* « Ab infantia armis qatritus. » Viti Arenpeckii, Chron. Auitr, ‘ 

** n était, par exemple, gouverneur des villes d’Arau et de Badcn, 
ainsi que de Bubikon', Melliugen , tVindisch , Diessenhofen , Hallau , 
Hemmcnthal, Sursée. Herrg donne la fisle de ses nombreuses avoueries. 

, ** Gemnicenau , L c, 

» * ■ 

* On voit par un Mie de vente de 1271, qu’il vendit pour le prix de 200 

marcs sa métairie à Tlifingen (•curiam in villa T. >), près de Mariacell 

dans la forêt; Gtrberl, Crypta nova. i 
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amollies par une vie efféminée, se soumettaient sans 
contradiction à sou commandement avec cette disci- 
pline qui donne presque toujours la victoire. Les lois 
civiles les avaient déjà accoutumés à l’ordre, plus que 
les seigneurs; leur mdustrio et leur commerce fournis- 
saient les movens de soutenir de plus longues guerres. 
La vie sociale aiguisait leur esprit pour de secrètes 
intelligences, pour des attaques simulées, pour saisir 
des positions favorables, et pour tous les stratagèmes 
dont dépendait essentiellement le succès des guerres 
dans ces temps et dans un U*l pays : même avec l’or- 
ganisation plus brillante et plus savante des armes mo- 
dernes, ce qui manque à l’homme du peuple, c’est 
moins l’aptitude militaire que ce courage qui ne s’ef- 
fraie pas des forces de l’eimemi au sein des jouissances 
de la vie. Fort de leurs richesses et de leurs armes, le 
comte, leur gouverneur et leur capitaine, affaiblit les 
rivaux de sa grandeur, et dut au bruit de sa prospé- 
rité plus de confiance et d’affection que l’envie ne pou- 
vait lui en ôter. 

Déjà du temps de l’empereur Frédéric, le vieux, 
comte de Lauffenbourg, cousin de Rodolphe, pour 
avoir embrassé le parti du pape **, perdit le gouverne- 
ment du pays de Schwyz et du Haut-Unterwalden, 


Le pape Iwîoeent écrit en 1248 i un prévôt du Sundgaa ; • Ut 
LucernensM, Subriz et Samenses excommunicentur, quod a domino suo 
Rodolfo Habsbargico ad Fridericuni 11 defecerunt. • 

“ Dans la copie que je possède de la charte citée n. 20, on lit : «Subri- 
lenses ». ce qui est évidemment nne faute. On sait que le comte possédait 
des terres dans cette contrée (voy. la charte relative à Neuhabtbourg), 
et que Techudi, ad 1269, a raison de croire que Steinen, Sattel et Arth, 
villages liés h Schwyl par des connexions multipliées, avaient appartenu 
è la maison de Lauffenbourg avant le mariage qui l'unit à celle de 
Kibourg. 
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et l'autorité qu’en qualité d’àToué de. Murbach”,*il 
exerçait sur la ville** de‘ Lucerne, propriété de ce cou- 
vent**. Car, outre que la fidélité suisse n’abandonna pas 
l’Emjiereur avec sa fortune, l’abbé de Wetlinfjen avait 
ranimé la haine du peuple contre la cupidité et l’or- 
gueil des gens d’église. 

Le comte Henri de. Rapjierschwyl, après avoir visité 
avec sa femme, Anna de Ilonberg, le mont Sinaî, Sion, 
Golgotha, l’Égypte et les tombeaux des Apôtres à Saint- 
Jacques-de-Compos telle, avait acheté du couVent de 
Schennis, pour six cent soixante marcs d’argent, le 
village de Wettingen sur la Limmat, dans la sei- 
gneurie de Bade, qui dépendait des Kibourg ; près de 
là, il avait bâti, pour trois cent quarante marcs, le cou- ^ 
vent de Meerstern, de l’ordre de Citeaux ; il le dota de 
ses revenus paternels, provenant des fiefs de l’Empire 
et du couvent des religieuses de Zurich ; il y ajouta ce 
qu’il tenait de sa femme*** à Sillinen, Gestinen et en 
d’autres endroits du pays d’Uri, de la valeur de trois 
cents marcs^*. De pareilles donations comblaient de 
joie les serfs : sous la paisible domination d’un mo- 


Son père Rodolphe était aussi « castaldus Morbacensium et Lucer* 
nensium ecclcsiarum. « CA. de 1213. Herrg. ‘ 

En 1223 la petite ville fut entourée d’une muraille. fiaHAoaar, Expli- 
cation da tabUaux du pont de la chapelle, 

IjO dame de Rotenbourg fut obligée d’acheter de l’abbé an pré 
et une métairie qu’elle voulut donner au couvent des Cordeliers. 
Tathudi, 122J. i . _ 

I 11 s’agit sans doute de son douaire ; quelle pouvait être l’origine des 
autres droits que la maison de Honberg possédait dans ce pays? 

Ces chartes et d’autres encore sur l'affaire de Wettingen sont citées 
par TscAndt. L’acte de fondation est de 1227.. * ' 

Cela se voit entr'autres par la menace que l'abbé leur fait dans sa 
charte de 12é2, que l’abbaye les aliénerait pour les punir. 
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oastére il y avait moins de troubles et d’innovations 
que sous une autorité laïque. Cela ne favorisait pas 
seulement la prospérité territoriale ; mais l’incertitude 
des propriétés, obstacle au perfectionnement de l’agri- 
culture, était aussi moins grande et plus supportable 
que dans beaucoup de pays où le paysan n’est que fer- 
mier ; surtout parce que, d’a près l’ancien usage le 
bien des serfs ne retournait au couvent qu’a près la qua- 
trième génération. Seulement ils ne pouvaient prendre 
femme parmi les serfs d’un autre seigneur^* ; quand 
cela arrivait, les en fans étaient partagés entre les deux 
maîtres’**. Ils prêtèrent donc volontiers serment au 
monastère. Mais lorsque le prélat, sous prétexte des 
immunités ecclésiastiques, ne voulut pas j>ayer les con- 
tributions qu’avait payées le précédent seigneur, et 
qu’il fut soutenu en cela' par Henri, alors roi des Ro- 
mains**, la landsgemeinde d’Uri refusa son consente- 
ment. Alors il vint lui-même dans le pays et pensa 
forcer le peuple par l’autorité de sa personne et l’or- 
dre menaçant du roi Henri. Mais il s’éleva dans la 
foule une rumeur de colère, et le landammann lui dit : 

« Ne nous apportez pas de lettres semblables, seigneur • 
» abbé J les rois et les papes peuvent étendre encore 
» les immunités de votre ordre, si cela leur plaît; nous 
» aussi avons des franchises antiques et des lois béri- 
/ 

** On troove de nombrenset preuves de ce dispositif dus les chartes 
des abbayes de Farfa et de Pescara, sous la loi des Lombards. Muralori 
Seriptt. JR. I,,t. Il, inppl. . , > 

** Les femmes ne devaient pas être • aliénas condilionis, * mais > de 
familia domns. > Ch. dans Tiehudi, 

Comme cela se flt par le traité entre Eineideln et Béronmaneter au 
sujet des serfs de Tagmesscllen , 17 kal. ang. 1265. 

** Lettre du roi Henri « ofikiatis et procuratoribus , caeterisque ficMi- 
bussuisin Uren. » 12SS; Teehadi, 
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» tées de nos ancêtres ; nous les maintiendrons, s’il plaît 
)) à Dieu; si vous, prêtres, accaparez tous les domaines, 

» qui supportera les impôts ? » Cette haine des im- 
munités cléricales qui augmentait à mesure que la main 
morte absorbait plus de biens**, et l’esprit d’indépen-^ 
dance qui; même dans les affaires divines, obéissait sou- 
vent à contre-cœur aux prêtres**, rendirent les Schwy- 
zois toujours plus gibellins. Aussi, lorsqu’après la moi't 
de l’Empereur; eux et les Zuricois, seuls d’entre un- 
grand nombre de peuples, continuèrent de reconnaître 
comme roi Conrad, son fils , Zurich, Schwyz et Un- 
terwalden firent une alliance de trois ans**, dans le but 
de « protéger tout vassal contre un seigneur qui es- 
» saierait d’étendre ses droits. » Ils décidèrent : « que 
« Zurich préserverait les vallées d’invasion, ou ferait 
» irruption dans le pays de leurs ennemis ; que quand 
» ceux-ci auraient endommagé les arbres ou les vi- 
)) gnes des Zuricois les paysa,ns marcheraient au 
H secours de leurs alliés avec toutes leurs forces ; qu’ils 
)) assiégeraient en commun les châteaux d’où on leur 
» nuirait. » Les garans de cette alliance furent douze 
hommes estimables pris dans les familles d’anciens ma- 

TicliiuU. 

*• 1246, c/l. de Rodolphe de hVellcr, au sujet de ses terres d'Kpplingen 
vendues au couvent de Wettingen ; 1290, acte d'achat du reste des biens 
de Rappcrschwyl acquis par ce couvent ; 1243, donation du seigneur 
Berthold de Windeck an commandeur de Seedorf ; elle est aussi rapportée ^ 
par Herrg, etc. , etc. 

Convention entre Béronmûniter et Murbach sur le patronage de 
Sarnen, 1248. On voit là comme il faqt «arctins devitare • les serfs. 

’o 1251 , Tschudi en donne le texte. Cette alliance parait avoir été 
renouvelée en 1254. • ' 

'*^Si l’on passait dfes-iors le Saint-Godiard, il est singulier que la 
ville, qui 'était le centre du commerce, n’ait pas exigé des vallées une 
garantie pour la sûreté de la route commerciale. 
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gisttats**. Bientôt après les Schwyzois nommèrent le 
jeune comte Rodolphe de Habsbourg leur gouverneur. 

Il y avait dans tous les pays de violentes factions et 
de grands dangers à craindre de la part des Allemands 
et des Lombards. Dans ces années-là, Ezzelin de Ro- 
mano, le plus grand Gibellin de la Haute-Italie, homme 
plein d’activité, de force et de génie, respectable s’il 
n’eùt outragé l’humanité, ébranla, par une guerre 
infatigable et une domination violente, la confédéra- 
tion guelfe de toutes les villes de Lombardie 11 ' 
bannit ou envoya dans la Rhétie la troupe qui, après y 
avoir pénétré par le Splugen, en descendant le Rhein- 
wald , fut battue près d’überems ** par Henri de 
Montfort, évêque de Coire, 11 excita dans le paysd’Uri 
une querelle sanglante entre ses partisans et les 
seigneurs de Gruba. Dans cette extrémité, comme au- 

” De Zurich, Maneue, Mttller, Bekcnhofcn, de Saint-Pierre, Bibcu'li, 
Krieg; dtJri, Attinghausen, l’ex-landammann Burkbard, Meyer d'Ort- 
tsban; de Schwyi (à cause de leur étroite union, Zurich ne comptait ces 
deux vallées que pour une), Siauffather, ab Iberg, Hum. Arnold Meyer 
de Sillinen était landammann à Uri, ab Iberg à Scbwyz. 

“ Un livre qui peut tenir lieu de beaucoup d'autres, c’est Sioria degU 
Eccelini, di J. B. Verci; Bassano , 1779, ni , 8. Les sources ont été ras- 
semblées par Mutatori. 

** Sfrrecher, Pallas Bhatica, t. iii, ad'a. 1259. Quelques-uns furent-ils 
chassés lorsqu’à la paix de Milan, en 1258, on purgea la vallée dn Tessin 
de tons les gens dangereux {Am. Mtdtol. Murat. XFJ)? Ou bien un 
certain notnbre s’enfnil-il dans les Alpes, en 1259, lorsqu’eniin le héros 
Exzelin fut surprit par son heure fatale, et qne • ignotas reliqnos fatum 
divisit in'oras. • Stephanardi dt Vimereoto. Murat, pr. ix. 

Ch. de 1201. I/église de Cham sur le lac de Zoug fut abandonnée 
pour celle de Seewiingen (Schwamedingen) non loin de Zurich, à cause des 
guerres continuelles dont les ravages paraissent avoir été plus consi- 
dérables à Cham qu’antour de Zurich. Ch. de Zurlauben dans Zapf. 

Les EtzeUns; on ignore de quelle famille étaient leurs chefs. Leurs 
adversaires furent sans doute guciphes. 
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eune autorité n’était assez forte pour contenir la rqge 
de cette querelle, on appela le gouverneur. Rodolphe 
marcha de Habsbourg dans le pays d’üri, avec tous 
ses vassaux ; sous lui siégèrent quatre gentilshommes 
pour opérer la réconciliation; afin de garantir, la paix, 
sanctionnée par un serment, chaque parti donna vingt 
cautions ; la punition de la rupture du traité devait 
être une amende de cent vingt marcs d’argent, la 
perte de l’honneur, des droits civils et de tovites les pré- 
rogatives de la noblesse*’. Strutban de Winkelried 
s’enfuit d’Unterwalden pour un meurtre ; le pays lui 
fit grâce après qu’il eut tué un dragon qui, de la ca- 
verne près d’Oedweiler, s’élancait sur les hommes et les 
bêtes**. Il existait des dissensions entre les paysans de 
Schwyz et les habitans de la Marche voisine du lac de 
Zurich; mais le landammann Rodolphe Stauffacher 
sortit avec les jeunes gens, et contint par la crainte les 
ennemis du pays*®. Leur épée était prête en tout temps 
pour le comte leur protecteur. 

Il devait être jugé comme un assassin ordinaire. — Cette paix fut 
conclue en 1257. Le document est rapporté par Tacliudi. D’après celui 
que nous venons de citer n. 35, la tranquillité parait ne pas avoir été 
rétablie d’une manière complète et durable. Les circonstances sont iocon- 
nues;maison peut Icsdéduirc des destinées subséquentes d’Exxelin (n. ii). 
11 était encore puissant lorsque Rodolphe vint dans le pays dUri ; il 
enrbla probablement des troupes et avec assez de succès, vu que les Suis- 
ses étaient gibellins. Milan , menacé par lui , dut lui oppMer de la résis- 
tance. 


1360. Tiehudi raconte le fait d’après les régit trei Je Sttou. N’est-ce 
pas ainsi que les dieux des Grecs purgèrent le Parnasse et les marais de 
Lerne ? — Le dragon habitait une caverne de dix pieds d’ouverture dans 
un des flancs du fiozberg , près des eanx-qui en sortent. Encore à présent 
on voit qaelquefois'dans de semblables marécages-des salamandres.et des 
rats anssi gros que des chats. Atmamch Hehét. 1783. 

” Lettre du comte de Tokenbourg è l’honorable landammann Stauffa- 
chcr, a Schwyz , 1258. r«cAi«/(. ' . 

c! 





Digilized by Google 


UVJiR I. CHiP. XVII. 91 

. Cette Marche, au nord de Schwyz , formait le com- 
mencement des domaines des comtes de Rapperschwyl ; 
a l’orient était situé le |)ays de Tokenbonrg; les seigneu- 
ries du riche baron de Régensberg étaient dispersées 
jusqu’à Zurich et à Kibourg, et bien gardées. Des re- 
lations féodales ou des liens de parenté unissaient Rap- 
perscbwyljTûkenliourg, Régensberg, l’abbaye de Saint- 
Gall et Henri de Neucliâtel, évéqiiede Bâle. Le coihte 
Rodolj)he fut engagé dans des guerres contre eux 
tous, principalement sans doute comme général de la 
ville de Zurich. 

Le grand abbé Conrad de Russnang avait acquis du 
couvent de Saint-Gall le château de Tokenbourg*®, 
résidence des anc«*ns seigneurs du pays, et Wyl, cité 
la plus voisine. Diethelip, comte de Tokenbourg, avait 
deux fils, Di(*thelm et Frédéric; l’aîné était un guerrier, 
homme violent; Frédéric avait pris des mœurs plus 
douces à la cour impériale^'. Le premier avait cinq 
fils^* de Gertrude, fille d'Ulrieh, comte de Neuchâtel; 
Gertrude voulait faire épouser sa s<eur à Frédéric ; 
mais il respecta les cheveux blancs de ses parens aux- 
quels l’étrangère, leur bru, ne causait que du chagrin. 
Lorsqu’il épousa une fille de la maison de Montfort, 
son père lui donna le Vieux-Tokenbourg et Wyl. Sa 

I^’ancien ch&teaa de Tokenbourg était voisin du convent de Fischin- 
gen; le nouveau, au-dessus de Lichtenstaig. 

** Généalogit de la maUon de Tokenbourg par un conventuel de 
Fiscbingen , dans la Géographie de Füstlin. 

** Diethelm, Krafft, Berthold, Rodolphe et Frédéric. Donalion de 
Breiteneau k Saint-Jean , 1349. On trouve aussi un Guillaume , frère 
puîné de Frédéric, et d’antres encore dans la charte de 13 SS, ci-desaous, 
n. 48, et ch. deRùti,1360, 1270 et ailleurs. Rodolphe devint abbé de 
Saint-Jean. Le jeune Uielbelm fit, en 1239, une fondation è UOti • pro re- 
médie tam mei quant meomm. • 
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belle-sœur, animée par plus d’une passion, excita l’es- 
prit irascible de son mari. Dielhelm déguisa son cœur, et 
avec d’aimables paroles pria son frère de venir le voir 
à Rengerswyl. Dans la nuit, les serviteurs de Diethelrti 
donnèrent une fausse alarme , et assassihèrent comme 
par méprise le comte Frédéric, qui 'appelait lamenta- 
blement son frère. Alors ses serviteurs enfuirent et 
fermèrent le vieux château de Tokenbourg et Wyl. 
L’évêque de Constance, Fabbé de Saint-Gall, le comte 
de Kibourg avec tous les grands et les nobles du pays, 
volèrent à Lütisbourg aujirès des malheureux pa- 
reils. Le vieux Diethelm s’écria : « Celui qui a désho- 
» noré ma maison par un assassinat , n’hahitera 
w pas mon château héréditaire; l’ancien château de 
» Tokcnbourg et Wyl seront à vous, seigneur abhé de 
» Saint-Gall ; priez pour moi, priez pour la malheu- 
)) reiLse mère et pour inespérés, qui ne commirent ja- 
» mais de telles atrocités, priez pour mon fils inno- 
)) cent. 1) Peu de jours après qu’il eut fait et confirmé 
cette déclaration dans l’amertume de son âme, il mou- 
rut de douleur, ainsi que la comtesse Gutta; ils re- 
posent auprès de leur fils hien-aimé'*^. Par la suite, 
Diethelm entreprit d’annuler cette donation par les ar- 
mes; mais quoiqu’il ne manquât pas de talent mili- 
mire, tout le peuple l’évita avec horreur à cause de sa 
trahison et du sang de son frère ; et il eut à se louer de 
sa fortune lorsque des arbitres, présidés jiar messire 

‘ “ La tonr de LQtisbourg, sur la limite du haut et du bas Tokeuboui^, 
dominait de tout temps un passage de la Thur. 

** 13S8. Un document corïcemant ces événemens fqt donné en ISSl 
k l’abbé, par les Tilles de Mayence, Trêves, Wnrzbourg, Rathbonne et 
Fuidc, sur le témoignage du seigneur de Hohenlt^e et du rm des Ro- 
mains. Voy. aussi Ttchudi. 

\ 
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Godefroid de Hohenlohe, lui firent dcmner par l’abbé 
cinq cents marcs d’argent L’abbë du couvent de Saint- 
Jean, dans la vallée de la Tliur, saisit ce moment pour 
lui retirer l’avouerie de son couvent*®. Plus tard Diet- 
helm rompit la paix, ce qui le lit mettre au ban de 
l’Empire ; l’abbé de Saint-Gall et six cents liommes de 
la Suisse prirent et rasèrent Rengerswyl, où il avait 
commis son crime, et lui enlevèrent presque tous ses 
autres châteaux, qu’il eut ensuite bien de la peine à 
recouvrer*’. Ce comte, par suite d’une repentance vraie 
ou feinte, fonda la maison de Tobel en faveur des che- 
valiers de Saint-Jean **. Après de longues années, lors 
du malheur des Gihellins, il lit encore long-temps une 
guerre inutile jK>ur reprendre Wyl *®. 

Son fils, le comte Krafft, hérita de ses domaines et 
de son caractère^®. De son temps, Hartmann d’Iherg, 
riche vavasseur, bâtit un château de son nom sur sa 
propre terre près de Wattwyl; cet écuyer éUiit vassal 
de Saint-Gall. Le comte Kralft, informé de son en- 
treprise, lui prit son château et l’enferma même dans 
celui d’Uzenherg : Hartmann scia le plancher de sa 

** Et cent marcs à ses • consiliariis » , d’après le même document. 

*• CA. 1Î31. Il avait déjà pris cette résolution en 1227, parce que le 
comte abusait de son pouvoir ; il donna l’avouerie à FEmpereor. Après 
la mort de celu<i, elle passa vraisemblablement aux comtes de Mont- 
fort, qui habitaient le chiteau de Starkenstein. 

Tichudif 1231. ' .. ■ 

F<ej( a cité dans sa Géogr., L hi, p. 231 , des passages de la CA, de 
Civique de Contiance. Diethelm était mort en '1255. Donatio» de Ger- 
trude, idi veuve, de deux •columpnamm terrœ apud Perla » sur la mon. 
tagne deDiesse, en faveur de Gottstatt. . " 

^ TacAudi, 12*7 et suiv. , , • ■ 

U trahit en 12*9 la cause de Berthold , abbé de Saint-Gall , dont il 
avait épouié la tante , et , au lien de le soutenir , il ravagea par le feu le 
pays d’Appeniell. 
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prison avec du fer-blanc,. et après être venu en habits 
de femme chez son seigneur l’abbé, il lui donna son 
château. L’abbé Berthold de Falkenstein mit le siège 
devant le château d’Iberg. Il y avait alors une diète des 
seigneurs du pays ; le comte Krafft s’y rendit ; un char 
de foin l'ayant séparé de sa suite dans un chemin 
creux , l’écuyer Locher l’assassina , pour v»*nger son 
frère auquel le comte avait fait subir une mort ^no- 
minieuse^L Iberg fut conquis et fortifié par l’abbé**. 
Mais les seigneurs de Tokenbourg demeurèrent auâsi 
riches en terres que puissans par le nombre de leurs 
châteaux et par leur influence sur toutes les affaires 
de commerce.’ Toutes les mai chandises italiennes qui 
descendaient dans la Rhétie, passaient entre leurs châ- 
teaux d’Uzenberg et de (R-ynau pour gagner le lac de 
Zurich J- â Zurich il régnait une industrie active en 
soieries, toileries, tanneries, et en laines , quoique les 
paysans ne pussent vendre la soie que par quintal aux 
bourgeois ; leurs fabriques pourvoyaient même les 
villes du Nord**. 

->De ce territoire peu sûr les marchandises passaient 
dans la Marche des comtes de Rapperschwyl, ou stir le 
lac dont la rive, à l’endroit le plus resserré, près des 
îles d’Uffuau et de Lützelau , était protégée par le châ- 
teau et la ville de leur nom. Au-delà, les seigneuries 

. 1 ■ • . y ■ 

M 1269. -Ibid, et dans le livre da Conventmel. 

»» 126a* 1268. r«Audi. • ' , 

I >* SfiAiaz, Uitk du comméra de Zurich, 

V Richtebrieve 62 et 73 dans \aBibl. helv. t. Il, p. 11. On croyait 
par là arrêter les gàte-métiers , et l’on favorisait le monopole. On croyait 
empêcher le vol , en ne permettant pas anx gens d'un boorgeois 'de 
vendre moins d’un quintal à la fois. SUbertUen, Chronique», t, i , p. 99. 

Jusqu’en Pologne. Rihclebriei/e de» bourgeoi» de Zurich, 
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de Régensberg, à dreite le château de Wulp, à gauche 
la forteresse de Baldern , au-dessous de Zurich la tour 
dans le Hard , et de plus Glanzenlierg , étaient trop , 
prés d’une route commerciale j>our ne pas en compro- 
mettre la sûreté, vu les guerres continuelles des grands 
et l’audacieux brigandage des vassaux. 

Car le merveilleux ouvrage de routes sûres , à tra- 
vers l’immense chaîne de montagnes entre. l’Allemagne 
et l’Italie, entrepris par Octave Auguste, exposé aux 
abus et à la négligence des barbares , rétabli |K>ur les . 
marches militaires des empereurs d'Allemagne, le plus 
souvent mal entretenu à cause de la pauvreté et de l’i- 
gnorance des pi'uples alpestres, cet ouvrage fut, après 
l’extinction des Empereurs et des ducs de Souabe, me- 
nacé d’une ruine totale, par le manque de toute sui^ 
veillance. A travers le passage du Simplon, et au- * 
dessus d’incommensurables profondeurs , des ponts 
construits avec plus de hardiesse que d’art condui- 
saient dans les vallées des violons seigneurs du Valais 
ou des barons sans luis de l’Oberland. En sortant d’un 
grand nombre d’étroites vallées dont les jiossesseurs, 
gentilshommes italiens habitués à la cruauté dans les 
guerres de factions, ou sous le prétexte de ces guerres, , 
guettaient ici des Guelfes, là des Gibellins, le passage 
du Saint-Gothard , lorsque le seigneur d’IIospital ne 
pillait pas et que la nature ne coupait pas le chemin, 
traversait des vallons en général plus paisibles jus- 
qu’au lac orageux d’Uri, qu’on ne pouvait guère 
éviter ; ce passage conduisait aussi ]>rés du pays de 

> DiscriminosI montis Brigiæ ponlcs. » Anon. de Gregorio X, 
Muret. Scrifit. R. I, t. iii. 

*’ Entre le conrent des Capucins et Urseren. 
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Toke&boui^ par celui de Rapperschwyl et de R^gens- 
berg.' . • 1 

Âu temps où Kibourg échut par héritage à Habs- 
bourg, la seigneurie de Rapperschwyl fut administrée 
au nom du jeune enfant Rodolphe, dernière espérance 
de sa maison^® ; trois ans auparavant, sa mère l’avait 
mis au monde après la mort de son père , dans des 
temps très-difficiles, alors que, l’issue de ses couches 
étant encore incertaine, l’abbé de Saint-Gall, au saint 
duqud un comte pieux avait ’consacyé Rapperschwyl, 
voulait faire envahir le pays par le comte Wolfram de 
Vehringen, capitaine de ses troupes. H fut battu par 
les paysans de Schwyz; de Claris et- par le seigneur 
Marquard de Vaz , le plus puissant de tous les barons 
de la Rhétie à partir de l’Âlhula 

Dans la. contrée fertile et agréable au-delà du Ka- 
zensée , à peu de lieues de Zurich , vivait le comte de 
Régensberg noble seigneur homme .hautement 

vénérable parent de peux de Rapperschwyl , de Ki- 

•> 

*• Ch, de la comtesse qui cède une • métairie à sire Nicolas de Kalt- 
brunn , pour la somtne de vingt marcs que le' comte Rodolphe assure ii 
sa femme; 1263, le onaiëme jour^u meis • redemonadi». > > 

** Tsehudi; S prêcher , Pall. Rh. 1. ni , ad 1262. Rodolphe dfc Vax 
était • nepos • du deriiier comte de Rapperschwyl. Ch. du couvent de 
Rüf(,1229. - , ■ "■ • 

• .'«c Eivière près d’Obervai. Vax se prononçait Vatsch. Lettres de garm- 
tie entre Rodolphe et le eomte Meinhard de Tyrol. , . 

« SigilioBi Luitoldi, comitis de Regensberch. » Acte de vente de sa 
maison d Zurich , 12&6 , ct dans d’autres chartes. ’ 

« Nobilis dominns. • Fry. ■ ' ' 

Arbitrage entre Jean de Habsbourg-hauffeptoarg et fVemer dé Hon- 
berg, 1321 . Le plus ancien de mes amis, homme profond dans les re- 
cherches historiques, Jean Henri Fùssli, a exposé, dans le nouv. Musée 
suisse , comme aucun de ses prédécesseurs ne l’avait fait , l’histoire de la 
famille de Régensberg, d’après les chartes de sa collection que nous ci- 
tons ici. 
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bourg®*, de Habsbourg®®, leur égal et même leur su- 
périeur®® par ses vastes possessions qui s’étendaient 
d’un côté par-delà le Rhin et le Klekgau ®’, de l’autre 
le long de la Limmat®*, du lac de Zurieh ®®, jusque 
dans le Rheinthal et au-delà d’Unterwalden jusque 
sur les lianes du Brünig Dans le temps des ancien- 
nes guerres entre les empereurs et les papes , messire 
Lütold, avoué puissant siégeait aux lieux où soin 
les ruines du vieux château"^®, et où, de la forte tour’* 
bâtie sur les rochers avancés du Lægern, l’œil peut 
à peine embrasser la nature variée des vallées et des 
plaines du canton de Zurich. Il fut dévoré par l’é- 
pée; l’enfant, son petit-fils, le fut par les flots de la 
^Limmat. Cet enfant repose prés du couvent qu’en sou- 
venir de ce deuil , Lütold II , son père inconsolable , 


• Nepos bonæ mémorisé Luitoldus senior de Regensberch , • dit 
Hartmann dcEibonrg dans sa Ch. pour Saint~Gall , 1354. 

“ Gertrude, fille de LQlold de Régensberg, avait épousé Rodolphe, 
l’ancien, de Lanffenbourg. Donation en faveur de Wetiingen, 1525. 

Dans des chartes tæringiennes de 1185 et 1188 , Régensberg est 
placé avant Rapperschw)'l. 

Adlikon, Weningen, Steinmur, Kaiserstuhl, Rôtein, situé vis-à- 
vis, le grand bourg de Hallau , Uemmetbal dans le Raiiden. 

“ Dans le Hard une riche maison de péage , une tour et un pont ; 
Glansenberg. , 

•• Baldem , Wnlp , Friedberg. 

’*-C’est l’opinion de Fûssli. 

’*CA. de 1182 et 1190, relatives au différend avec Engelberg, pour des 
métairies sur le Brünig. 

A Saint-Gall , à Mûri. Leu. Ces barons étaient arcbi-chambellans à 
Saint-Gall et à Ëinsidien, porteurs héréditaires du< siège, dans les cé- 
rémonies où l’abbé paraissait avec la mitre. 

’’ Le vieux Régensberg. 

La tour du nouveau Régensberg , dont les murs ont dix pieds d’é* 
paisseur. > . 

II. ' 7 . 


« 
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fonda |K)ur des vierges vouées à Dieu Lütold IV 
bâtit de couvent de Rüti pour des religieux zélés’® à 
combattre l’incrédulité et à cultiver un pays dont' la 
fertilité devait récompenser leur travail”. .11 était frère 
de l’archevêque El>erhard de Salzbourg’® qui non-seu- 
lement fonda trois évêchés’®, mais, malgré les préjugés 
de son temps, soutint fidèlement l’empereur Frédé- 
ric II contre l’orgueil démesuré des papes. Lorsqu’oii 
entreprit d’enlever à Malek-el-Adel , fils d’Eyub , les 
portes de la Terre-Sainte *®, messire Lütold pourvut 
de provisions les couvens fondés par sa famille, prit 
la croix et l’épée glorieuse de ses ancêtres, et trouva 
kl mort dans l’ancien pays des Philistins En mou- 
rant , il songea à sa patrie et y envoya un encèh-* 
soir doré, un talisman et cent marcs Son fils, du 
* même nom , hérita de la loyauté de son père Lû- 
told V eut, de Bertha de Neuchâlel le sixième de 


” Ch. de fondation du coueenl deFahr , USO. 

Ulrich de Zurich , le prieur Luther et huit autres qui àvaient.fui de 
rt’vèché de Coiro , à cause des troubles qui y étaient survenus. 

Hartmann, Ann. Ercmi ad 1216. 

^ Par sa mère seulement, qui avait épousé, avant ou après LOtold , un 
seigneur dé Truchsen, père deTévéque. //««sû atteste qu’Eberhard était 
né en Soiuibe. Eherhard hii-même nomme Lütold V « coiiterinum • 

( Ch. 1219 ) et confirme les donations de Lütold , • cum siraus nos qiio- 
que hæredes plantationis istius novellaè. » Le prieur Ulrich de HOli habi- 
tait auprès de lui. Ch. 1221. 

Chiemsée. Scccau, Lavant. Il donna, en 121S, l’évéché de Gurk à 
son oncle Walther, abbé de « ïysentin • (Disentis), sans doute de la 
famille de RégcnsLcig. . 

Damiète , 1218. 

** A Accaron. 

•* FûstU. On connaît par le Grand A Ibert et par beaucoup d’autres, les 
superstitions qu’alors on pratiquait avec certaines pierres. 

*•* « Morum honestatis cj us desiderabat existere. • Ch, 1219. 

Fillé de Rodolphe, soeur de Gertrude de Tokenbourg, ci-dessus, n, 42. 


I 
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son nom et messire Ulrich. Dès-lors la construction du 
nouveau château près du Lægern et la dépense que 
faisait Ulrich dans des cours étrangères*® peuvent avoir 
rehaussé lei^r éclat en diminuant leurs richesses*’. Ce- 
pendant ils eurent de la peine à ne pas porter envie à 
Rodolphe de Habsbourg, qui accepta tout l’héritage 
de Hartmann-le-Vieux , de Kihourg. Le dernier des 
Kibourg était aussi leur oncle. Eux, leurs cousins 
de Lauffenbourg , les cousins de Tokenbourg **, les 
Eschenbach **, ceux de Neuchâtel , tous mécontens, se 
concertèrent; mais ne se hâtant pas, ils lui laissèrent le • 
temps de se renforcer : une sourde fermentation rem- 
plissait le pays d’inquiétude. 

Alors les Zuricois envoyèrent à messire Lütold de 
Régensberg six seigneurs et autant de bourgeois pour 
lui denriander sa protection. Le baron répondit : «Zu- 
» rich «St pris dans mes domaines comme un poisson 
» dans le filet. Soumettez - vous , je vous gouvernerai 
» avec clémence. » Ces paroles effrayèrent la ville. Elle 
députa vers Rodolphe de Habsbourg, qui l’écouta avec 
joie, reçut et prêta aussitôt serment Cette démar- 
che donna de l’inquiétude au seigneur de Régensberg 

Le nonvean Régensberg est mentionné pour la première fois en 12 54, 
dans la donation d’Arnold de Lægern (t Legim •), chevalier, en faveur 
de la vallée de Sainte-Catherine. 

** Ulrich' extra provinciam in aula regis Bohemiæ, • ( d’Otto- 
kar) 1256. 

LMold et Ulrich vendent une métairie à Adlikon , 1255 , et une à 
Oberaffholtem , 1256. Charte». 

Les fils de Gertrude, Frédéric et Guillaume ; les (ils dn comte Krafft, 
Frédéric et Diethelm. 

“ Berthold d’Eschenbach , mort en 1256 , avait épousé une fille de 
LOtold V. Schinx, Registre généalogic/ue des Cappelen. 

» Le chef de la députation était le chevalier Rodolphe de Claris 
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et à toute sa parenté; ils se mirent en mouvement ; 
bientôt commencèrent les querelles ; les châteaux fu- 
rent renforcés de gardes. Peu de temps après, messire 
Lülold reçut avis que Rodolphe préparait^es armes et 
établissait ses machines à tel endroit contre tel châ- 
teau ; le baron pourvut celui-ci de vivres, d’hommes 
et d’armes, le fortifia, le fit garder avec soin. Frais 
et peines inutiles ; la prétendue attaque n’était qu’une 
feinte. Après que, sans perte ni danger, le comte eut 
répété ce stratagème à différentes reprises , au grand 
dommage de son ennemi, il força inopinément Wulp, 
château qu’il n’eut pas été difficile de défendre avec les 
gens de la seigneurie de Grüningen et ceux du Token- 
bourg. Alors messire de Régensberg engagea le pays fer- 
tile de Grüningen, parce qu’il ne pouvait plus le main- 
tenir, et rassembla tant d’hommes et de forts moyens, 
de défense dans ses châteaux au bord de la Limmat , 
et autour de Zurich, que, dans le système militaire de 
ces temps, ils semblaient imprenables. En conséquence, 
Rodolphe résolut, pour délivrer la route commerciale 
des attaques des comtes de Tokenbourg d’affamer 
le fort d’Uzenberg ®''*, en attendant que le relâchement 

tnommé encore une fois dans nn document de 127S, rapporté par Zur- 
lauben, dans Zapf) ; le chevalier Henri Meiss et dix- autres , formant le 
parti dominant du cOnseil , composaient avec Ini la députation. 

Si YàbhéSilberêUen, dans sa Chron. msc. t. i , p. 105, ne parle pas 
de simples intentions comme d’actes déjà accomplis, ses assertions sur les 
grandes lignes contre le comte ne sont pas suffisamment justifiées par 
l’histoire : un fait est avéré, c’est queLbtold pouvait élever des prétention s 
sur les biens allodianx de la maison de Kibourg. 

Frères du comte KraiTt, qui laissa deux iib, Diethelm et Krafft-; mais 
Frédéric et Guillaume, scs frères, • consanguine! de Lfitold, • géraient 
les affaires. Ch. <Cüznach 1270, m Chartal Butin. Boo nomme le comte 
Ego sans preuves diplomatiques. 

<> Près de Schmèrikon, dans la seigneurie d’üinach. i 
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(le léur surveillance favorisât les ruses de guerre qu'il 
méditait. Mais, fatigué de la longueur de ce siège, il 
l’abandonna , déclarant à la louange des Comtes qu’en 
approvisionnant leur fort pour tant de mois, ils l’a- 
vaient rendu imprenable. Sur ces entrefaites un soldat 
s’avisa, par dérision, de jeter des poissons vivans hors 
des murs du château : ce fut la cause de sa ruine ; car 
Rodolphe apprit par là que les broussailles derrière le 
rocher cachaient un sentier qui descendait jusqu’à 
l’Aar. Après quoi il conquit Baldern sur l’Alhis au 
moyen d’un petit nombre de cavaliers qui portaient 
des fantassins en croupe ; ceux - ci se cachèrent dans 
les broussailles; tandis que les cavaliers prenaient la 
fuite, poursuivis par les hommes du baron, les fantas- 
sins s’emparèrent du château ouvert et battirent des 
deux côtés l’ennemi saisi d’épotivante. Des bateaux, 
dans lesquels le comte Rodolphe avait caché des sol- 
dats, descendirent la Limmat, passèrent rapidement 
devant Glanzenbcrg et abordèrent sur une rive boisée ; 
les soldats étant débarqués, les bateliers jetèrent leurs 
habits dans la rivière et crièrent au naufrage ; ceux 
de Glanzenberg se précipitèrent hors du château pour 
pêcher du butin ; la forteresse fut prise par les soldats 
en embuscade. Chaque jour douze chevaux blancs 
sortaient, pour la chasse ou le brigandage , de l’Uetli- 
bourg, château devant lequel tout Zurich se déploie 
le long de ses beaux rivages ; Rodolphe en acheta se- 
crètement de semblables, et lorsqu’il sut que ceux du 
château étaient absens , il se fit poursuivre par les 
Zuricois à la nuit tombante et galoppa avec une très- 
grande célérité vers le château. Celui-ci, ouvert pré- 
cipitament par la garnison trompée, fut pris et démoli. 
Enfin, giâce à la médiation de messire Ulrich de Ré- 
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gensberg, comme lui ami particulier des comtes de 
Lauffenbourg Rodolphe ne ruina pas complètement 
le’ frère d’Ulrich à, qui les Zuricois accordèrent le 
droit de bourgeoisie 

Dans le temps où Lütold était encore fort, et avant 
que sa mauvaise fortune eût porté les Tokenbourg à 
l’abandonner, il arriva que l’abbé de Saint-Gall, Ber- 
thold de Falkenstein, vint à Wyl âvec ses troupes pour 
envahir le pays de Kibourg, parce que Rodolphe, qui 
avait hérité beaucoup de fiefs du couvent, différait 
d’en demander l’investiture. Ce fut par res.sentiment 

charte citée ci-dcssus, n. (55. ' 

Cela ne résulte pas seulement de ce qu’Affholtem ne fut vendu que 
par son (ils, en 1281, « ob instantem penuriæ angustiiun et credîtorum 
importun! tatem. » CL citée p. FàasU, Géogr. t. i, p. 66. On sait par la 
convention de son fils, 1297, qu’il possédait encore des châteaux. Lütold, 
sans SC laisser intimider par la fortune de Itodolphe , se ligua , même 
en 1274, avec les seigneurs de Souabe' contre Rodolphe, roi. Il fonda 
en 1282 , conformément ^ l’ancienne dignité , des messes , des vigiles et 
une distribution de farine , de vin et de jioi^on , pour l’anniversaire de 
sa mort et de celle de sa femme. C/i. de Rôti. En 1286 il était déjà morf. 
Eberhard, son fils, fut abbé deRfiti durant 28 ans (1289 — 1317). L’héri- 
tier de la famille, Lütold VII, se trouva constamment dans les plus 
tristes embarras, qui le forcèrent à vendre beaucoup de terres. La vente 
la plus curieuse que fit ce Lütold fut,' en 1317, celle du braque qui 
ornait son casque ; ce fut du consentement de ses frères d’armes de 
Montfort et de Tengen , sous réserve de l’approbation de sa famille et 
d’un de ses cousins, de Krenkingen ; il le vendit pour 35 marcs au comte 
Frédéric , souche des rois de Prusse. La maison de Brandeboui^ conserve 
encore le braque de Régensberg dans ses armoiries j il â marché plus 
d’une fois contre le lion de Habsbourg. 

Tsfhudi a raconté cette guerre d’accord avec d’antres chronicpies , 
ad 1264 , 1265, 1267, 1268. 11 manque plusieurs doenmens pour expli- 
quer l’ancienne puissance de la maison de Régensberg; Schinz était dis- 
posé à regarder les châteaux pris à Lütold comme la propriété de ses 
amis les barons d’Eschenbach ; je ne suis pas plus on état de réfuter cette 
opiniou , que lui de l’appuyer sur des doenmens. 
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(|ue Rodolphe en agit ainsi, parce que, dans l’afTaire 
de la donation, Berthold s’était prononcé contre lui cl 
pour l’évéque de Strasbourg, ün était à l’épocpie de 
l’année qui précédait l’entrée des chevaliers en cam- 
pagne. Rodolphe célébrait à Bàle le carnaval avec 
beaucoup de chevaliers. Dans cette ville, les familles 
nobles nourrissaient une haine non dissimulée contre 
les riches bourgeois; après le départ de Rodolphe, 
après les plaisirs du tournoi, après la danse et les fes- 
tins, de jeunes chevaliers se permirent peut-être dc.s 
discours, des demandes ou des actions que des bour- 
geois, des maris et des pères ne pouvaient tolérer; ils 
furent arrêtés dans leurs projets par une émeute du 
peuple (ifus laquelle plusieurs périrent. Les frères 
d’armes de Rodolphe se levèrent et s’enfuirent, pleins 
d’une orgueilleuse colère, enflammés du désir de la 
vengeance. Le comte se réjouit de cette occasion de se 
concilier les esprits exaspérés des jeunes nobles, et de 
profiler du feu de leur colère jx)ur abaisser Henri de 
Neuchâtel, évêque de Râle, qui, en qualité d’oncle du 
comte de Tokenhourg, lui en voulait à cause de la ruine 
d’Uzenberg. Mais il avait déjà trois querelles sur les 
bi»s, contre Tokenhourg, Régensherget l’abbé Berthold. 
Après que Rodolphe eut examiné la nature et l’état de 
chacune d’elles, il monta à cheval, seul avec deux 
amis. Bientôt il s’éexirta du grand chemin, et traversa 
au galop les champs et les sentiers détournés. L’abbé 
de Saint-Gall était dans son château deAVyl, assis à 
table avec un grand nombre de chevaliers et de vas- 
saux, amis des festins, dont il savait tirer un parti 
utile; il avait coutume dose faire amener beaucoup de 
vin du Rhin, du Neckar, et du meilleur dont se glo- 
rifient les collines de la Valteline et les t_-onlrécs de Bo- 


r „ -^-J jy Giiogle 


104 HISTOIRE DE LA SUISSE. * 

i 

zen, et d’inviter, le jour de sa fête, jusqu’à neuf cents 
gentilshommes*’. Le gardien des portes vint dire au 
prélat que le comte de Habsbourg désirait lui parler. 
L’abbé sourit de cette idée , et la prit pour une plai- 
santerie d’un de ses convives intimes qui venait d’ar- 
l'iver. Quelle ne fut pas la surprise générale, quand le 
comte de .Habsbourg et Kibourg entra , presque sans 
suite, dans la salle au milieu d’hommes i rassemblés 
pour le combattre. « Seigneur abbé de Saint-Gall, dit- 
w il, je possède des fiefs de votre saint; la raison pour 
)) laquelle j’ai tardé de vous prêter foi et hommage ne 
« vous est pas inconnue; trêve à cette querelle : je me 
» soumettrai à la décision des arbitres, et je suis venu 
» pour vous dire qu’entre l’abbé de Saint-Gall et le 
» comte de Habsbourg il n’y aura jamais de guerre. » 
Ces paroles répandirent la joie parmi les convives : le 
comte s’assit avec eux à table. Durant le repas il ra- 
conta le malencontreux carnaval, ajoutant de graves 
réfiexions sur la hardiesse croissante des bourgeoisies 
et sur la déconsidération de ia noblesse. Jusque là ils 
l’écoùtèrent avec attention. Enfin il dit : « que l’exem- 
» pie de cette audacieuse populace pouvait avoir des 
» suites telles, que, malgré les grandes querelles dans 
» lesquelles il se trouvait engagé, les devoirs de son 
« rang de chevalier ** l’obligeaient de laisser tout pour 
» venger sur le peuple bàlois et son évêque français, 
» les nobles chevaliers et les seigneurs allemands 
» qu’ils avaient tués et outragés. » Alors tous jurèrent 
« que "cette querelle était celle de la noblesse en- 


Ib. ad 1268. 

11 était chevalier depuis 2i ans, Zui lauOeiij Table», p. 80. 
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}i tiére. » L’abbé se décida aussi à marcher avec eux 
à la tête de tous ses vassaux®®. 

En conséquence des forces puissantes sortirent des 
montagnes de Schwyz, ainsi que de Zurich et deSaint- 
Gall, se réunirent avec Habsbourg, Kibourg et les 
troupes que Rodolphe tira du Brisgau et de l’Alsace, et 
ravagèrent si cruellement le territoire de Bàle, que la 
ville fut heureuse d’obtenir la paix à force de prières. 
Rodolphe prolongea davantage la guerre contre l’évê- 
que auquel il prit Brissach ; l’abbé la continua 
impitoyablement, parce que l’évêque lui avait enlevé 
du vin*®'. Lorsque Tokenbourg eut fait la paix avec 
Zurich, et que la puissance de messire Lütold fut à 
son déclin, l’évêque obtint la paix à prix d’argent'®*. 

Dans toutes les guerres, Rodolphe traitait confor- 
mément aux lois militaire^s, et non comme prédicateurs 
de la foi chrétienne, les grands prélats qui renonçaient 
à l’éclat de la sainteté ecclésiastique pour l’exercice 
d’un pouvoir séculier. Mais il est raconté à sa gloire, 
dans beaucoup d’annales, comment, à la chasse, ayant 
rencontré prés d’un ruisseau gonflé par l’orage, entre 
Fahr et Bade'®®, un pauvre prêtre qui se hâtait de 

•’ Tsektidi, 1J67. On voit par la I^eUrt S inve$tiiure U71 (Herrg.), 
qnelles terres Kibourg tenait de l’abbaÿe. 

On rapporte que son cousin, le comte Amédée de Nenchitel, 
l’assista , et que Bodolphe mit inutilement le siège deux fois devant 
Neuchâtel. 

Lors de la signature du traité de paix à Beuggen , l’évêque s’écria 

• Par quoi la Sainte-Vierge a-t-elle mérité l’injure que Saint-Gall fait â 

• son évéebé?» L’abbé répondit : «Seigneur de Bâle, par quoi Saint-Gall 
a-t-il mérité, de la part de la Sainte-Vierge, que vous loi buviez son vin?» 
Getta Scmcii-Galti. 

«69. Têchudi. 

Liber de MoHaeleriie agri Tigur. ap. GuiUim. 
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porter, avec le Saint-Viatique, la jiaix chrétienne à un 
mourant, le comte le força de prendre son cheval, ex- 
primant son respect pour ce Dieu « de qui il tenait, à 
» titre de fief, tout ce qu’il était » Sa dévotion tou- 
cha les Zuricois, lorsque un jour de fête il montra au 
peuple assemblé des monumens de la crucifixion*®^. Sa 
renommée fut accrue dans cette ville par le nouvel oi^ 
dre des ermites Augustius, qu’il y avait fait rece- 
voir et par beaucoup d’autres monastères recon- 
naissans de ses dous pieux ‘®^. 11 prit à Brougg un 
confesseur, Werner, frère Mineur, qui demeura près 
de lui tant qu’il vécut ; il garda constamment auprès 
de sa personne un autre frère de cet ordre, capable de 
plus grandes choses'®*. Au même ordre appartenait 

*•* Joh. Fitodur, Chron.; Ann, Leobienses dans Pet t.'i; Uagen, ib.; 
Triilhem. ad 1270; Tschudi ad 126G; Dominicut Tschadi, Origg. Hab$h. 
= Qui ne connait la belle ballade de Schiller sur ce sujet : te Comte de 
Habsbourg? C.M. 

Silbereisen, 1. c. p. 107. Oes reliques sont à Nuremberg. 

*“• Tschudi, 1265. 

Wesen 12G5 , Wuruisbach et Wettlngen 1267J Saint-Urbain 1268 , 
Fischingen 12.70, le val de Sainte-Catherine et Klingnau 1271 et beau- 
coup d’autres, dont les chartes ont été rassemblées parllerrgott. Au cou- 
vent de Cappelen « in foresto juxta villam de Berne in Burgundia • il 
donne • novalia circa speluncam in -dicto foresto et terram Munl- 
sperc;* 1270. Ch. Cad. Rùdolph. p. 241. 

Henri d’Isny. Joh. Fitodur. ad 1278. B s’appelait Gœkhlmann , 
était fils d’un forgeron ou d’un boulanger, et portait le sobriquet de 
> Knoderer > *( « Knoten , nodus , nœud » ) à cause de son bâton noueux 
ou du nœud de sa ceinture de cordes. L’honnéte docteur Ebendorfer de 
Uaselbach, qui raconte ces faits, rapporte aussi qu’en sa qualité de lecteur 
de l’ordre, il brilla dans des négociations â la cour de Rome, et qu’une 
fois il couvrit le passage de l’armée à travers une forêt • exercitum in 
extrema parte gubernaviu » (Voy. aussi n. 135. ) Quel dommage, ajoute 
le docteur en gémissant, qn’Henri ait été un nécromancien (nigroraan- 
ticus) en commerce avec les esprits infernaux qu’il traitait fort impé- 
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le frère Bei-thold de Régensbourg que le peuple de 
toute la Thurgovie entendit prêcher dans les champs 
avec un zèle si persuasif, que plusieurs se levèrent qt 
se confessèrent à haute voix, et que des fils de pères 
injustes restituèrent des châteaux enlevés Ce frère 
connaissait si bien le chemin des cœurs, qu’à sa prédi- 
cation une jeune fille fit publiquement pénitence pour 
avoir abusé de sa beauté, et que lorsqu’il recommanda 
cette âme repentante au pardon général, un homme 
soi’tit aussitôt du milieu du peuple et la prit pour 
femme 

Lorsqu’à Bâle les familles nobles de la société de 
l’Étoile crurent que les bourgeois de la société du 
Perroquet*'^ empiétaient considérablement sur leurs 
droits, lorsque l’évèque Henri refusa de donner satis- 
faction au comte Rodolphe pour la destruction d’une 


riensement ! On sait qu’aju-t-s avoir goavemé pendant un bon nombre 
d’années l’évéché de Bâle, il devint le premier électeur de l’Empire, et 
mourut archev6()ue de Mayence. 

Hergott , 1258. 

**• P. e. Albert de Wartenstein, de la maison de Hohensax, dont le père 
Albert s’était emparé de vive force du château de Wartenstein apparte- 
nant â l’abbaye de Pfævcrs dont il était l’avodé. L’abbé fit â cause de cela 
au seigneur un don de 50 marcs. Guler. Toutefois ce fait ne se rapporte 
pas â l’année 1257, mais à un sermon plus ancien , puisque ^ charte du 
rachat complet de l’avouerie , occasionné par cette prédicatira, fut con- 
firmée par l'empereur Frédéric. 

*'* Vitodur. ad 1270. 

O* Elle se composait des seigneurs d’Eptingen, de Wiidum, d’Ulfhcim, ■» 
de Matzevell, de Frik, de Krafft, de Reich, de Kommarkt (depuis 
Neuenstein), de Kamstein. Elle s’assemblait à l’auberge de la Fontaine- 
des-Soupirs. 

Là se trouvaient les Schalcr ( • Scolarii • ), les Mônch ( auparavant 
nommés GlyssJ, les ze Bhyne, les Marschall, lesCammerer, les Bcrenfels. 
Leurs réunions avaient lieu à l’auberge de la Mouche. Munster, Cosmo- 
graphie, t. UI. 
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petite ville d’Alsace, de la tour d’Otmarsheim, et jM)ur 
d’autres offenses, une seconde querelle s’éleva au dé- 
triment des deux partis, parce que celui de l’Etoile fut' 
chassé de la ville et qu’Henri ne craignit pas de braver 
le défenseur de la noblesse en ravageant ses terres. 
Alors Rodolphe campa avec tous ses amis devant la 
grande ville, sur le mont de Sainte-Marguerite, près 
de Binningen. Au milieu de campagnes et de collines 
agréables, entre lesquelles le Rhin se dirige tout-à-coup 
vers le nord, étaient situées deux villes de même nom, 
dont la plus ancienne loyalement enrichie par une lon- 
gue activité, avait atteint, grâce au courage de ses ci- 
toyens, une grandeur que l’évêque et la noblesse ju- 
geaient dangereuse. Le petit Bàle s’élevait depuis 
peu*’*. Comme tous les bourgeois en état de porter les 
armes étaient prêts, et que Rodolphe, accompagné 
d’une faible escorte, faisait à cheval le tour des murs, 
Hugues Marschall, chevalier et bourgmestre, bomme 
courageux, fit une prompte sortie avec toutes les trou- 
pes, afin de faire le comte prisonnier; le bourgmestre 
trouva là une mort glorieuse ; Rodolphe dut son salut 
à la vélocité de son cheval. Après cela Bàle fut as- 
siégé; ce qu’avec une innocente activité, de soigneux 
pères de famille avaient bâti ou planté sur les ruines 
de la mt^gnificence des Rauraques, fut dévasté, et des 
deux côtés la guerre se fit avec une extrême dureté à 
cause de l’exaspération des partis ' *®. 

Sitbereiaen, t. i, p. 117. comple parmi eut des Zuricois et des Saint- 
Gallois. Henri d’Isny doit lui avoir conseillé d’éveiller l’attention des 
princes électeurs par une semblable entreprise. 

n avait été ceint de murailles en 1226. \oy. If'urstiaen, Chron. de 
Bàle et Spreng sur le Petit Bàle. 

O* On conpa, est-il dit, les pieds aui prisonniers, comme Euelin avait 
fait en Italie. 
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Mais durant les jours d’une courte paix , lorsque 
les soldats furent fatigués d’assaillir les murs de tels 
citoyens, le maréchal héréditaire de l’Empire, Henri 
de Pappenheim, et en même temps Frédéric de Hohen- 
zollern hourgrave de Nüremberg, apportèrent de 
Francfort-sur-le-Mein la nouvelle « qu’au nom et 
» dans rassemblée des princes électeurs, Louis, comte 
» palatin du Rhin et duc de Bavière, autorisé de tous, 
w avait, en considération de ses grandes vertus et de sa 
» sagesse, nommé le comte Rodolphe de Habsbourg 
» roi d’Allemagne et empereur romain. » Ce message 
étonna Rodolphe plus que tous ceux qui le connais- 
saient. Tandis que, rempli d’une joie inexprimable, 
tout le pays de ses .ancêtres, en Argovie, se rassemblait 
àBrougg pour féliciter sa femme”®, et que les princi- 
paux chefs de toutes les villes et de tous les pays qui 
l’avaient aimé et honoré au temps que sa fortune était 
moins haute, venaient pour le voir dans sa nouvelle 
grandeur, les Bàlois le prièrent d’entrer dans leur 
ville avec toutes ses troupes”®. Là-dessus il leur pro- 
mit l’oubli de toute inimitié passée ”®, libéra les prison- 

O’ Ann. Leobiens., Pet Vitodur. 

«> Voy. Tichudi sur la lettre de protection qu'elle donna poor lors k 
l’abbé d’Engelberg. • , 

**• Silbereiten , 1. c. 

Il vaut la peine de citer un passage de la Lettre de (avilie de Bàle (Cad, 
Budotph., n. viii). Bâle se réjouit i «'quod quidquid rançons ad nostram 
ciritatem erga nos exstitit, benignitate r^ia rennisistis. Quapropter Sere- 
nitatis Vestræ Excellenliæ assurgimus , humililer inclinantes , cum omni 
genere gratiarum , otnneni penitns offensam , quam nobis nniversis uni. 
rersaliter et singniis singulariter — 'proqnalitate temporum intulistis, ré- 
mittentes in toto ; ad memoriam id poëticum rerocantes : Ladere qui po- 
luii, aliqmmdo prodease valebii. Unde Dominationis Vestræ MagniiicentiK 
totis viribus snpplicamus , quatenus vestra benignitas largifluain conser- 
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niers, fit proclamer la paix publique, et avec un cor- 
tt^ge de tous les grands de la haute Allemagne, de 
beaucoup de députés et de paysans libres de la Suisse , 
des Zuricois et de toutes les villes avoisinantes, il se hâ- 
ta , en passant par Brissach où sa femme et toute la no- 
blesse de l’Argovie vinrent à sa rencontre d’aller à 
Aix-la-Chapelle, recevoir de l’électeur de Cologne la 
couronne de Charlemagne. 

Le comte de Habsbourg parvint à cet honneur su- 
prême, non paree qu’il pouvait faire remonter ses an- 
cêtres jusqu’aux grands de l’ancien royaume frank et 
jusqu’aux familles des Saints’^*, non parce qu’il releva, 
par la succession de Kibourg, la puissance long-temps 
abaissée de ses pères, ni parce que la fille de Hartmann 
le Jeune, lorsqu’il la donna à Eberhard de Lauffenbourg, 
.dut respecter les droits méconnus de Habsbourg et lui 

vandis nostræcivitalis juribnset bonaconsuetndine.sicntYestræ Séreni- 
tatis Huera; pollicenUir, nos velitisprosequi. • 

*** On voit par la leUre de garantie- que Rodolphe donna • à son cher 
ami, >16 000116 MainbarddeTyroI, lors du mariage de son fils Albert avec 
Élisabeth, filledececomte.quels gentilsbommeshelvéliens étaient vers cette 
époque (1270) les vroisamis de la maison de Habsbourg : Eberhard, écuyer- 
tranchant de Waldebonrg, évêque de Constance, et Conrad de Belmonte, 
évêque de Coire, l’abbé de Saint-Gall, Ulrich de Gattingen, Hugues, 
comte de Werdenberg , qui battit les Zuricois en 1292 , le comte Louis 
de Honberg, qui tomba devant Berne en 1288 , mcssire Walter de Vas, 
Berthold et Ulrich de Bégensberg (tous ne prirent pas part k cette guerre , 
tons n’étaient pas appauvris) , Hermann de Boustettcn , à qui Rodolphe 
confia dans h suite les chaiges de gouverneur impérial de Zurich et de 
juge en Ai^ovie, Henri, écuyer-tranchant de Diessenhofen , Marquant 
deBaldegk, qui eut un grand crédit, mais ne s’enrichit pas; Berthold de 
Hallwyl, Albert de Castelen, Ulrich de Wiladingen, Diethelm , maire de 
Windek , qui administra Glaris. 

On débita, probablement après lui, la fable que les comtes de 
cette famille guérissaient le goitre avec une gorgée d’eau et le bégaie- 
ment avec un baiser. PiÜx Paber , Hiet. Suev. 1. i. 
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abandonner le comté de Lenzbourç mais parce 
qu’il était, comme disait l’électeur Engelbrecht de 
Cologne « Juste et sage, aimé de Dieu et des 
n hommes. » 11 arriva à Rodolphe, comme à beaucoup 
d’autres, qu’après s’étre concilié l’opinion publique 
par l’ensemble de sa vie, son nom prononcé par un seul 
homme qu’il avait peut-être obligé suffit pour son 

Ce mariage peut avoir été célébré à la fin de 1271, ou l’année sui- 
vante. Dans la donation du patronage de Véglise de Tlioune aux Augustine 
d^lntcrlachen, juillet 1271, elle est encore appelée «Anna pupilla, lilia 
Harünanni quondam comitis jnnioris de Kjburg. > L’acte est revêtu de 
l’approbation de Rodolphe , de Godefroi de Habsbourg (Lauffenbourg) 
et de Hugues de Werdenberg , en qualité de tuteurs. D’un autre côté , 
Eberhard est nommé dans la Lettre de confirmation de la reine Anne (Ger- 
trude avait pris ce nopl ; Gerbert in Fastis ) 2 Id. Dec. 127S. Il n’est paS 
certain si Anne deKibourg était fille ou belle-fille d’Élisabeth , dame de 
Bourgogne. Son âge parla en faveur de la première de ces opinions; elle 
était encore rainenre en 1271 , et le second mariage de son père datait 
de 1253 ; la participation de Hugues de Werdenberg â la tutelle semble- 
rait pins favorable à la seconde opinion. Quoi qu’il en soit, toute sa des- 
cendance est établie par les doenmens relatifs & l’héritage de Zærin- 
gen , qui , de la mère de son grand-père Wemer, passa par,Werner et 
Hartmann jusqu’à elle. Le comté de Lenzbourg passa tout entier dans la 
maison de Rodolphe. Frédéric I" avait donné ce comté comme fief mas- 
culin ; dans ce cas , les comtes de Méran ou de Châlons , parens de son 
fib Otton, par les femmes , n’en devaient pas hériter; mais comme ils 
s’étaient mis injustement en possession de ce fief masculin, Rodolphe 
mit fin à cette usurpation par une sentence royale. Ou bien les femmes 
héritaient originairement de Lenzbourg, et dans ce cas, Tempcrcur Fré- 
déric avait fait tort à Richenza de Lenzbourg, épouse de ce Hartmann 
de Kibourg, dont la petite-fille, Heilwig, mère du'" roi Rodolphe, 
transmit, après la mort de ses frères et de son neveu, ses droits bien 
fondés à son fils unique , les frères de Rodolphe étant morts beaucoup 
plus tôL Herrg. 

Sa lettre au pupe-est rapportée par Herrg. Il donne à la vérité aussi 
à Rodolphe l’épitbète de • puissant ; • mais il est évident par tous les 
témoignages contemporains que la puissance n’était pas son véritable 
titre. ' 

*** Comme le prince électeur de Mayence , Werner , de la maison de 
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élévation, et, ce qui a lieu plus souvent qu’on ne croit, 
il parvint Inoins au but de ses efForts, qu’il n’obtint la 
récompense de son mérite. Car il prouva que sa vertu 
n’était pas au-dessous de sa fortune, en demeurant 
toujours semblable à lui-même dès-lors le monde 
apprit à connaître le fond de son âme. Ce trône, que 
durant vingt-trois ans aucun roi n’avait su défendre, 
il l’occupa dix-huit ans et rétablit la paix publique. 
Alliant la bienveillance à la majesté, il gouverna son 
peuple en père; à la tête des armées il montra son pré- 
cédent mépris de la mort; dans le commerce de la vie, 
le même mépris du faste que lorsque, dans un village 
prés de Bâle, il visita un riche tanneur pour jouir avec 
lui du bonheur domestique'^’. Il dit un jour aux gar- 
des qui empêchaient un pauvre homme de se présenter 
devant lui : « Suis-je donc roi pour être inaccessi- 
ble'*®?» Il écrivit aux péagers : « Les cris de la misère 
» sont parvenus âmes oreilles; vous soumettez les voya- 
» geursàdes impôts qu’ils ne doivent pas, à des charges 
» qu’ils ne peuvent supporter; abstenez-vous du bien 
» illégitime et ne prenez que ce qui vous revient. Sachez 

Falkenstein , alors que celui-ci se rendit en Italie ; comme le prêtre au- 
quel il donna son cheval, et qui , selon les annales du temps, devint le 
chapelain de cet électeur. 

**• Il le prouva lorsque le comte Mainhard loi fit demander s'il était 
encore disposé àunir son iilsprcmier-né à Élisabeth de Tyrol. Il répondit : 
• Aucun empereur n’a à rougir de la maison de mon ami. • LeobiensU. 

Joh. Vitodur, 1273. Le mari mit son habit de fête ; les mets furent 
servis dans des plats d’or et d’argent; la femme se vêtit de pourpre et 
de soie. «Comment, demanda le roi, avec de telles richesses, contl- 
nucs-vous votre métier? Parce que le métier fait la richesse , . répondi- 
rent-ils. 

*** Siffrid ap. Pistoriam. Il était en général amical et bienveillant en- 
vers chacun , redoutable aux mécbans , se guidant en tout d’après la 
raison ( • maturo consilio omnia. >) Leab. 
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» -que j’emploiemi tous mes soins et tout mnn peirroir 
n pour maintenir la paix et la justice, les plus précieux 
» dons du Ciel » ' ■ ' ’ ’ ; 

Les historiens de l'Empire présenteront, les actions 
du roi Rodolphe, du point de vue sotis lequel elles 
furent alors considérées, et sous celui où leurs consé- 
quences les ont placées. Nous racontons ce qu’il fit dans 
les limites de l’Helvétie, pour les bourgeois et les ha- 
bitans.de la campagne, et combien il y travailla pour 
lui et pour ses fils. • • • .1 

Il j>rotégeait avec tant de soin Zurich, placée sous la 
dépendance immédiate de l’Empire, qu’il changeait le 
gouverneur impérial tous les deux ans, et qu’avant- la 
cinquième année personne ne pouvait redemander cet 
office Il accorda aux Zuricois le droit important sans 
, lequel ni les* lois ni les mœurs ne peuvent acquérir le 
cachet de la nationalité, le droit de «n’être jugés par 
«aucun juge étranger, ni d’après d’autres lois que les 
. » leurs » Car la liberté était si chère aux Zuricois, 
que six ans après que les imprudens conseillers du duc 
de Souâbe eurent voulu les rabaisser au niveau d’une 
foule de petites villes souabes***, ils retinrent pri- 

. i .. ..V. ; 

' •' a . ■ , - ;■■ ■ ••••■• ■» ■■ ■ f: - tflt) 

U 74 . Cod. Httdolph. p. 61. ÜBC femmé tle tfa 7 «nc«, le preaaat 
pour on simple soldat, l'avait accablé d'injinres et loi avait jeié'de j'mii 
mélée de charbons. Pour toute punition , d la força ; un jour' (jo'ii ét«| 
entouré de toute la splendeur de la majesté impériale', à lui répéter'tea 
injures, -i/rni. Colmar. ;•• • -? !i- \ . j , i . 

•** 1278, 5 novembre. Tscéurfi, ■’ • • '• V .«■ - j./ 

••• 1274 , 20 septembre. Cod. Badofpk. p.'siî'.'- > 

0*1262, Hagenan, 20 novembre. Chdrte.da roi Aw/iarrf,>par laquelle 
il anniiUe le ban prononcé par GonradiU contré tes ZuriO(nB,>U ne aü* 
quod in simplicinm oculis eos infamiæ nnbilnm deoolotet , et déclare 
que Zurich relève immédiatcnient de- fEropire j • prout stabiüvit anti- 
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sonnier durant un mois, un chevalier franconien re- 
venant d’Italie, qu’ils prirent pour le duc Us prou- 
vèrent au roi Rodolphe le zèle de leur ancienne amitié 
au jour où cent bourgeois de cette ville furent en exem- 
ple à toute l'armée, dans le corps qu’il commandait en 
personne*®* à la bataille décisive contre Przemysl Otto- 
kar, roi de Bohême et margrave de Moravie, en même 
temps duc d’Autriche, de Styrie, de Garniole et de 
Garinthie, qui, le plus puissant des princes de l’Empire, 
brillait par les grandes qualités du guerrier et du roi. 
Rodolphe ne négligea pas, à l’arrivée de Jacob Muller, ‘ 
bourgeois de Zurich, et en souvenir d’une bataille où 
Muller lui sauva la vie au péril de la sienne, de se lever 
de son trône et de l’honorer d’un accueil amical*®®. 
Muller, qu’ensuite il arma chevalier, donna à l’Empire 
sa maison, bâtie à l’endroit le plus élevé de Zurich, 
afin que l’État ne souffrît aucun dommage de la per- 
mission que lui accorda Rodolphe de vendre quelques 
fiefs relevant de l’Empire à des gens de main-morte *®®. 

' *** yidotar. 4K8. A la fin , ils lai fil«nt des présens et lai rendirent la 
Ti h s r té. • „ • 

*** Ttehudi; Silbereiseni Fugger. Lé se trouvait aussi l'évéque de Bile , 
(flsny ; • il parcourait à cheval les rangs, encourageait rannée par ses 
BSiles paroles , les incitant à des actions chevaleresques. •. Hag«n, Ro- 
dolphe se Rbjme , de Bile, chevalier, donna le signal de l’attaque en 
pouKuit des cris que les deux armées entendirent Tkonuu Ebendorfer, 
V ait L’année lut rangée en bataille, avec un art et une tactique sans 
exemple, par le comte Hugues de Taufeis {Guler) , d'une famille de che- 
valiers , descendant des comtes d’Eppan ( Hormayer).; Rodolphe com- 
mandait proprement les Autrichiens ; les Zuricois étaient dans la réserve 
aous les ordres de Kappeler,, qui sauva au roi la vie et la victoire, comme 
OB peut le couiecturer d’après Lsoéiansii. .r . .. 

Il» FitotUiraaiu; T»chtuU, - 

' 11 avidt vessdué la gra*de égl^ RiedeD, au piod de l’Albit, arriére- 

ficf de l’Empire, qu’il tenait de Schnabelboutg, et. au. couvant de la 
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Comme, durant les troubles précédens, les revenus im- 
périaux avaient, éprouvé une diminution considérable, 
et qu'il fallut plusieurs fois augmenter les impôts de 
l’Empire*®’, le roi ne demanda jamais en vain des sub- 
sides extraordinaires *®® aux riches bourgeois ou à la 
commune de Zurich*®®, lis étaient si empressés à le 
secourir, que bientôt après l’année où ils eurent le 
malheur de voir brûler en entier la grande ville *, il eut 
à se louer de leur libéralité ****.•'■ 

Le roi voulut mériter de la part de Berne cette re- 
connaissance dont un peuple se dispense plutôt envers 
ses égaux qu’en vers ses supérieurs ; il confirma donc 
les droits des Bernois ***, et de plus leur pardonna d’a- 
voir, pendant les troubles de leur ville, forcé le château 
impérial de Nidek, et de s’être emparés des revenus de 
l’Empire**®. Non-seulement il donna à la ville de Lu- 



;3^a«a (Sddnau ), le Thalacber près de Zarkb. Lettre de MuUer, tS7S, 
ÇptL Rudolph. , p. 2S0 ; Ch. de Rodolphe SSl. 

07 Charte du gouverneur impérial Herrmann de Roneteiten et du Coneeil, 
1277 : • Cnm gencrali stura per gloriosiss. Duum. Rod. Romanor. 
Regem, intolerabillter prægravaremur. > Cod. Rudolph. p. 241. Tsthudi, 
1291. La contribution payée è l'Empire s’élevait ordinairement à tOO 
marcs, qui valaient en 1780 (Almanach helvéf.) 4716 florins 85'schel- 
lings 3 heller (liards), équivalant à 2700 muids de blé.< 

oi Conrad Biberlin , Ulrich Phungen , Guillaume Schæflin. CA. ray. 
1283 , Cod. Rudolph. p. 246. 

HS 1000 marcs pour Erfurt: 4 CA. à ce sujet. ,1291. Ibid. p. 2S8. 
CA. de Hartmann 'de Hallwyl. Ibid. 

* Zurich est . divisé par la Limmat en grande et petite ville, comme Bàle 
per le Rhin. 

Glorieuse eh.- du roi, dn 29 sçptembre 1288 on 88. Ibid. p. 248. 
•** 1274, 18 kal. febr. : m providis vins, civibus Bemensib. • Si 
qnelques-nqs placent cette lettre à l’année 1274 , cela provient de ce que 
l’année né commençait pas dans tons les pays an jn-emier de janvier. 

Eod. 17 taL fdbr. i « flcolteto, Goss. et nniversis civib. de Berno. 
Castrom ad nos spectans, silum in' ycstra civitate * me semble être la 
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cerné, qui, apjjarteuantaucouVentdeMurbach, relevait 
de la maison de Habsbourg, les franchises sur lesquelles ' 
l’empereur Frédéric avaitfondé la grandeur dcBérne*^®; 
mais il récompensa le zèle affectueux de Hartmann de 
Baldegk, en autorisant l’avoyer, les conseillers et les 
bourgeois de cette ville à posséder des fiefs 'de l'Em- 
pire Lorsqu’il tira la ville de Laupen de la dépen- 
dance de la Savoie, jx>ur la replacer sous celle de l’Em- 
pire, il améliora sa constitution en ce qu’il la rendit 
toute semblable à celle de Berne Quand Henri, fils 
d’un boulanger de la ville d’Isny, que nous avorts men- 
tionné plus haut, devint évêque de Bâle, et qu’en ré- 
compense delà grande fidélité de ses services’*®,- Ko- '• 
dolphe fut dès-lors aussi bienfaisant envers l’évêché 
qu’il lui avait été contraire jusque là, la médiation de ce 
prince valut à la ville de Bienne, acquise à l’évêché par • P 
* . ' 

Kidek; n»*iscela n’est point démontrC, parce qu’il n'eat pas sûr si la 
maison du duc de Zæringcn, qui passa à l’Empereur , fut ce cbàtcau ou 
un autre édifice. 

1275. Charle. A cette époque se rapporte son ordre concernant 
Lucerne, • statnta et ordiqationes conservandi iilxsa. ■ Einhjeim , 

1*' novembre 1282, ainsi que sa lettre de protection c bonorabilibus viris^ 
fuinistrb et nniversis civibns. • Colmar, 5 Id. jan. 1271. Il en est de 
même de son diplôme donné à Kibourg, 1282 , 7 id. maji, et dans le- 
quel il ordonna i • judicibus pacis gcncralis omnes causas super bonis et 
bominibus eccicsiæ Lucom. ad dorainum rci remittendas. • Baltluuar, 
dans la troisième’parlie.de son excellent recueil des Choses mémorables , 
coneernant Lucerne ( üenkwùrdigkeiten). '' 

1277 ! • Prudcnlib. siris, judicibus, consilio et nniversis civibus 
Luccrncnsibiis , ut , more nobiltum ac militum , imperii feudor. capaccs 
esse possitis. • Ch. citée par Zurlauieii, Tubles ,p. 62 . ’ . 

“5 1275, 11 Juillet. Ch. Ccd. Rmlolph. p. 24S.- ^ 

I 

• Obspccialem dignationem et düectloncm. • Schmidt, il Ut. dès 
Allemands, ( Getch. der T. >L lu , p. 372 , noDs appicnd Combien H mé- 
ritait ces senlinieus. ' , ■ ’ 
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se» , pr^cédens évêques, les franchises dont jouissait 
Bâle**’. Les bourgeois de Soleure**® et de SchafFhouse*** 
furent, conune ceux de Zurich, reconnus libres de toute 
juridiction étrangère ; mais on a des preuves certaines 
que déjà, avant cette faveur de Rodolphe, les conseillers 
et les bourgeois de la ville de Schaffliouse étaient 
sous la dé|>endance immédiate de l’Emjiire 

En exprimant aux Schwyzois la plus vive bienveil- 
lance, et en faisant- l’éloge de leur inaltérable attacbe- 
inent, il assura à ces braves gens , qui ne demandaient 
d’autre privilège que leur liberté originelle, qu’il les ré- 
servait jwuv des services particuliers, comme de dignes 
enfans de l’Empire, etqu’il les maintiendrait sous la pro- 
tection immédiate et inaliénable de l’Empire**’. Il fut si 
fidèle à ces sentimens, renouvelés en lui par l’aide qu’ils 
lui prêtèrent contre son ennemi Oitokar **^, que peu de 
temps avant sa mort il décida , à l’bonneur de leur li- 
bçrté , cette.question qui lesdivisait, savoir: si la plu- 
ralité des voix pouvait conférer à un serf la digniti? de 
landammann ***., 

* ' ' ' 

1275. Bâle, 1" décembre; • Villlco, Coss. et univcrsilaii civimn 
In Bicllo. V'os et oppidum et catlrum in Biello . qiiod vulgari consuctu- 
dine «im'fas vocatnr. • Ch. Cod. Radolph. p. 244. , ' 

Ch. 1278. Voy. aussi FiistUn , Géogri t. ii , p. 142. 

•**1277. aldkirch , Chron. de Schaffh. Msc. 

•’• SchafThouse porte le nom de • civitas • dan» une charte de 12-77 ; 
la commune attache le sceau de ta ville â une lettre en 1 291. 

*** Voy. ci-dessns, chap. xvi, la charte de 1219 et les chroniques d'* 
Rüger et de fV aldkirch. La déclaration (llatidveste) renfermant les droits 
nmnicipaux et dont -on faisait lecture chaque année en présence de tous 
les citoyens , date du régne de ce monarque. 

1274. 8 janvier. C4. dans TscAim/i.- , * 

7(f. 1276, 1278. ■ " 

•'* 1291. • Uni>4rsis hominibus vallis in Unterwaldcn libcrx condi- 
tionis existentibus : Inconvcnicns reput, at noslra Serciiilas , quod ali- 
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Il regardait la concession bienveillante de droits en- 
levés a tant d hommes par les malheurs de la société, 
comme le meilleur moyen de mériter l’amour univer- 
sel. Par ces mêmes faveurs, il cherchait aussi à in- 
spirer à ses propres sujets l’activité industrielle qui 
conduit a la prospérité. Il rendit à l’Empire, avec des 
libertés nouvelles, Mulhouse, qui, né de beaucoup de 
gentilhommières et de métairies sous l’autorité facile 
de 1 abbé de Masmunster , vit accroître son territoire 
par l’acquisition d’une commanderie de l’ordre de Saint- 
Jean et par les grâces multipliées de l’Empereur, et 
s’éleva du rang de village à celui d’une ville dont la 
bourgeoisie était gouvernée par des lois équitables ; bien 
des années auparavant, Rodolphe l’avait arraché au 
joug injuste de l’évêque de Strasbourg Les bour- 
geois de Diessenhofen conservèrent la prérogative que 
le dernier comte de Kibourg leur avait accordée de 
partager également entre frères et sœurs les terres et Ips 
fiefs laissés par leurs parens. Par reconnaissance pour 
le dévouement avec lequel ils avaient prodigué leur 
sang pour lui dans la guerre contre Ottokar***, le roi 
assura par une charte aux bourgeois de ’Winterthur , 

quis, servilis condilionis existons, pro jndice vobis detnr. . La CA. 
est rapportée par Ttehudi. Pitermann Efterlin dit loyalement dans sa 
chronique : • Le vieux roi leur tint sa parole, et chacun lui était af- 
fectionné. • 

“'Le « Commcndator domus. eu fait nieution dans un document de 
1108 , cité par Fœsi, Géogr.'t, i\, p. 682. 

“* Henri Pétri, greffier municipal, et Josué Fûrttenberger ^ bourg- 
mestre, dans les chroniques de cette ville , leur patrie. Fœ»i, 1. c. rap- 
porte une antre charte encore, où « Mulenbusen, • 1168, est appelé ville 
impériale. Voy. d’ailleurs Alsàtia ill. t. n, et Fustlin, Géogr, t. iv. Cette 
ville retourna à l’Empire eh 1279. 

CA. de Hartmann, • ap. castrum Mœrspcrg • 1260. ■ 

Sitbercisen , U i,p. 125. 
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(( qu’ils ne nommeraient leurs avoyers que d’entre leurs 
M égaux ; que, pour tous les délits dont ils seraient 
, >» accusés auprès de lui , il s’en rapporterait au juge- 
» ment de leur tribunal, et que jamais il n’élèverait 
» l’impôt au-dessus de la somme de cent florins. » Il 
confirma la juridiction forestière à tout le district. et 
à tous les domaines des habitans d’Ârau, et leur donna 
le droit de ne paraître devant aucun autre juge que 
leur avoyer; il fixa les punitions, déclara les fiefs de 
la seigneurie de Kibourg fiefs féminins, et promit sous 
la foi de sa signature que ceux qui l’offenseraient ne 
seraient pas exposés à d’autres châtimens que ceux en 
usage daqs les villes libres ’®*. Quoique les villes acquis- 
sent la prérogative de ces libertés à prix d’argent, il res- 
tait néanmoins au rôi et à son époque la gloire de payer, 
par de belles et perpétuelles franchises, ce que d’autres 
enlèvent par la force ou par des extorsions. 

Un prince fier aime à rabaisser les nobles ; Rodolphe 
savait aussi les punir de leurs mauvaises actions avec 
vigueur et avec une sévère justice'®*; mais dans les 
relations militaires il se montrait leur constant ami '®®, 
et si disposé à leur accorder des grâces, que sa faveur 

/» . . < > I ^ 

■ Saper aliquo forefacto. • Je n’ignore pas qne Fà$$lin, Géogr. k i, 
p. 88 , t. Il , p. 298 , et ailleurs encore, place cette Uttn de franchise h 
la date de 1264, Je l’ai mentionnée à l’année 1278, parce quels tradition 
que Winterthur reçut alors son droit municipal repose pent-^tne sur une 
confirmation on une extension de> cette lettre. 

Mdter, dans son Hist. itOsmsbrük, L i , explique cessortes de droits 
avec l’érudition. et la sagacité propres k cet écrivain. 

*** 1988, il mars. Lettre de franchise de la ville d'Aran. Cad. fladolph. 
p. 248. 

•**Se4»nidf,l. c. p. 899 et suiv. , a 

On voit que les mêmes seigneurs jouirent d» sa confiance au com - 
menccment et k la fin de son règne. 


Digitized by Google 


120 HISTCHltB'DB LA MASSE. * 

ne connaissait d’autres bornes que celles de leur mérite^ 
11 aimait à entretenir la splendeur des vieilles familles ; 
il donna aux seigneurs Im Thurn, de l’ancienne maison 
rhétienne de Brümsi"^*, qui à Schaffhouse, comme à 
Berne l&s Erlach, demeurent probaLlement les seuls des 
familles primitives'®*, les armoiries de la noble famille 
d’Urzach, qui s’éteignit après s’être alliée à leur mai- 
son ‘®®. Il favorisa le soin que prirent deux seigneurs de 
Bubenberg de conserver à leur famille leurs fiefs im- 
périaux'®''. Il fit gouverneur de Zurich '®^, juge auli- 
que'®" et jugede Turgovie'''®,Herrmann, baron de Bon- 
stetten, dont les ancêtres s’étaient signalés de temps”* ' 

- Ils ont aussi possédé Wartenslein près de PfaeverSi GaUr. • • 

^ Roger Jm r/iurn fait une donation au couvent de tous les saints en 
llOG. RegUtre ginéalagique de la famille Im Thuni. Zurich, 1611. Au- 
deli , on ne trouve que des traditions et quelques, vestiges. Le trfcs-àncien 
nom de Mandach {lettre de la mairie de Gtaris , 1029), fignrâ dans 
l'fabloire de Schaffhouse depuis le temps du roi Rodolphe, 1277. 

.1“ Begiêire généalog.^ I. c. Ce qui y est dit ne peut s’entendre que d’une 
branche de la famille d’Urzach. lin seigneur de ce nom , qui comptait 
des amis parmi la haute noblesse . figure encore en 13S3 comtne gou- 
vemenr de Lauflen. Pent'être ce' qui est raconté ici'n’arriva-t4l que sons 
l'esnperenr Sigismond. ' < 

Charte de 1283, 13 kal. maji^ Cod. Rudolph. p'. 235. ^ 

t Herfm. de B., nobilis, advocatus Thuri'c. », Ch. 1277. Cwf. 
Rtuiolph.p. Sih. ^ ^ I ’ 

/. B existe une .sentence de l|ii, comme juge auliqne, en fa.veur des 
dianoines de poslar, 1290. . i 

< Vigelandgravius • -, 1282. ' . . 

On trouve dans les Motmm. Boic. en 1150 , un Ehrcnfried de Pon> 
steiten (t. u, p. 415) ; en 1130 , Albert de Pumstetten ( l. iv , p. 17 ) ; en 
1150 , Hetzel de Pumstetten ( ib. p. 56 ), et en 11 35 , Enzo de Paumste- 
tin ( ib. p. 18), Dès jeette «époque, il n’y a plus vestige de ces seigneurs 
parmi la noblesse bavaroise. On sait par l’ Histoire de la famille de SehUes~ 
sen {Hachricht von dem Geschlechte deren von Sehiiessen) qne bon nombre 
de familles émigrèrent de la Bavière à cette époque. Le P et le B sont 
souvent mis l’un pour l’autre. Vers le temps où Ënto, c’eat-à-dire , lieiui 
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immémorial par des fondations et dans les tour- 
nois Herrinann de Bonstetten et ses pères se distin- 
guaient par une modération qui les faisait choisir pour 
arbitres dans des querelles étrangères et les portait 
souvent à abandonner leurs prétentions personnelles’’*; 
aussi furent-ils d’autant plus honorés par- les Empe- 
reurs, les Zæringen”*, les Hahshourg et les villes. Ils 
vivaient, dansla société de leurs frères d’armes”’’, et 
au milieu de leurs sujets àüster , cliàteau-fort agréa- 

blement situé sur une colline, auprès d’un petit lac ”®. 

• J . 

(Beori) de Paornstetin pmUen Bavière, Henri Bonstadin , sans dési- 
gnation plus précise, est mentionné, en 1422 , dans une charte de 
Henri V , en faveur d’Engelberg , comme ami de Conrad de Seldenbû- 
ren, <pii habitait prisée Bonstetten. (La dirae de Bonstetten appartenait 
i Saint-Biaise, qui étqit à quelques égards une fondation des seigneUrs 
de Seklenb&ren.) t£s Bonstetten de Bavière, pourraient être parens des 
Bonstetten de la Thurgovie. Voy. ce que nous avons dit cbap. svi , 
n. 109, de la maison d'Eschcnbach , alliée i cclle-li. On pourrait re- 
monter pins bant encore. ' 

‘t* Bueetini Conetantia. • 

*'* Halle 1042 , Augsbonrg 1080 , Spolète 1150, Zurich IISS. Je sais 
que les protocoles des tournois sont une autorité peu sûre; mais les ré- 
dacteurs ont rarement imaginé de faire remanier les familles jasqu’i ces 
temps reculés, quand l'opinion dominante n'était pas favorable i cette 
supposition. 

Ch. vfe Herrmann, -1258, par laquelle il renonce à ta d'une d’Egg, 

• parce que les savans estiment que'les laïques ne doivent point posséder 

» de dîmes. » - , , 

Dans la.personne deHangold, abbédeSaint-Gall, 1117. 

Dans la ch. 1258, Klingenberg est ami de Bonstetten; dans une 
autre de 1287, Herrmann, chevalier, fds du juge im(>érial, est appelé 
/■rater Llricilic Bussek. • . - ' . 

Plusieurs d’entre eux, notamment Herrmann (voy. sa donation d 
Cappel , 1285 ), sont ensevelis près de l'abbaye de Cappel ; les plus anciens 
probablement à StaHicon, église paroissiale de Bonstetten; les, plus ré- 
cens à üster. ' ' 

*7> Pen après le.milieodu xiv* siècle, le château de leur nom , situé 
dans une agréable plaine non loin de-Beldenbiiren , où ils possédaient 
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Maintenant l’herbe croit où fut le château héréditaire 
(les Bonstetten ; Uster n’est plus; mais ces barons ont 
survécu à Kibourg, à Habsbourg, à presque tous leurs 
amis communs, et conservé, à travers tout le moyen- 
âge jusqu’à nos jours, leur liberté héréditaire, originaire 
(le la vieille Allemagne, ainsi qu’une participation non 
interrompue aux affaires d’État’^®. Aucune de ces anti- 
ques familles n’a plus justement acquis la gloire de la 
science*®. 

Au milieu de tant de guerres, que la superstition et 
l’hypocrisie n’avaient pas empêché Rodolphe de déclarer 
aux prélats avant et après son avènement au trône, il 
maintenait inviolables les donations faites à des couvens 
par ses pères ‘ ou par des empereurs et la liberté des 

monastères, placés sous l’avouerie immédiate' de l’Em- 
pire ***; dans leurs besoins '**, il leur remit parfois les 

trois métairies, ne leur serrait plus d’habitation ; il était probablement 
déjà miné. • De Ostra miles. • CA. 1271. 

La principale branche florissait à Berne; 'quelques-uns ont récit à 
Toumay en flandre. 

A la fin du xv* siècle, Albert de Bonstetten, doyen d*Einsidlen,' 
fut un chrcmiqueur laborieux et savant pour son temps. Nous ne parle- 
rons pas de Charles-Victor de Bonste^n ; les productions de son esprit 
sont sons les yeux du public. Il vit et il vivra autant que l'amoàr du vrai 
et du beau daps les âmes bien nées. 

*** Lettre de confirmation en fatieur de HeiKgenberg, prie de fFiafer- 
tliur, 1280; Cod. Rudotph. p. 345. Un seul exemple suffit en un pareil 
sujet; autrement il faudrait transcrire la table des matières de plusieurs 
, volumes in-folio de docinqens. ' 

Lettre de protection en feaeur de Rùgisberg, 1275. Ibid, p. 245. 

I.a Charte en faveur de la grande église de Zurich, Vienne, 7 kal. 
febr. .1277, ibid. p. 232, renferme sur èe point les données les plus 
exactes. Elle a été confirmée par Albert, Bàle, 18 kal. maii 1301 ; par 
’k'rédéric, Zurich, 8 id. apr. 1515. 

*'* Le roi écrit à l’abbé de Pftevers • Necessitdtis tu» indigentiam 
( oinpaasionis oculis intuentes, etc. • 1282 pfferrg. 
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impôts. Regardant comme un devoir politique de main- 
tenir l’utile influence du respect pour les ecclésiastiques, 
il voulait les savoir partout libres'®^ et honorés; d’un 
autre côté, il ne permit jamais que, pour leur avantage 
personnel, on exemptât leurs possessions des charges 
publiques, au détriment du peuple de la campagne; il 
prouva l’excellence de son jugement en ce qu’il ne fut 
jamais ni trop favorable, ni trop sévère à l’;égard d’au- 
cune profession. Il éleva l’abbé d’Einsidlen et l’évê- 
que de Lausanne au rang de princes de l'Empire. 
Ce dernier reçut cette faveur lorsque le roi, après son 
entretien ayec le- pape Grégoire X, homme sincère, 
assista à la dédicace de l’église cathédrale de Lausanne, 

, *** Lorsqu’il affranchit le grand chapitre de Zurich des gardes et de 
toutes les autres exMlion» contraires à ses libertés , • non obslante sta- 
tuto iixationabili , Consulnm (du conseil de Zurich) vel cujnsounqne 
sæcularis potestatis violentia inducto, • cela ne concerne que les services 
et les impôts personnels. Dans cette même lettre où il les exempte de tout 

• servitio • ainsi que leur • familia , • il fait cétte exception pour les 

biens', « msT ratipne rei quant possident, adboc légitimé teneantar. * 
Voy. I. Il , ch. U. Lettre du roi au gouverneur et aux bourgeois ; il prie 
et il ordonne que les autorités civiles s’abstiennent de tout empiétement; 
le prieur, qui était bien en cour, avait porté plakile. JyJ. Hottinger, 
Schota T igûr. 1. 1 ., ‘ 

*** Voy. dans Hottinger, Hist, eecl. de Us Suisse, t. ii, p. 83J la charte 
du Si Janvier lS7é. 

*•’ CA. 1275 , sons le vieux Jean de Cossonay. Lorsqu’il M’élève au rang 
de prince d’Empire, «ita utsuffragiorum activorum jus habeat ineleclio- 

• nibus » , il peut entendre par, là l’élection des rois d’Arles. 11 y a un do- 
cument du 19 novembre sur la consécration de l’église ; il noinino 7 car- 
dinaux, 5 archevêques, ,17 évêques, beaucoup d’abbés, A ducs (do 
Carintfaie , de Tek , de Lorraine et de Bavière), le margrave de Hoebberg, 
les landgraves de la Basse- Alsace et de Buebek, 15 comtes , un grand 
nombre de barons, 8 enfans du roi. Voy. Dissertation sur l’époque de 
cette entrevue, ii»tV abbé Fontaine. Fribourg, 1791, 8. Il rapporte aussi 
le doenmeAt. 
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que le pontife célébra lui-même avec beaucoup de [>ompc 
et une {jrande largesse d’indulgences, en présence de 
toute la maisou royale et d’un grand nombre de princes 
de l’Empire et de prélats. La solennité fut si imposante 
daus ces jours de l’entrevue du roi et du pape, que Ro- 
dolphe dépensa pour son habillement neuf cent marcs 
d’argent^*®, somme qu’égalait à peine le revenu annuel 
du plus riche haron**®. Ulrich de Gûttingen, abbé de 
Saint-Gall , fut obligé de vendre à la maison de Habs- 
l)ourg la seigneurie de Grüningen, à titre de fief per- 
pétuel, daus l’imjwssrbilité où il se trouva>de payer son 
hôte à Lausanne'®®. D’un autre côté, Rodolphe n’ac- 
corda jamais, ni à son ami Hartmann deBaldegk, ni à 
sa propre femme, en faveur du couvent de religieuses, 
dans la plaine de Steinen, au pays de Schwyz, l’exemp- 
tion des impôts que réclamait le làndammann Rodol- 
phe Stauffacher; le roi écouta les représentations rai- 
sonnables de l’ancien landammann Conrad Ilunno, 
qu’il avaitconnuà la guerre'®'. 11 prononça aussi en fa- 
veur du pays, contre le gouverneur de Kibourg, Conrad 
de Tilendorf, auquel les nonnes avaient surpris une 
charte de pareille exemption pour leur couvent’®^. Les 
paysans de Schwyz, voulant prouver leur reconnais- 

• s 

V 

Ann. Colmar. ' * 

••• L’aubergiste -de Winterstetten , èélëbre à cause de sa grande ri- 
chesse , avait un revenu annuel de 1000 marcs. TschuHi, 1268. 

LOlold de Régensberg avait engagé sa seigneurie l'abbé (le Gflttiii- 
gen ; Waltber d’Elggan l’avait rachetée; Is roi la racheta de celui-ci; la 
maison de Régensbcig'la tenait de Saint-Oall. Tsrhudi, 1S7S. En 1284 
Régensberg vendit, pour 2000 marcs d'argent tous scs droits sur le 
chïteau, la ville, le bailliage et le reste. Ch. citée par FOssIi dans le 
ilusce lielr. ' 

••• Ttehudi, 1275. ‘ . 

‘«Mrf. 1289. 
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sance à Conrad liuiino, biuiichi au service de la pa- 
irie , lui vendirent, |K)ur la somme de dix livres , une 
terre qui valait plusieurs centaines de florins 
Rodolphe conçut, en faveur de sa maison, l’heureuse 
pensive que, si les droits vieillis de l’Empire reprenaient 
dansces contrées leur force première, et que Habsbourg, 
par de l’économie, de la vigilance et du courage, {lar 
voie d’achat ou de patronage, réunit à ses possessions, 
actuelles d'aütres seigneuries , il pourrait, du consente- 
ment des princes, rétablir dans les belles et fortes régions 
entre l’Allemagne, l'Italie et la France, l’ancien royau- 
me bowguignon**!*, pour Hartmann, son fils favori, 
sans lui conférer une puissance redoutable ; il donna 
pom dot à la maison na{K)litaine d’Anjou, la suzerai- 
neté sur le royaume d’Arles, lorsque Charles Martel 
é|x>usa sa fille”'*, - 

Le comte Tierre de Savoie, dont l'adresse et les ex- 
ploits firent pour sa maison' dans l’Helvétie romane, 
ce que Rodolphe faisait pour la sienne dans l’Helvétie 
allcniande, était mort au château de Chilien, la soixante- 
sixième année de son âge : après quoi, comme il avait 
donné à sa tille unique les revenus de beaucoup 
de cantons voisins’®®, la seigneurie elle-même avait 

fd. lî92.’’Conrad Hanno était dans les afTaircs en 1251. La 
terre s’appelle Ininen. • 

“‘Lettre du roi au roi Edouard d’Angleterre. Rymer Fadera, t. i,p,.ii, 
p. 170. Anu. Leobiensei. C’est 15 le fondement de la'tradllion suisse, 
qu’Albert eut l’intention d’ériger dans ces pays un duché ou un royaume. 
Ce projet déplaisait, et on attribuait volontiers à ce prince toutes lés 
choses odieuses. 

Plol. de Lacques , Aiw. breree, 12’S0. Le prince Charles moumt 
en lîOl avant son père ; d’illustres rois hongrois descendent de son 
mariage avec la'iille de Rodolphe. - ‘ » ' 

Béatns épousa déjè en 1241 Wigon IX, danphin de Vienne. Elle 


I 
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jjassé à Philippe son frère. Dans ces temps de troubles, 
tous les Bernois dès l’àge de quatorze ans, jurèrent 
'« de lui laisser les péages, les droits monétaires, les 
>) émolumens pour les appellations, et de lui prêter 
» obéissance, en retour de sa protection, jusqu’à ce 
» qu’il s’élevât un roi ou un empereur paissant en- 
» deçà du llhin’*’’’^. » Ensuite il força messire Jean de 
Cossonay, auquel il avait fait la guerre pour l’évècbé 
de Lausanne, trente ans auparavant, lorsque lui-même 
était dans les ordres, de s’engager ( d’après la médiation 
de l’évèque de Genève, et d’Hugues de Palézieux, gou- 
verneur de Vaud) à prêter main-forte au comte avec 
les milices de sa ville et de son diocèse, depuis les pas- 
sages du Jura, dans toute l’étendue des châtellenies du 
pays romand jusqu’en Valais'®*. Le comte Pierre de 
Gruyère prêta de même foi et hommage à son château 
de Chillon, pour tout le pays qu’il possédait, de la tour 
de Trême aux bornes d’Ogo, pour les belles plaines, les 

forts passages et les agréables vallons jusqu’à la forte- 

0 

0 

lui donna un fils , Jean , et une fille , Anne , qui fit passer la sonrerai- 
neté du Danphidé dans la maison de la Tonr-du-Pin ; après la 'mort de 
son premier mari, elle épousa lë vicomte Gaston' de Béarn. Ckorier, 
H. du Dauphiné. On sait par les documens que cite Guiebenon, que 
Béatrix donna h .la maison de Savoie entre autres terres et fiefs, l'hom- 
mage des barons deJMohtfaucon et de Xboire (1394). Elle mourut dans 
un ige avancé, en 1310 , veuve pour la seconde fois. 

*” 1368, septembre. « SeulUlus, Cot$. tt Vnivtrtittu etvùim; in 
dominiim et protectorcm suum loco imperii ; donec tèx vel Imperator 
venerit citra llhenum in Alsatiam et potens effectus fuerit in illls parti- 
bus , tenendo Basileam. > De majori judicU>;ü sentence devait probable- 
ment remplacer le • majus judicium » de la cour auUque. La Ch. se trouve 
dans Guicheium. 

iFortem faciendl. » On cite comme ch&telleniesMoudoo, Tverdun, 
BomOnt et Rue. La paix fut conclue k Villeneuve. La CL est de 1371, 
Uiicbat msc. l'a tirée des archives des barons de Blonay. 
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resse de Vanel,' sur les frontières de l’Helvétie àlle- 
mande, comme pour ce que la Gruyère possédait à 
l’extrémité des montagnes, du côté du lac et ju.squc 
prés de Chillon'®®. Le hailli Roveréa et les jurés de 
Vevey, ne faisaient rien d’imjwrtant sans l’autorisation 
du comte*®®. L’archevêque de Besancon lui donna, à ti- 
tre de fief inaliénable, le château et la ville de Nyon*®'. 
Le prieur de Payerne, les villes de Laupen et de INIorat, 
et le château impérial de Guinminen, le reconnurent 
pour leur gouverneur. Ce prince, si puissant dans ses 
pays héré<Iitaires, était, par les droits de sa femme, 
comte de la Haute-B<uirgogne*®*. 

Lorsque Rodolphe, "immédiatement après .son cou- 
ronnement, vint dans ces pays pour conférer avec le pape 
Grégoire X, afin de réUihlir les affaires de l’Empire, 
les Bernois, d’après les conditions du traité, repassèrent 
delà domination de Philippe sous celle de l’Empire, dès 
son arrivée à Bâle*®®. La guerre allait éclater, si la mé- 
diation du pape et du roi Edouard d’Angleterre n’eùt 
empêché à grand’peine Rodolphe et Philippe de mettre 
aux prises la pui.ssance nouvelle de leurs maisons res- 
pectives*®*. 

' f * * 

t • 

GmUktnon daoB sa vie, 1371. 1373. Dans • Louanel * et • Terny 
oa peut reconnaHre le • Vanel» et « la Tour de Tréme. • t.e ChMelard 
a conservé son nom. Par • Nys » entend-il peut-être Chtteao-d’Oea? 

^ MO £1,^ cliettolier de PaUiiaue, 1373. 

La lettre d’ineetiitare, 1373 , est dans le eharlataire de Montfaucon, 

Depuis 1367 qu’il épousa Alix, veuve du comte palaün Hugues, 
mère de la femme de Hartmann le jeune, comte de Kibeurg, jusqn’è 
l’an 1378 où Alix, peu avant sa mort, donria ses terres à fies fils. Elle 
mourut en 1279, mère de douze enfans. 

*0* Gela résulte de la charte n. 107, et sniv. comparée avec la 
ch. n. 160. 

137g Bymer.L f, p. U, p; 151; Ced. Ru4>lpk. p, -SI. Il parait. 
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Après plusieurs années, lorsque la chute d’Ottokar, 
Ic' temps et la victoire eurent aflermi le trône du roi, et 
que la jeunesse de Hartmann florissait pleine d’espé- 
rance, un double motif arma Rodolphe contre Philij>pc 
et contre les comtes de la Ilaute-Rourgogne, beaux-fils 
de ce prince. Les comtes de Pfirt et de Monthelliard 
avaient des prétentions indivises à l’avouerie de Porren- 
truy dans l’Elsgau, qui, de la maison bourguignonne 
de Neuchâtel avait passé, |»r un achat du précé- 
dent évêque, à l’évêché de Râle Le comte Thibaut 
de Pfirt fut engagé, par cela même, à rendre hommage 
au comte Palatin, Otton de Haute-Bourgogne, ff-cre du 
■comte Renaud de Monthelliard, beau-fils du comte de 
Savoie. L’évêque de Bâle, originaire d’isuy, ami de 
l’Empereur, fut battu par Otton, par Renaud et le comte 
de Pfirt, qui conquirent Porrentruy ^“L.Dans cette ex- 
pédition ils eurent aussi peu égard aux ordres du roi 
Rodolphe, que si Monthelliard^®* ou la Haute-Bour- 

/ 

d’après U charte n. 111, que Philippe vendit alors Lanpen. Voy. te Trait/ 
d'alUanee de l’évèqut Hodolphe mec la Savoie , 1290 ; Quichenort. • ' 

Cette maison n’est pas la même que la maison de Neucb&tel 
J’Hclvélie, également originaire de Bourgogne. L’achat eut lien en 1271. 

>“*Le comte Urich de Pfirl avait cédé en 1256 cette - avdnerie à son 
beau-frère le comte Didier dé Monthelliard. Dunod, è l’article Mont- 
BSLUAKO. Le château était entre les mains de ces comtes févéque l’acheta. 
Le comte Didier avait deux filles, dont l’ainée. Sibylle, épousa le comte 
Rodolphe de Neuchâtel qui fonda Gottstadt et mourut en 1272 1 avec la 
main de sa petite-fille Wilhelmiiie, Monthelliard passa au mari de 
celle-ci , Reyiand de la Haute-Bourgogne , fils d’Alix mentionnée ci-dessus 
D. 202;- l'autre fille, Marguerite épouse de Thibaut- de Neuchâtel, 
ent.ën partage d’autres biefis.' Ibid. Renaud refusa de sanctionner l'alié- 
naüoii du château de Porrentruy. u: . 

L’évéque Uonri llidc la maison de Neuchâtel, qui mourut ènl27â, 
l’avait érigé en ville. 

Cbarle ^ Didier MoniheUiard par laquelle il prèle foi et hom- 
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gogn» ji’eussent pas relevé de l’Empire. Le roi , après 
avoir pris Porrentruy et Montbelliard, poursuivit 
les comtes jusque sous les murs de Besançon. Ayant 
liattu leurs forces réunies, comme à cette éj^oque an- 
térieure à la découverte de l’art des sièges, Besan- 
çon, ainsi que toutes les villes fortifiées, était tellement 
imprenable que les généraux n’avaient de ressource 
contre elle que la ruse, le roi saisit avec plaisir l’oc- 
casion que lui offrit Friliourg en Ueditland,'de se con- 
tenter de la soumission des comtes et de remonter 
le pays pour marcher contre leur beau-père 
Dès-lors, le comte Eberhard de Habshourg-Lauffen- 
bourg, souche de la branche cadette des Kibourg par 
son mariage avec la fille du comte Hartmann le jeune, 
ayant vendu au roi les droits de sa femme sur Fri- ‘ 
boui-g**^, Marguerite de Savoie, veuve de Hartmann 
. ». ■ * • • • 

mage, en 1259 , an milion des désol'dres de FEmpire, & Thibaiit, comte 
de Champagne et roi de Navarre. 

Les habitansde Porrentruy, se confiant dans les Français, osèrent 
faire il^sistance. Ils forent en conséquence obligéade payer 3000 marcs 
pour se préserver du pillage. Chronique en vert tCOltokar. 

**• Vignier; Dunod. On trouve cette histobe sous les dates del28t‘, 82 
et 86. Tpus ces traits sont-jetés pêle-mêle par les historiens. Il n’est pas 
sûr que , malgré nos efforts , nous ayons réussi à les bien ordonner. 

*** D’après la Chronique d’Ottokar, l’évêquç obtint la paisible posses- 
sion de Porrentruy, en dédommagement de ce qu’il avait enduré. ' 
1277;T«cAi«fi ; poOr 3000 marCs d’argent. Munster, Cosmogr. L ni, 
dit éOOO.; il ajoute que le comte de Savoie avait voulu en donner 10,000. 
L’étendue de la ville de Fribourg à cette' époque peut se dédnire de 
l’impôt foncier des maisons, consigné dans le registre domiciliaire 
tî Autriche de 1309 ; chaque' maison payait un schelling; celles des 21 
conseillers étaient exemptées; toutes les antres ensemble produisaient 6 
livres 13 schellings; le faubourg (Neubourgj ne payait rien. Du reste 
l’Autriche avait la haute et basse juridiction et la nomination aux emplois 
ecclésiastiques, ainsi que le droit de nommer et de déplacer l’avoyer et 
le conseil. ’ 

II. 9 
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le vieux, se crut lésée dans ses droits sur les revenus 
de^ette ville, qui lui avaient été assignés pour douaire 
soixante-trois ans auparavant^*®. Son frère Philippe, 
comte de Savoie, fâché, parce qu’il pouvait avoir es- 
péré d’hériter de sa sœur un droit sur Frihourg®'*, 
chargea les bourgeois de cette ville de nouveaux péa- 
ges®*®, sous prétexte d’un équitable dédommagement. 
Le roi députa au comte l’évêque Guillaume de Lau- 
sanne, de la vieille noblesse de Champvcnt; Philippe riv 
pondit en prince moins sensible aux maux de son grand 
âge®*® que fier de la gloire qu’il avait acquise avec 
ses frères durant le long éclat des armes de Savoie®*®. 
Le roi lui retira la protection de l’Empire, et vint, avec 
beaucoup de troupes bourgeoises , faire ^une campagne 
• <lans l’Helvétie romande®*®. Ulrich de Maggenberg, 
d’une famille noble de l’üechtland®*®, acquit une telle 
faveur auprès du roi par sa bravoure, que celui-ci l’arma 
chevalier®®® et lui confia un corps d’armée. Cependant, 

J’cxpliqae ainsi cc qoc Guichenon dit, que Philippe voulut aider 
sa sœur. 

Il devint en effet son héritier en 1283 (id. ) ; il pouvait y avoir des 
arrérages. 

tiogrn, C/u-otMi/ue d'.d«rWf/ie, publiée par P«. La chose s'explique 
par le contrat de mariage de 1218, par la vente do 1277 et n. 213. laj 
péage rapportait auparavant environ 113 livres 6 schcilings; il diminua 
et fut réduit à 38 livres, • parce que les mulets et les chevaux ne prati- 
quaient plus la route. > Urbarium. 

s« Il était hydropique dequis cinq ans et figé de 74 ans. 

* **’ 11 s’accusa lui-môme d’avoir mené trop bonne vie , dit Ilagen. 

*** 11 fit proclamer une expédition contre 1a Savoie. Chronique en vers. 

Charte , 1269 , de messire Conrad de Muntmaggon et beaucoup 
d’autres. 

On trouve dans une charte do 1281 pour les jeunes Montikach, un 
chevalier Ulrich de Maggenberg. //agen le dit d’une famille de paysans; 
cela suppose que de son temps ni lui , ni aucun homme marquant de son 
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lorsque le roi cl^argea du siège de Payerne ses beaux- 
frères^** Albert, comte d’Hohenberg et itaigerloch ***, 
et Frédéric bourgrave de Nuremberg ***, et vint , en 
dévastant le Pays-de-Vaud***, jusqu’à Lausanne, il 
eut le plaisir de voir que ni lui, ni aucun autre chef 
d’armée, ne contribua autant à forcer Philippe à faire 
la paix que le jeune Hartmann par ses actions valeu- 
reuses***. L’Empereur étant à Fribourg, le roi Edouard, 
qui songeait à donner sa fille à Hartmann, obtint par 
l’entremise du baron Otton de Grandson et de maître 
Jean de Derby, doyen de Hychfeld, contre Thomas de 
Savoie, député par Philippe, que les Fribourgeois fus- 
sent indemnisés, et que Rodolphe reçût de nouveau 
l’hommage de Pliilippe**®. Mais coipme le prince Hart- 
mann (si grand dans le cœur de son père, que, quoi- 
qu’il ne fût pas son premier-né, le vieux roi espérait 

\ 

nom, n’appartint à la classeCüs chevaliers. Ils vivaient en gentilshom- 
mes campagnards. 

Albert était frère de larâne Anne; Elisabeth, sœur du roi, avait 
épousé le bourgrave. Zurlauben , Tables. • 

Haloch, selon Hagen. Si l’on ne connaissait pas d’ailleurs son titre, 
on pourrait l’écrire exactement d’après t'eu Arenpeck, dont le passage 
cité par Pez aide à décider' la question si la reine Anne était la même per- 
sonne ■que la comtesse Gertrude. ' , ' 

Cette fois Payerne ne fut pas pris. Chronique en vers. 

*** C’est pendant cette expédition que la sœur de l’évéque de Lausanne 
(n’étalt-elle pas comtesse de Genève?) alla au-devant du roi, le priant 
d’épargner ses terres. • C’était une femme belle et courageuse; Genève 
lui appartenait Rodolphe lui ût entendre que dans sa jeunesse, il avait 
été un valeureux champion d’amour. » Ottokar, Chron. en vers. 

Ann. Colmar. l 

*** Rymer, 1. c. ; Hagen, L c. Ebendorjfer de Haselbach est d’accord 
avec eux 4 il ne se trompe que pour le nom du comte de Savoie, qu’il 
appelle Pierre. Philippe fut déterminé à prêter le serment par le comte 
palatin du Rhin ,. d’après le conseil des princes , assez pnissans pour oser 
donner tort au roi. Ottokar. 
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lui laisser l’empire d’Allemagne^’), heureüx du succès 
de sa fortune, descendait le Rhin depuis Brissach, en 
compagnie de beaucoup de nobles seigneurs, pour re- 
joindre son pére’^®, le bateau entraîné dans un tour- 
nant prés de Rbeinau, où le fleuve est divisé par plu- 
sieurs îles , se heurta contre un arbre incliné sur l’eari, 
et fut renversé ; Hartmann fendit les flots; mais il vou- 
lut sauver un de ses compagnons^, et les vagues l’en- 
gloutirent; ainsi périt, avec presque toute sa suite, le 
prince Hartmann, l’espoir de Rodolphe^’*. 

k • 

Lettre de Rodolphe à Edouard. Rymer.^ % . • 

Ptolémée de Lacques, dans Muratori, Seriptt. xi, 1174, écrit .: 
• Cum suis militibus quodatn incedebat tripudio. Cum sic solaliaretur 
in barca , etc. • Otiokar, au contraire, rapporte que la barque heurta et 
chavira de nuit , pendant qu’il dormait. ^ 

Aim. Colmar. 11 fut inhumé dans la cathédrale de Bâle auprès d* 
Gertrude, sa mère. Elle mourut peu avant. Hartmann â Vienne, et Ro- 
dolphe remit â l’évêque de Bâle, d’isny , les oæemens , pour les enterrer 
dans son église , où nous les avons vus. On pensait que tons ceux qui 
avaient été couronnés â Aix-la-Chapelle devaient être ensevelis â Bâle. 
Ottokar. Les historiens rapportent que le malheureux événement arriva 
le 20 décembre 1282. Il est constaté par le document, que Rodolphe 
donna, le 27 décembre, l’investiture de l’Autriche â ses deux autres fils, 
et le traité de paix avec Philippe est daté du camp devant Payeme et du 
jour de No.ël de l'a même année. Ces contradictions proviennent de ce 
qu’on ne fait pas attention que l’année ne commençait pas partout ât la 
même époque , et de ce qu’on a confondu plusieurs expéditions. La paix 
dont il s’agit ici termina probaiblement une antre guerre , puisque nous 
savons que les Bubenberg. reçurent devant Payeme, en 128S . la charte 
n. 167 , et que la querelle au sujet de Lausanne, mentionnée dans le 
traité de paix, fut terminée en 1284. La lettre d’investiture de l’Autriche 
est de 1282 pour ceux qui commencent l’année au 1" janvier. Je place- 
rais le malheur de Hartmann b la fin de 1281, d’après la lettre qui l’an- 
nonce au roi Edouard. Nous en avons fixé le lieu d’après cette lettre et 
non d’api^ l’opinion reçue. Le roi ne guérit japais de sa douleur. 
En 1285, étant à Lucerne, il donna b l’évêché le patronage de deux 
églises en souvenir de son épouse -et de son cher Hartmann. Gerbert. 
Crypta nova. 
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La dernière guerre dé Rodolphe contre Philippe 
éclata, |>arce qu’à Lausanne le parti du comte chassa, 
en ravageant leurs châteaux, tonte la noblesst; et l’é- 
vêque GuilUiunie de Champvent, qui semblait élever 
contre lui ses nouvelles fortific^uious^^®. Philippe osant 
résister aux injonctions du roi^'”, Rodol|)he résolut de 
rétablir la considération royale dans ces pays. Comme 
les trou])es de Philippe défendaient bien Moral, le roi, 
ainsi qu’il faisait dans sa jeunesse lança’ son cheval 
dfins le lac^ et Morat fut pris du coté de l’eau, où l’on 
redoutait le moins une attaipie*. Il traversa ensuite la 
conti’ée où, prés des ruines d’Aventieuin , s’élevait un 
bourg peu considéreble de l’évèché de Lausanne, en- 
touré de inurs| et mit le siège devant Payerue; celte 
ville, défendue par des murailles et des fossés pleins 
d’eau, dut être prise par la famine Mais le pape 
Martin, Marguerite, veuve du roi Saint-Louis, elle 

Le nouveau fossé est nierUionnfi dans le document n. S36. 

La couduite de cette guerre et les Jnn. Leobiena. le prouvent 

Près de Brissach , où il traversa le Rhin à la nage. Vuggtr , 1J68. 

* Deux antres historiens ont donné deux auttes versions de ce fait. 
Martin Criuius.dans Sa Chronique Souabe ( SchfBabitehe Chronik,)l. i, 
p. 853 , rapporte qu’avant la prise de • Morato • . Rodolphe fut renversé 
par son cheval , qu’it se jeta tout cuirassé dans le lac , et que gr5ce ii sa 
force extraordinaire, il se sauva. De là, Hartmann de Waldeck l’em- 
mena avec lui à Fribourg, où, par d’entremise de son beau-frère, le 
comte de Hohenborg, il eni^la des soldats de toute la Sonabc ,< retourna 
dans le camp ennemi et reprit les villes en question. — Voici le récit de 
Fugger. L’empereur Rodolphe, suivant son habitude, s’était jeté au ]>lus 
fort de la mélée;' Son cheval fut tué sons lui , et il dut combattre à pied. 
Éloigné des siens , èt succombant sous le nombre , il sauta tout cuirassé 
dans le lac , saisit un pieu fixé dans l’eau et s’y cramponna jusqn’è ce que 
le comte de Waldeck vint è son secours. >'oy. Engelhard. Chronique 'de 
Morat. p. 30. G. M. 

Chronique dOslerhofen. « Post multos labores civitatem in dedt- 
lionem recepit. • Raueh ,Seriptr. Auatr, ii. 
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roi Edouard, obtinrent par leu* intervention que, 
selon la décision de l’évêque Henri de Bâle et de l’é- . 
vêque Guillaume de Belley, Philippe, qui était dans la 
soixante et dix-septième année de son âge et malade, 
renonçât à Gùmminen, à Morat et à Payerne, et fût en 
même temps reçu par le roi, pour le rèste de sa vie, 
sous la protection de l'Empire, coiUme son fidèle lieu- 
tenant; iles affaires de Lausanne devaient se terminer 
par un arbitrage Rodolphe pardonna leur résistance. 

■4 

’ ? 

L» senienee des évéqueê est datée de Lausanne , juillet 12 SS ; la lettre 
du roi, écrite du camp devant Payerne, est de la même année; car, vu la 
ch. n. 167 , la sentence se trouve être de 8S et non de ë2. Comparées , 
elles confirment presque de tout point les ^nn. Leobiens, = Muller a 
évidemment confondu des faits qui se rapportent les uns à la première, 
les autres à la seconde expédition de Rodolphe contre le Pays-de-Vaud. 
L’intervention des évêques de B&le et de Belley eut lieu ,'lors de la 
première expédition et du siège inutilement rois devant Payerne, 
en 1282. La charte qu)il.s rédigèrent à cette occasion à Lausanne est 
en effet datée du mois de juillet de cette année-lè. Aussi Mullér change' 
t-il la date de ce document en celle de 1283. Mais il n’a pas fait atten- 
tion qu’il aurait fallu en changer toute la teneur. En effet, la renon- 
ciation mentionnée dans le texte n’eut point lieu de la part de Philippe 
à la suite de l’intervention des deux évêques. Ceux-ci , arbitres du con- 
sentement des deux parties, prononcèrent sur la contestation entre 
Rodolphe et Philippe • specialiter super castris Murati, Contanaini 
et super villa Patemiaci ët ahis locis controversis, primo, quod Rn- 
dolphus rex quittât et remittit Comiti ad vitam dicta castra et villam , 
salais suis actionibns post mortem Comitis. • Voilà qui est èn oppo- 
.sition bien formelle avec le texte de notre historien. L’année sui- 
vante, 1283, les affaires changèrent de face. Là, plus d^ntervention 
ni d’évêques. Le roi victorieux a fait avec le comte ou plutôt lui a 
imposé un bel et bon traité de .paix, « bonam pacem et firmam super 
guerra , quæ inter nos et ipsum vertebatur, fecimns- > Les conditions 
de ce traité diffèrent grandement des dispositifs de la' sentence des 
deux prélats. • Item dictus Cornes nobis reverset et concedet Mnratnm 
et 'Contaminum, et resignàbit Advocatiam et quidquid jnris habet in 
Patemiaco. • — Pour saisir l’arrière-pensée de Rodolphe dans cette 
expédition , il faut la rapprocher de quelques antres faits simultanés. 
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aux habitanxde ces villes*, puis vint à Fribourg, et en- 
gagea l’évêque à lever ^e ban^®^, après avoir récom- 
pensé ses troupes^*® et exigé des bourgeois une somme 
d’argent. Richard, seigneur de Corbière, devint gou- ' 
verneur impérial de Lausanne 

Ce fut ainsi que, dans le cours de trois guerres, les 
châteaux que les seigneurs de Savoie avaient pris à' 
l’Empire lui furent rendus, grâce à la valeur de Ho- 
» ' 

Ce rapprochement a été fait d’ane manière ingénieuse par un zélé 
investigateur de nos vieilles chartes. {Soloth, fVochmkl. 1828, S. S98.) 
Rodolphe était venu de l’Alsace dans le pays de Porrentruy. Cette ville 
s’étant rendue , il marcha sur Payeme. Son plan n’était pas de' prendre 
Payeme d’assaut. 11 se proposait d’établir lè un quartier principal , un 
centre d’opérations, d’où il entreprendrait en personne ou dirigerait 
des expéditions particulières dans les pays ennemis, jusqu’à Lausanne 
et même à Cenève , et conduirait des affaires diplomatiques. Ainsi , 
les chartes sous les yeux , nous le voyons le 6 mai à SelU , le Sù mai à 
Râle, deux jours plus lard A Rfaeinfelden, où il rédigea l’acte célèbre 
par lequel il légua la domination de tonte l’Autriche à son fils Albert. 
Comme par là il frustrait d’une part légitime son antre fils, le duo 
Rodolphe (dont le fils Jean assassina Albert), il ne cacha point l’espé- 
rance qu’il avait de le dédommager dans l’espace de quatre ans, en le 
pourvoyant d’un autre royaume ou d’une principauté. Cette pensée 
présida sans doute à son expédition contre le Pays-de-Vand. C. M. 

^ ' La lettre de grâce, relative à la ville do Moral, est du 27 décembre 
128J , et écrite du camp devant Payeme. Rodolphe y dit : • Noverit uni- 
veisilas veslra, quod nos civibus de Morato omnem indignationem , 
irani , rancorem , odium et offensas pnro corde et txma fide remittimus 
et benignitate regia liberaliter indulgemus, et cos conservabimus in pos- 
sessionibus, libertaübus et jurlbus suis, nec ipsis.aliqua damna seu gra- 
vamina quoad vixertmus inferemus , prq eo quod npbili viro Thomæ 
comiti Sabaudiæ adhæserunt et Nobis usque nuné cpntrarii extile- 
nint. • C. M. 

Sentence du roi d Fribourg , 128é. Ib. Les prisonniers loi donnent 
6,000 livres, la ville 1,000. 

Lettre de franehite qui donite à la commune de Villette les lois de 
Lausanne, et la rend indépendante de la mairie de LuUy, Ituehat-, Mac. 
»’CA. 1285. Ibid. 
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dolphe^, et que ces princes furent forcés de différer 
ou d’abandonner leurs desseins sur Lausanne et Fri- 
bourg ; ils ne conservèrent que les seigneuries qui , 
avant le comte Pierre, n’étaient pas des domaines libres 
et impériaux^'*®. Lorsque Philippe mourut et laissa ces 
seigueuries à son neveu Amédée^'®, Louis, frère de 
celui-ci , obtint l’administration et les revenus du châ- 
teau de Chillon et des cinq châtellenies que Pierre, leur 
oncle, avait réunies à ses autres possessions^'*' ; mais 
Amédée reçut l’hommage de Blouay, Cossonay, Oron et 
Gruyère ; les montagnes de ces seigneurs protégeaient, 
par leur situation, sa domination dans le Valais et le 
Chablais ***. ,Otton, comte palatin, donna à messire 

*•* Lanpen «n 1275, Fribonrg en 1281, Payeme, Giynminen , Moral 
en 1283. • Coartavitreddere qnæ nec ab impcrio reco^overatse babere, 
et suscepit in feado omnia quæ prius tenoit violenter. > Lcobiensis. 

**’ Le silence quc Rodolphe garde dans ces guerres, à l’égard d’ïver- 
dnn , est un argument cqntre-la liberté impériale dont cettë ville prétend 
avoir joui. 

Thomas I” eut, outre Amédée IV, Pierre et Philippe, un qua- 
trième fils, Thomas II. Celui-ci fut père : 1° de Thomas III, souche des 
comtes intérieurs; 2° d’Atnédée V , soudie des comtes extérieurs et des 
rois actuels; 3* de Lotiis, de qui descendent les barons de Vaud. Le par- 
tage opéré entre ces derniers est de 1285, époque de la mort de Philippe ; 
le partage entre les comtes extérieurs et les intérieurs, est de 1294. Le 
comte intérieur eut le Piémont, à l’exception de Suie, et la suieraineté 
wnvent disputée de Monferrat et de Saluces. 

^‘LesClées, Yverdun, Moudon, Romont, Rue; en outre Cudrefin et 
Bioley. . 

2^ La maison régnante conserva le protectorat sur Payeme et MoraL 
M. deMaltium, Recherche!, 44. Son gouverneur du Cbablais l’était aussi 
d’Aigle; laVeveyse séparait les deux provinces. Charte par Laquelle il per- 
met d eeuac d’Aigle d’avoir det tyndiet, 1288. Lucie de la Beaume , dame 
de Monts et son fils , seigneur de Viry, ne pouvaient contracter légitime- 
ment, avec Romainmôtier, sans l’avêu d’ Amédée. Ch. msc. Jeblon de Monts 
avait vendu en 1270 4 cette abbaye ses droits sur Viney, GilHer ( Gilly) 
et Saint-Vincent. Ce qui est dit du partage est emprunté de Gukbenon. 
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Louis la ville de Morges, fief de la Haule-Bourgogne; 
l’archevêque investit Âmédée de l’autre de ses fiefs, 
celui' de Nyon^^®. 

Dans le même temps, Aymon, comte de Genevois, 
exerçait un pouvoir qui empiétait siu" les droits de l’é- 
glise et de la bourgeoisie de Genève. Comme on soup- 
çonnait son frère, l’évêque Roliert, de ne pas lui résis- 
ter sincèrement, le comte Amédée de Savoie fut appelé 
par les bourgeois, le clergé et la masse du peuple, pour 
protéger leur ville, leurs libertés et leurs foires A 
cettç époque,, Genève était le centre du commerce en- 
tre la France, l’Allemagncet l’Italie. Lecomte savovard 
continua ainsi de combattre leur ennemi ; grâce à son 
habile tactique, il le battit sur tous les jioints. A la mort 
du comte Aymon, Robert ayant été remplacé dans l’é- 
piscopat par Guillaume de Conflans, Amédée refusa de 
rendre à l’évêché le château dans l’île du Rhône, au 
milieu de la ville de Genève, et tout le pouvoir qu’ Aymon 
avaîl possédé à titre de vidomne ou autrement, avant 
qu’on ne lui eût remboursé les frais de la guerre. Il 
évalua ces avances à quarante mille marcs d’argent, et 
en appela des défends et de l’eXcommimication de l’évê- 
que *** au jugement du S‘-Siége. Grâce à son habileté et 
à son courage, son parti parmi les bourgeois j»ut forcer 

*** Sur Morges, »oy. Guichenan, Vie de I.onis, 1291 ; snr Nyon, id. 
Vie d’ Amédée, 1289. 

***La noavelle' édition dé Spon contient le traité • civimn, elericorum 
et kabHatorum, • statuant que le comte doit leurs • trànchesias gardare. • 
• L’afTortitium « est en même temps permis par les châtelains du comte 
à Genève , Bate)'son , Alinge , Thonon , Evian , Chillon et \i Tour près 
Vevay. Voy. aussi Gautier sur Spon , le syndic Chouet, Remarques ■ sur 
l'Hist. de Genève, nomme Aobert oncle d’ Aymon. Mais Gautier était bien 
mieux informé. 

*** Du 10 janvier 1290. Gauthier. 
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le prélat à un partage qui laissait à l’évéché des droits 
utiles , mais les droits les plus importans aux sei- 
gneurs de Savoie j vu surtout que Guillaume , sauf la ‘ 
réserve de sa souveraineté et de ses autres prérogatives, 
lui conféra le fief du vidomnat pour le reste de ses 
jours, et jusqu’à ce qu’un autre évêque se conduisit 
différenunent à l’égard de ses prétentions sur ce 
point^:*’. ■ , ' 

Les vidomnes siégeaient au tribunal avec quatre bour- 
geois illettrés, pour juger sans appel, d’après la cou- 
tume, sans beaucoup de frais et verbalement,, tous les 
différends, excepté les crimes capitaux^** : au tribunal 
de l’évêque, ils recevaient le§ cautions des accusés**®; 
ils tenaient les malfaiteurs en prison et veillaient à l’e- 
xécution des sentences de mort Amédée, qui promit 
de protéger les foires, étendit le pouvoir de son vidom- 
nat sur les marchés et sur le séjour des changeurs lom- 
bards et des autres étrangers*^*. Mais bientôt la mor- 
gue de ses employés prouva combien il avait été peu 
sage aux bourgeois d’appeler un comte plus fort pour 
les protéger contre un plus faible. A trois reprises, une 
fois devant le grand autel de la cathédrale, la seconde 

« piscariam , pedagia » du pont , et « casalia molendinorum. • 

Ch. II. 247. 

Ch. Asti , 19 septembre ; dans l’édition de Spon de 1750. 

» De piano et sine scriplis, • Ch. n. 215. Gautier, qui écrivit trop 
’ sons la surveillance de son gouvernement, ne parle que de petites causes, 
tandis que dans ce document publié par lui-méme, il est dit expressé- 
ment que le vidomne prononce aussi le bannissement, U conCscation 
des biens et même la peine de mort ' i, , 

« Ju^ciales tenitiones de stando jnri in curia nostra a reis. acci- 
piet. • Ch. n. 259. ' 

Michel Itoset, Chron. de Genève, 1. i Msc. 

Guichenon, t. i, 4 l’endroit où il traite des droits de la Savoie sur 
Genève. Comp. GA. n. 244.'' 
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dans le parvis de Saint-Pierre, et enfin devant les bour- 
geois, dans l’église de Sainte-Madelaine, l’évêque se plai- 
gnant hautement des usurpations du comte, qui avait 
absorbé toute son autorité le somma de faire droit à 
, ses griefs et de se soumettre à un arbitrage. 

Au milieu de cette fermentation des esprits, il arriva 
que le comte de Genevois, avec l’aide du dauphin et de 
madame Beatrix , fille du comte Pierre de Savoie, belle- 
mère du dauphin, héritière de Faucigny et dame de 
Gex^*®, entreprit de pénétrer dans la ville , le feu et le 
fer à la main. Averti de cela , et craignant le danger 
pour soi, le parti de Savoie s’arma; l’évèque, appréhen- 
dant qu’on ne le suspectât, se hâta d’excommunier les 
ennemis. Ceux-ci , forts en nombre, sortirent des val- 
lées du Faucigny et du pays de Gex, remontèrent le 
faubourg, pénétrèrent dans un château situé au haut 
de laville^^f, et jetèrent, avec d’épouvantables machi- 
nes, des quartiers de roc contre l’église de Saint-Pierre, 
lis furent enfin chassés par les bourgeois ; mais ils pri- 
rent et rasèrent plusieurs châteaux de l’évêché dans le 
Faucigny^^^. Les nobles et les bourgeois de Nyon se 
révoltèrent, séduits par l’espoir'd’une liberté plus éten- 
due ; même à Genève , où les paroles de l’évéque sem- 
blaient à beaucouj) de gens plus prudentes que sincères, 
le parti de Savoie se présenta devant sa maison , bâtie 

au bord du lac^^’. Par crainte, et se confiant dans sa 
* 

• Scignoria. • Voy. la charle de H91, dans la nouv. édit. deSpotr. 

llosct nons apprend qu’elle fut comprise dans rexcommnnicatioi). 

Elle était alors veuve de son second mari. 

Le palais de Gondebaud , au-dessus du Boairg-de-Four. 

*** Tbiez et Sallaz. Voy. pour ces événemens Gautier sur Spon; il 
importe ppur quelques points de le comparer avec Gpon lui-même. 

Conformément k la Charte n. 259. ' 

• Ad domum nostram de Longimala. • Jt. 
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dignité ou dans son habileté à feindre, il laissa entrer 
les, hommes armés. On l’accabla de reproches sur sa 
perfidie, et on tua plusieurs de ceux qui l’entouraient ; 
lui-môme s’enfuit, de l’église où il s’était réfugié , dans 
le jardin des Dominicains hors de la ville^^*. Là^ après 
qu’il eut raconté avec une pompe solennelle, avec des 
plaintes et de nombreux avei tissemens sur le danger 
, de leurs âmes, toutes les violences, l’ambition et le pour- 
voir cupide, soit des vidomnes établis avant les der- 
niers événemens, soit des soldats d.e*la récente campa- 
gne , iLmenaça le comte de Savoie des punitions ecclé- 
siastiques^'’®. 4 - ^ 

Des hommes de la ville , niécontens des deux partis' 
et sans énergie pour sauver leur patrie, cherchèrent la 
paix dans Une vallée du Jura rieuchâtelois. Les comtes, 
seigneurs de Valengin, leur accordèrent avec une, sage 
bienveillance du terrain et des libertés telles,’ qu’il .res- 
tait à peine quelque trace de sujétion^®®. ■ .c 
Dans les mêmes jours où une trêve fut conclue, par v 
l’entremise de Charles II, roi de Naples et comte de 
Provence , Guillaume de Champvent, évêque de Lau- 
sanne, servit de m.édiateur entre le comte Amédéede 
Savoie et Amédée comte de Genevois ; le premier garda 
le château de Genève et reçut l’hommage de son adver- 

«ApndPalays. • 16. ' ; 

Charte eonieftutnt cet acte, 129$, dans la noQv. édit, de Spon. \ 

Chronique de Neuchâtel, 1291, citée par Sinner. Voyage dam la 
Suisn occidentale , t. r , p. 207, 208. La vallée en question est le Val-de- 
Rnz; .ils donnèrent è leurs trois villages le nom commun de • Gene- 
veys. » et les distinguèrent en y ajoutant .sur Fontaine, sur Coffrane et 
hauts Geneveys. • Les comtes s’a|>pelaient Jean et Didier; ces Genevois 
furent les premiers « Francsllébei|;eans. • Leurs obligations se bor- 
naient à une journée de faucheur dans le Breail (place devant le châ- 
teau) du seigneur, â une journée aux vendanges, et à un charroi pour 
mener le vin du seigneur. . - 
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saire*®'. A l’égard de Nyon, le comte de Savoie, par 
l’organe du chevalier Guillaume de Septimo, qui gou- 
vernail. en son nom le jiays adjacent, et de messire 
Pierre de Thurn à Gestelenhourg, son châtelain à Ge- 
nève, arrêta avec Chandieu, gouverneur de Vienne , 
Portabon, gouverneur de Beaujolois, et autres sei- 
gneurs , qu’il- accorderait à cette ville deux lettres de 
franchise, qu’elle choisirait elle-même parmi toutes 
celles des villes voisines ; enfin madame Béatrix, fille 
du comte Pierre , le reconnut pour suzerain de son hé- 
ritage paternel, dont elle-même régissait une partie 
dispersée depuis Seissel jusqu’à Friliourg, et dont elle 
avait inféodé le reste, savoir : Gex à la dame de Joinville, 
Aubonne à Villars , seigneur de Thoire, et à Montfau^ 
con*®®. Par ces actions, qu’il accomplit avec un bonheur 
signalé à la fleur de son âge , Amédée acquit à Genève 
une considération cpii eût élevé ses successeurs au plus 
haut pouvoir, dans tonte ville moins passionnée de la 
liberté; il donna à la domination savoyarde, dans l’Hel- ^ 
vétie romande, la solidité que les armes du roi Rodol- 
phe semblaient ébranler. 

Lorsque, probablement à la mort de Philippe, le roi 
sépara Berne de la domination savoyarde par la prise 

Guichenon, 129S. Les histoires de Genève ne mentionnent pas là 
convention avec l’évéqne Guillaume, sans doute parce qu’e|le était si fa- 
vorable aux comtes de Savoie, que leur maison aurait pn s’en prévaloir, 
si elle avait été connne. Les comtes de Savoie peuvent l’avoir perdue. 

Traité de paix, 1293, msc. Septimo était gouverneur de Gbablais 
et de Genevois ; Hugo Cbandeys, chevalier, l’était du Viennois. Nyon est 
appelé «bourg. » 

“* Ch. de Béatrix, de 1294. Voy. dans Ife registre généalogique de 
Guichenon qui possédait Çex. Aubonne -appartenait à Villars, id. Vie de 
Philippe, 1271, et la Ch. de l’abbé de Saint-Claude, 1279, dopt il sera 
question plus bas; je ne sais de quel fief de Montfaucon il est question. 
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de Gümminen^®*, il se souvint de la mauvaise grâce 
avec laquelle cette ville l'avait servi contre Philippe*®*. 
Or il. advint qu’on trouva à Berne le cadavre d’un en- 
fant assassiné , et comme à cette éjwque on attribuait 
communément aux Juifs toute action horrible, on ex- 
fonpia à quelques-uns d’entre eux, par la torture, l’a- 
veu de ce crime ; après quoi on les fit mourir sur la roue 
et on chassa tous les autres de la ville*®®. Les Juifs, qui 
alimentaient toujours le trésor impérial, se plaignirent 
sérieusement au roi de leur perte et de leur bannisse- 
ment; il donna des ordres en leur faveur à l’avoyer et à 
la commune de Berne. Mais comme il apprit presque en 
même temps que Berne préférait lui désobéir que de 
céder aux prétendus meurtriers du jeune Ruff , et que 
d’un autre côté il recevait la nouvelle de la rébellion du 
comte palatin de la Haute-Bourgogne , le roi se déter- 
mina pour une expédition; à la fin de mai, il campa 
dans la vaste plaine {Breitfeld) devant Berne, avec 
quinze mille hommes*®*, e^ cerna toute la pointe de la 
presqu’île sur laquelle la ville esf située *®*. Ce fut en 
vain , parce qu’alors un chef d’armée ne pouvait rien 
contre l’Aar rapide, de fortes murailles et des bour- 
geois vigilans et courageux. 

*** La preave s’en trouve dans le Irailé d’alliance de l’évéque Rodolphe 
de Comtance avecAmédte, 129t. 

« Verona in montibns , Burgundiam contingentibus , de cirenm- 
scriptione montium couiidens , dudiim ab imperio se in libertatem traxe- !■} 
rat. » Ann, Leob. Gela confirme le récit de Tschudi, 1281 et suiv. Berne 
porte le nom de Vérone , tout comme Vérone celni de "i Dietrichsbem , • 
Berne de Didier on Thierry. ^ 

**® Si les Annales sont exactes , ceci pronverait que Berne exerçait la 
juridiction criminelle; on de yoit point figurer ici de gouverneur impérial. 

1288. Taehudi. D’antres disent 30,000. Le plus petit nombre est 
ordinairement le plus croyable. ' 

F, L. Haller, dams le Musée aaùse,t. XI, ■ < 
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Il fut plus heureux en ce <pie le jeune comte Rodol- 
phe^®®, fils d’Amédée, qui lui fut souvent contraire, 
reçut de lui , à titre de fief, et du consentement de ses 
oncles^'^®, la ville de Neuchâtel et tout ce qu’il |)ossë- 
dait dans la forêt du Jura^^'. Leroi gratifia de cette su- 
zeraineté son beau-frère*'^^, messire Jean de Châlons, 
qui portait le nom d’Arlay, seigneurie située dans la 
partie la plus belle et la plus fertile de la Ilaute-Rour- 
gogne, et qu’il tenait de l’abbaye de Saint-Maurice-en- 
Valais; après la maison du comte palatin^ la sienne était 
de beaucoup la plus riche et la plus puissante, par ses 
glands biens dans la Haute-Bourgogne et dans l’Helvé- 
tie romande*^^. Ce présent du roi Rodolphe conféra la' 
dignité de princes de Neuchâtel aux seigneurs de Châ- 

¥ 

• Xobilis vir, Rolinns, ciominas No\ica8tri, • dans celle charic. 
Il était fils de Rodolphe et pelit-fils de Berthold ; Rodolphe mpurnt 
en 1172 ; Amédée était mort depuis deux ans. Lejeune Rodolphe porte les 
.titres de chevalier, comte et seigneur. Dans le docum. de 1287 par lequel 
U exemple te» Soleitroi» du péage de Nidau, il s’appelle • landgravius juris- 
(lictionis et comitatus Nidau , > et dans une cimrle de 12 7(i pour Gotlstalt, 

Dominus de Aydowa, Cornes Novicastri et landgravius jn Rurgnndia 
circa Ararim» (l’Aar). Il avait alors pour femme Gertnidede Stràsbcrg. 
Ce qui est raconté ici se passa dans le camp du roi, 'prés d'Yverdnn. 
Charte datée de devant Berne et par laquelle Rodolphe donne ce fief il 
son beau-frère; 13 septerabre. 

C/l. 1277; Jean, prévôt de NcuchStel, Amédée, Richard, Henri, 

« fratres, condomini dicti loci. • D’après la Ch. de 1285, Henri ne vivait 
plus. Amédée mourut en 1286. Dunod, registre général. En 1287, dans 
la Ch. n. 269, Rodolphe, son fils, s’intitule « condominus • de Nidau. 

• Villam ; castrum ; nigras Juras. • Ch. 

Mém. de la ville de Poligny, t. i ; Agruletta , tante de Rodolphe do 
Meuchitel , est nommée ailleurs dame de Chàlons ; elle fut sans doute la 
première. On sait que le roi épousa en 1284 Isabelle, fillede lingues IV, 
duc de Bourgc^nc ; Jean de Châlons avait pour femme Marguerite ' sa 
sœur. Zarlauhen, Table», p. 85 suiv. Gerbert , Crypta nova. 

Ch. de Jean et de Hugues de Chdton» , père et fils, pour l’échange do 
Chantegme avecRomainmôtier, 1289. • 
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Ions, aïeux des prinws d’Orange*"^: la seigneurie fut 
administrée par le comte Rodolphe et par sa famille. 
Le roi remit sagement la protection d'un comte, trop 
faible par lui-même , et la frontière importante de la 
Bourgogne et de la Savoie à un prince qu’il voulait 
rendre fort contre toutes deux. , 

Avant son expédition contre le comte palatin, il es- 
saya une ruse de guerre contre les Bernois : il fit des- 
cendre le long de l’Aar de grands amas de bois remplis 
de poix et de soufre enflammés, pour mettre en dan- 
ger imminent le pont et la ville, reconstruite en bois de- 
puis peu , à la suite d’un grand incendie. Les radeaux 
furent arrêtés par la palissade de pieux que les bour- 
geois avaient construite dans l’Aar*’*’. -Rodolphe, à qui 
sa seule intelligence avait enseigné l'usage des pontons , 
fut empêché de faire d’autres essais et de plus grandes 
entreprises,/ parce qu’avant l’établissement des impôts 
'réguliers et des troupes permanentes, l’argent, sans 
lequèl les armées ne demeuraient pas sur pied , man- 
quait bientôt. 

La guerre, dans laquelle César et quelques autres 
anciens déployèrent uu art si admirable, avait, à cette 
époque, dans la plupart des circonstancês, une forme si 
peu savante que , de toute l’organisation de l’armée , on 
ne peut presque déduire aucune règle de tactique , et 
que les chefs les plus distingués n’en connaissaient eux- 
mêmes que très-peu. Tout comme la gloire de l’anti- 

Jean, mort en 1516, fut pôre de Hugues, celui-ci de Jean H père 
de Louis, dont le lils, Jean lit, Gt, par son mariage, entrer Orange dans 
sa maison en 1389. 

■ On voit par Alh. Argentin. 1273 ( ce passage anété remarqué par 
A. L. de fVattewyl) qu’un « roeatus Galliarum» passait par l’Erguel. 

Ttehudi, 1288. Les Ann. Leob''. commettent une erreur en rappor- 
tant que le roi « adparendarn coartavit » Berne. 
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quitë gît dans l’énergie et l’éloquence, celle de nos ‘ 
jours dans l’^rt militaire sur terre et sur mer ; ainsi le 
moyen âge se distingue par k caractère et la consti- 
tution originels et naïfs des différens peuples. 

Le roi laissa le soin de la guerre contre la ville de 
Berne à la noblesse de ses terres; lui-méme marcha, 
par les montagnes du Jura, contre Otton, comte pala- 
tin delà Haute-Bourgogne, qui voulait soustraire son 
hommage etBesançom, la principale ville de son gou- 
•vernement^’’, à l’Empire, en faveur de la France. Son 
camp, défendu par des Picards et des Flamands, était 
protégé par le Doubs. Le roi Philippe-le-Bel essaya de 
chasser de Bourgogne le roi d’Allemagne parla terreur 
des armes françaises ; mais Bodolphe répondit à cette * 
menace du ton avec lequel il avait coutume de dire : 

<f qu’avec quarante mille hommes d’infanterie alleman- 
>» de^''* et quatre mille cavaliers d’élite, il ne craignait 
» aucune puissance au monde. » Ensuite, comme la 
famine, fruit de la dévastation, commençait d’affai- ' 
hlir les soldats, le roi d’Allemagne passa la rivière. 

« Pourquoi, dirent alors les seigneurs bourguignons, 

)) combattons-nous pour la couronne de France d’où 
» ne nous vient aucun secours?» Par la hardiesse de 
son attaque^’'*, par la médiation du duc Robert de 
Bourgogne^*®, frère de la reine Isabelle, seconde femme 

Rodolphe réclamait celte ville, /fnn, Leob, Elle s’était donnée à • 

Otton pour tout le temps de sa vie. Dunod. 

Alb. Argentin. : de Alemannia. Fugger entend par U les Sonabes, 
suivant l’ancienne acception de ce nom. . 

Surtout par la terreur que répandirent quelques hommes de Schwjt 
( « quidam de Suilia») en surprenant audacieusement le camp ennemi. 

Pierre Oche, Hitt. de Sale, t. i, p. &46 etsuiv., d’après les sources.. 

Stero : Chron. Salieburg, dans Pez. Hagen parle ici d’un duc de Ti- 
scban, c’est Dijon qu’il veut dire. La chronique en vers donne k enten- 
II. lo 
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de Rodolphe**', et par le concours de Guillaume de 
Champvent, évêque*** de Lausanne, il obtint qu’Otton 
rendît hommage à l’Empire pour le fief du Palatinat. 
Puis le roi partit pour la Soualie***. 

Délivrés de son armée , les Bernois marchèrent con- 
tre les seigneurs de l’Oberland pour tirer vengeance de 
leur injuste inimitié***. L’évêque Rodolphe de Cons- 
tance, de la maison de Lauffenliourg, qui, durant la 
minorité de son neveu Hartmann de Kibourg***, avait 
administré les seigneuries de Thoune et de Berthoud, 
ne contraria point leur entreprise. En vain les seigneurs 
deWeissenbourg et deThurn à Gestelen, avec Pierre**® 
comte de Gruyère, défendirent de montagne en monta- 
gne la forte barrière qui commande^l’étroit passage entre 

dre que Uobert ne voulait pas que la France devint prépondérante aux 
dépens de Rodolphe. 

**' Le silence de Robert sur Isabelle , dans le testament qu’il fil 
en U97, rend vraisemblable qu’elle n’était pas sa fille. Isabelle n’éUit 
pas encore morte; elle sui vécut de 22 ans an roi. Je la crois fille du duc 
Hugues rv, qui l’eut dans sa 58* année. 

*** Hagen; Ilaselbach. 

La Chronique en vers dit an sujet de ce séjour t 
S’en ung Ueu restoit quatre jors , 

Grand foison dames et amors 

> S’y rendoient , et drès carolloient , 

Et grand liesse li donnoient. 

*“ TseAad/ raconte cette expédition sons l’année 1285. Nous suivons ici 
Stettler, non avec une pleine confiance, mais parce que, d’après la façon 
de penser du roi Rodolphe, cette violation de la paix aurait été alléguée 
comme le principal motif de la guerre. D’après la Chronique de Gruyère 
aussi, le comte Pierre assiégea Berne en 1288. Il était naturel qu’après le 
départ du roi cette ville se vengeât 

Eberhard mourut en 1284. M. L. yi. de fVallewyt a distingué le 
premier ce Hartmann qui mourut en 1301, de celui qui fut assassiné 
en 1332. 

**• On trouve une. alliance entre Gruyère et Weissenbourg dès 1258, 
alors que Rodolphe de Albo Castro renonce, en présence du comte 
Rodolphe, à une prétention sur les pâturages de l’abbaye de Hauterive. 
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le Stockhorn et le Niesen,' seule entrée du Sibenthal et 
qu’on nommait Ja porte du pays^"^. Il '■ne servit de rien 
au château deWimmis d’être protégé sur son rocher par 
une des plus fortes situations***. Après leur défaite, 
les barons remontèrent la vallée, fuyant dè'vant les ar- 
mes de la ville de Berne ; mais les Bernois rasèrent le 
château de Jagberg. A la vue de pareils faits d’armes, 
Antoine de Blankenbourg , qui le gardait, devint 
bourgeois de Berne et y 'prit une femme, ne mettant 
point en doute l’accroissement et le bonheur de la ville. 

Le printemps suivant, au mois d’avril, Brugger, 
banneret de Berne , assis près du pont inférieur de sa 
ville, remarque une troupe ennemie dont la Schoss- 
halde*** dissimule la force. Ne craignant aucun dan- 
ger dés qu’il s’agit de sauver sa patrie d’une attaque^ 
imprévue , il saisit sa bannière, appelle les Nennhanpt 
et d’autres bourgeois de son quartier, et sort. Bientôt 
se présente à leurs yeux le duc Rodolphe, fils du roi**®, 
descendant avec une grande armée de l’Argovie par le 
Muristalden. Mais Brugger , estimant la terreur d’une 
fuite plus funeste que la mort valeureuse de quelques 
hommes, resté et se bat. Tandis que Berne s’arme, 
ceux-ci vendent chèrement leur vie*®‘. La bourgeoisie 

• Septem vallcs infra terminum , qaoddicitur Porth. • Jete d’achat 

du cottventde Dccrttetten,li76. ,, 

*** Le château a aussi de l’eau. 

*” Colline an sud-est de Berne , près de la route d’Allemagne. 

Les chroniques, qui sc plaisent â mettre sur le compte d’Albert 
tontes les choses odieuses, mentionnent aussi cette attaque. Mais on sait, 
premièrement que Rodolphe administrait lui -même ses domaine en 
Helvètie ; secondement, qu’Albert faisait la guerre cette année-là sur les 
frontières de la Hongrie. Mùniter {Cotmogr. t. iii) a déjà vu la chose telle 
qu’elle est. 

Un des Aeunhaupt survécut ; mais il mourut jeune , sans laisser 
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sort; U vient du renfort même du Gurten. Walo de 
Gruyère y voyant la bannière dans les mains des enne~ 
mis , se jette dans la mêlée , reprend la bannière avec 
une violence qui tient de la fureur, et la rapporte aux 
bourgeois déchirée et sanglante. Pour cette action , lui 
et tous ses descendans furent appelés par les Bernois , 
les Preux ; la ville plaça l’Ours de la bannière dans 
un champ rouge avec une raie blanche, en souvenir 
de ce qu’il fut sauvé au prix du sang des citoyens. Ce 
jour-là on se battit prés de la muraille qu’on trouve 
après avoir passé Osterinündigen , et le long des bois de 
Gérenstein, avec un tel acharnement que les partisans 
du roi abandonnèrent la guerre contre Berne ; pour n’a- 
voir pas à venger la mort de Louis de Honberg, ils con- 
vinrent que ceux de Berne, qui l’avaient tué à la Schoss- 
halde, fonderaient pour le rejx)sde son âme une messe 
annuelle à Wettingen^*^. Loug-temps après la mort 
du roi, de concert avec le conseil et la commune, Jac- 
ques de Rienbourg, chevalier et avoyer, accorda la 
paix aux Juifs , qui , d’après la sentence d’arbitres 
considérés payèrent mille marcs aux bourgeois et 
cinq cents à l’avoyer , pour les dommages que Berne 
avait soufferts à leur occasion^®*. 

(Théritier. F. t.. Haller I. c. Les Bernois tnèrent à l’ennemi beaucoup de 
chevaux de prix. 

*** Lettre de fondation de l’autel pour la mort de Louis, < a dictis civi- 
bus in conflietu publico interemti. • Cent Bernois avaient mordu la 
poussière. Annales. 

*?' Pierre, évêque de Bâle, Godefroi de Mérenberg , gouverneur im- 
périal d’Alsace et de Bonrgc^e, Cuno de Berkheim et Hartmann de 
Ratxenbansen, chevaliers. Leur charte, Berne 1294. 

Ch. du seigneur de Kienbourg : « In placitis inter cives ex nna et 
Joclinum et alios Judæos de Bemo; pro impetitione de occisione Beati 
Budolphi quem dicli Judæi, ut dicitur, occidenint; quingentas marcas 
plenarie mihi expedienint in meam ntilitatcin. » Décembre 1294. = La 
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Aux siècles de la noblesse, où la violence, le courage 
et les ruses militaires des grands leur servaient à guer- C’ 
royer entre eux et à combattre pour ou contre les'rois, 
succédèrent les temp.s de la puissance des bourgeofsie.s, 
dont l’esprit, excité et agrandi par l’amour de la liberté, 
opposait à l’habileté des soldats, à la puissance royale 
et aux armures impénétrables, la finesse grecque et la • 
valeur romaine. Depuis que les rois ont appris des 
bourgeois et vies paysans les règles fondamentales 
d’une bonne tactique militaire, et les ont soumis par 
leur art même, des monarques beaucoup plus puis- 
•sans se sont fait et se font encore, en vue de la domina- 
tion universelle, des guerres plus savantes, et toujours 
plus dangereuses ])our eux et pour la race humaine. 

Lors de la décadejicede l’abbaye de Saint-Gall, admi- 
nistrée par tant d’abbés avec un génie et un courage 
admirables, le roi ne perdit pas de vue quel avantage 
son abaissement offrait au comté de Kiliourg. Le vieux 
abbé Berthold de Falkcustein, avec lequel il avait con- 
clu une paix si prompte, grâce à son adroite francliise, 
et qui, meilleur prince qu’abbé, tenait surtout à la 
chevalerie et à l’honneur mondain suivit dans le 

convention par laquelle sc termina le dilTérend entre les Juifs et 
Berne, fut évidemment le résultat du changement survenu dans l’or- 
ganisation du gouvernement au mois de février 129A , et dont «ons 
parlerons ci-dessous, chap. iviii, n. lOi. Muller se trompe en affirmant 
que les Israélites se tirèrent d’affaire moyennant 1500 marcs. Indé- 
pendamment de cette somme, les Juifs et les Juives dOrent faire aban- 
don complet de toutes les créances et de tons les gages qu’ils avaient 
en leurs mains contre les avoyers , les conseillers et toute la commune 
de Berne, et ipéciaUment contre chacun de ceux qui étaient domiciliés 
à Berne au jour où cette convention fut stipulée. L’erreur de Muller 
est.d’autant plus singulière que pour la rectifier noùs devons recourir 
au document qu’il cite lui-méme dans la note précédente. C. M. 

Jugement du pape sur lui. KuchcnmeUler, Geita monail. S. G. 
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tombeau maître Michel, son médecin privé, après 
avoir rendu la splendeur à son abbaye pendant une do- 
mination de vingt-quatre ans Des pauvres tirè- 
rent* son cercueil du haut de l’escalier ; à peine donna- 
t-on quatorze deniers pour le repos de son àme; il 
avait sans doute énergiquement vengé l’abbaye sur 
ceux qui se réjouissaient de ses revers , acheté beau- 
coup de châteaux, bâti une infinité de tours*®’, et laissé 
plus de quatorze cents marcs de revenus annuels; mais 
il avait négligé de se concilier *®® l’amour des bourgeois 
et des paysans*®®. Après sa mort, un parti sacra son 
cousin, Henri de Wartenberg, sur l’autel de Saint- 
Gall , tandis qu’un autre, plus riche et plus fort, sacra 
Ulrich de Güttingen sur celui de Saint-Othmar ; cha- 
cun, d’eux engagea beaucoup de domaines, fit beau- 
coup de ravages et excommunia son adversaire. On vit 
alors se renouveler ce que l’antiquité raconte des vo- 
leurs du temple de Delphes ®®®. 

Dans une nécessité pressante, Ulrich de Güttingen 
ayant vendu pour la cinquième partie de leur valeur 
beaucoup d’ornemens dont son prédécesseur avait paré 
l’église, le chanoine de Schnekenbourg saisit le grand 
calice, pesant soixante et dix marcs d’argent et un marc 

*** 1371, Tschudi, que nous avons couinme de citer, non comme le 
seul chroniqueur, mais comme de beaucoup le mieux informé et le plus 
circonspecU 

11 fit b&tir Blatten sur le Khin, Stettenberg pris Bemek-, et non 
loin de là, Heldsberg. Il acquit au monastère Uausen, le fief de Bemeck, 
Singenberg et Uagenwyl. Id. 1367. ' 

*** KàeheimeUter. 

Aussi fut-il un jour mis en prison à Lindau , et Saint-Gall, Âppen> 
xell, même W^i, Roschacb et Wangen se liguèrent • ils contre Jui. 
!d. 1270, 

Diod. Sic. 1. XVI. I 
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d’or, dans lequel on avait déjà consacré le vin de l’Eii- ^ , 

charistié ; il remporta et le donna au chevalier Walther 
d'Ëlggau pour qu’il le vendit à des Juifs ; ceux-ci n’o- 
sant pas l’acheter, messire Walther mit le calice en 
pièces et leur en vendit les morceaux. Dans ces mêmes 
jours il advint que tous les religieux, saisis d’une teiTeur 
mystérieuse, se réfugièrent dans le chœur, où ils se 
serrèrent les uns contre les autres, et que Schneken- 
hourg, torturé par sa conscience, mourut suhitement 
en allant à la messe ; il arriva aussi que d’une grande 
opulence messire Walther fut réduit, en peu d’années, 
à la misère par son gendre Hartmann de Baldegk, et 
que toute sa maison s’éteignit ; cnhn, après que le roi 
Rodolphe eut forcé l’abbé Ulrich à vendre la seigneurie 
de Grüningen, lui eut pris Ittingen et l’eut forcé à re- 
cevoir comme avoué de son couvent Ulrich de Ram- 
schwag, homme violent, ce prélat aussi mourut de 
chagrin , la moitié de ses sujets ne l’ayant jamais re- 
connu^®' .Là où chacun est redoutable, il faut un pou- 
voir sacré. 

L’abbé Rumhold Rum de Ramstein®®*, homme sans 
idées arrêtées, qui choisissait de préférence les plus 
mauvais conseils, et n’imitait ses grands prédécesseurs 
que dans une dépense excessive pour ses moyens, ren- 
dit ses amis ingrats, ses ennemis audacieux et son peu- • 
pie mutin, parce que, dominé par la crainte, ildon- 
naittout et laissait tout faire®®®. Lorsque la population 

\ 

Tâchudi, 127Z — 1276, année de la mort d’Ulrich. 

*®*M. noire abbé Roume. Ch. 1281. 

/■ 

Il donna Blattcn à Ramschwag; il hypothéqua Eschenz, Mœnch- 
alTboltem , etc. Id. 1277.'Bcmek fut- acheté par la maison des cheva- 
liers de Saint-Jean à Bubikon , qui fil raser le mur et ce qu’il renlcr- 
mait. Ch. 1283. 


Dlylti^Td by Google 


1 


152 HISTOIRE DE LA SUISSE, 

toujours • plus nombreuse de ses vallées en Appenzell, 
*eut , d’après l’usage des autres vallées choisi le no- 
ble Herrmann de Schœnenbühel pour landammann de 
tout le peuple, et que Rurao sembla y adhérer , Schœ- 
nenbühel se rendit aussi sans op|K)sition à Clanx, châ- 
teau situé sur une montagne de l’Appenzell ; l’ablié le 
retint prisonnier jusqu’à sa mort, et prit soixante et 
dix marcs pour la rançon de son cadavre , comme s’il 
eût pu retenir aussi son âme; de cinq cents marcs que 
valaient ses biens , il en donna cent quarante à ses hé- 
ritiers Le bailli de Ramschwag, hardi à tout entre- 
prendre, parce que, dans la bataille contre Ottokar, il 
avait sauvé la vie au roi^®“, pHuaux bourgeois de la 
ville de Saint-Gall, qui tardaient à payer un impôt 
impérial, toute la toile déjà alors étendue le long de la 
Steinach pour être blanchie ; pour des motifs légers, il 
fit mettre à mort sept bourgeois et confisqua leurs 
biens Rumo garda le silence. L’abbaye de Saint- 
Gall, qui au commencement du gouvernement abbatial 
de Berthold de Falkenstein, ne pouvait plus payer le 
curé d’Appenzcll, et qui à la fin de sa domination était 
riche de quatorze cents marcs de rente, fut laissée par 
Rumo à son successeur Guillaume de Montfort, déla- 
brée, chargée de seize cents marcs de dettes et entou- 
rée de dévastation®®*. 

Les Montfort étaient sortis de Fortifels, près de 

Usage des Suisses. Une ch. de i378 désigne Pierre de Nenchfttel 
comme landammann de la vallée ( • minister vallis • ) dans le Nugerol. 

*•5 Tiehudi 1278. 

Vitoduran. 1278. Il fut récompensé par l’avouerie de.Waldkirch, 
prés de Saint-Gall. Voy. Ch, du rui,Cod. Rudolph. p. 233. a 

TichutU. 1280, _ - . 

»••/(/. 1284. ‘ ■ 

/ 
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Werdenberg®®*, dans les temps ténébreux où se perd 
Torigine de toute noblesse, et avaient acquis par leurs 
actions chevaleresques de la gloire et des richesses 
en beaucoup de pays. Us les auraient conservées plus 
long-temps si leur caractère indompté n’eût souvent 
armé, pour de sanglantes querelles, les frères contre 
les frères®'®. Cependant Guillaume arriva àu siège de 
Saint-Gall par l’entremise de son frère Frédéric , évê- 
que de Coire. Il en reçut l’investiture dans ces jours 
de grandeur où , affermis par des fiefs et des alliances, 
Rodolphe et sa famille conçurent l’ambition de s’agran- 
dir encore. Immédiatement après, Guillaume eut le 
malheur d’encourir à tout jamais la disgrâce du roi : le 
peu de fortune de sa nombreuse famille®" et de son 
couvent ne lui permettant pas de s’associer au luxe de 
la cour, comme le demandaient sa naissance et son 
rang, il se retira bientôt dans son pays, sans un pré- 
texte prudent. Le roi crut qu’il voyait sa grandeur 
de mauvais œil. Guillaume, qui ne manquait ni dé 
jugement ni de courage pour le bien, faillit toujours 
dans la manière de le faire. D’abord il mit la patience 
de ses sujets à une rude épreuve. Sur le conseil de 
Ramschwag, il prit six cents marcs d’argent pour 
le revenu des quatre premières années et rompit cet 
accord l’an d’après. Ensuite, pour éviter un train de 
maison mesquin ou ruineux, il vécut tranquillement 


Loois de Werdenberg; Ch. 1153, Seli3p/Un, Hiit, Zan Bad. t v. 
Ch. de Hugues de Monifori et de Rod. de Tubingne, son frère, 1209, 
Tsehudi b. a. Id. p. 1255. Bûsehing. Article « Montfort • dans la Géo- 
graphie de la Souabe. 

'** Tsehudi, 1260; Sprecher, Pallas Bhat,, 1. iii, avant 1272 et ci- 
dessous. 

**' II avait cinq frères. 
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et igaoié, avec deux compagnons seulement, d’abord 
au château près de Martinstobel, plus tard tantôt en 
France tantôt en Italie; il irrita par là les chanoines, 
parce qu’il semblait vouloir restreindre leur dépen- 
se, unique et suprême félieité de la plupart d’entr’eux. 
Aussi lorsque, pai- la mort de son frère, le comte de 
Brégenz, il eut perdu son unique ami à la cour im- 
périale, trois chanoines portèrent plainte contre lui et 
trouvèrent accès auprès du roi. Non-seulement celui- 
ci engagea un légat du pape^'^ à discuter plus d’une 
fois la conduite de l’abbé de Saint-Gall avec des pré- 
lats des terres de Habsbourg ; mais on sait aussi que , 
quoique on n’eùt rien trouvé de blâmable en lui, l’abbé 
n’en fut pas moins excommunié et l éduit à la dernière 
misère. Dans cette affaire , le roi Rodolphe oublia l’é- 
quité que les puissans doivent au malheureux, et sans 
laquelle on eût facilement écrasé la maison de Habs- 
bourg avant lui, et même de son tenqis. L’abbé de Saint- 
Gall, par le courage avec lequel il vit approcher sa 
ruine, fut plus grand que le roi des Allemands au 
milieu d’une fortune dont il commençait à abuser. 
Quand Rodolphe sut que non-seulement Guillaume ne 
pliait |)as sous la crainte, mais que beaucoup de puis- 
sans comtes osaient, contre son ordre, rester fidèles à 
l’infortune de la maison de Montfort et déployer un 
esprit' de fierté, il se servit, selon sa coutume, du pré- 
texte qu’ils troublaient la paix publique, pour fondre 
sur leurs possessions de Wûrtemberg, de Zollern et 
de Nellenbourg, et il défendit, au nom de l’obéissance 
due à l’Empire, de leur donner du secours. H permit 

•** U oaU'cpassait ses pouvoirs., D’aprtss i’immuiiitÉ accordée en 1248 
par Innocent IV, aucun légal^ne devail agk contre l’abbé de Saint-Gall, 
sans un ordre exprès. 
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au contraire à la ville -de Schwarzenbach , fondée par 
lui près de Wyl, de traiter l’abbé en ennemi. 

Les regards humains pénétrent si difficilement les 
motifs intimes des actions , qu’alors beaucoup de gens 
doutaient si le grand zèle du roi pour le repos du pays 
provenait de son amour du bien public, auquel la sû- 
reté du commerce et des communications sont indis- 
pensables, ou de son désir de passer pour en être 
occupé; ou bien s’il voulait désarmer la noblesse alle- 
mande, pour qu’enGn lui et ses descendans seuls pus- 
sent tout entreprendre impunément. L’éclat de belles 
paroles fascine momentanément le peuple ignorant; 
trop tard, après avoir accordé si facilement l’exten- 
sion du pouvoir suprême, il s’irrite d’autant plus de 
l’usage qu’on en fait, qu’il se voit joué. 

Les babitans de Scbwarzenbacb ayant emmené les 
troupeaux de ceux de Wyl, l’abbé brûla leur ville, en 
cbassa le peuple , et , durant cinq semaines , défendit 
Wyl contre les nombreux assauts, le courage et la 
ruse des Impériaux. Mais quand les comtes, ses amis, 
furent l’un après l’autre surpris, battus et forcés à l’o- 
béissance par les troupes du roi, leur malbeur le con- 
traignit à demander la paix. Il vint à la cour sous la 
protection d’un sauf-conduit ; l)caucoup de seigneurs 
ses parens, ou étrangers à cette querelle , le reçurent 
amicalement par estime ou par pitié. Le roi quitta sa 
partie d’écbecs, parla rudement à Guillaume, et lui 
reprocha d’avoir montré cinq ans auparavant, par 
son départ subit , combien peu il tenait à la fortune de 
la maison royale , ainsi que d’avoir puni les babitans 
de Schwarzenbach ; il ajouta : « Rien de pareil ne m’est 
» arrivé depuis que je suis roi. » L’abbé se jeta à ses 
genoux. Dans un festin que le comte d’Oettingen don- 
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liait à la cour, le roi dit à son -fib, le duc Rodolphe, 
auquel îl avait abandonné Kibourg ; « Présentez l’eau 
» à votre suzerain, l’abbé de Saint-Gall »; ignoble rail- 
lerie si elle était faite pour rappeler combien la fortune 
(le Habsbourg s’était élevée au-dessus de celle de Saint- 
Gall , deiqui il s’estimait autrefois heureux d’obtenir 
la paix. Enfin le bourgrave de Nuremberg, le comte 
d’Oettingen et Henri de Klingenberg obtinrent, par 
l’intercession du jeune Rodolphe, que l’Empereur par- 
donnât à l’abbé u l’incendie de Schwarzenbach, mais 
non la mort des gens qui y périrent®**. » Quand le roi 
demanda Iberg, en Tokenbourg, pour prix de la paix, 
l’abbé refusa de racheter, par une perte irréparable 
[K)ur son monastère, une guerre dont il était innoœnt. 
Ces senti mens, dans lesquels le roi Rodolphe aurait dû 
reconnaître avec plaisir l’esprit qui jadis animait Ro- 
dolphe, comte de Habsbourg, firent mettre l’abbé au 
ban de l’Empire. Le roi vint lui-même à Saint-Gall 
|K)ur le sacre d’un nouvel abbé, pour soulever le pays 
contre Guillaume et lui rendre tous ses amis infidèles. 
Quand on pense combien Rtxlolpbe était ordinairement 
favorable aux petits, sa haine pour les prélats et poul- 
ies seigneurs jette sur ses principes un jour qui, chez 
un prince, ne laisse pas que d’être odieux. 

Si ouvertement persécuté, l’abbé fut abandonné par 
tous ceux qui préféraient la faveur royale à une géné- 
reuse constance. Dans la plaine de Balzers, non loin de 
Vaduz, son frère Frédéric, évêque de Coire, et Henri 
de Busnang, seigneur de Griessenberg, gendre du 
comte de Brégenz, furent battus et faits prisonniers 


Voy. cçlte belle amnistie dal6edc Ilerwarlstcin, octobre 1Î87, dans 
les Fasti Biulol)>l>. p. 135. 
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par son cousin, Hugues de Werdenberg, qu’ils avaient 
voulu empêcher de lui faire la guerre. Après une lon- 
gue captivité, l’évêque essaya de se laisser glisser du 
haut de la tour de Werdenberg ; mais les draps dont 
il fit usage s’étant rompus, il périt dans sa chute. De 
Griessenberg, auquel on avait promis la liberté s’il or- 
donnait qu'on ouvrît Iberg, château confié à sa garde, 
se montra prêt à perdre la vie plutôt que de trahir 
l’honneur et la fidéiité. Mais un chevalier de Sigherg, 
à la loyauté duquel Guillaume se confiait assez pour lui 
laisser la garde du château de Clanx , fort par sa |K)si- 
tion et bien approvisionné , le livra pour la somme de 
soixante et dix marcs ; Wyl passa à l’ennemi. Retiré 
dans le vieux château de Tokenhourg, sans autre 
moyen de subsister que le pain, le vin, la viande et le 
petit-lait que deux paysans, Wagenbuch et Bodmer, 
avaient coutume de lui apporter avec une noble témé- 
rité, l’abbé apprit que des chevaliers avaient résolu 
de livrer par trahison ce château et lui-même outre 
les mains doses ennemis. Alors lui, un ami®** et un 
serviteur fidèle (car rarement Dieu nous laisse entiè- 
rement seuls dans le malheur), se cachèrent dans la 
plaine, près de Griessenberg. Quand il sut que le roi , 
venu à Constance, le faisait sérieusement chercher, il 
trouva de nuit un batelier qui lui fit passer le lac ; il 
se réfugia d’abord à Sigmaringen, de là à Tettnang, 
de Tettnang au château d’Aspermont en Rhétie; d’As- 
permont il vint à Brégenz. Là, beaucoup des princi- 
paux de Saint-Gall, députés par la bourgeoisie, ac- 
coururent avec un visagte joyeux pour lui annoncer 
U que le roi, qui en voulait à sa vie, était mort, que 

*<« Il s’appelait de GOUingen. 
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» l’abbaye et la ville attendaient en grand émoi le jour 
» où elles reverraient leur prince et leur abbé. » Alors 
Guillaume se leva, vola vers eux et lut dans leurs yeux 
la récompense de la vertu malheureuse. Il convo- 
qua le chapitre, et la noblesse pour les engager à re- 
nouveler les franchises qui assuraient aux bourgeois 
de Saint-Gall , d’après le code de Constance, leurs fiefs 
et leurs créances, leurs héritages et leurs propriétés, 
leur droit de n’être jugés que dans le pays et leur li- 
hcrté personnelle®*^. Wyl fut bientôt repris par l’abbé. 
Hugues de-Werdenberg , profitant d’une expédition 
que les habitans d’Appenzell firent pour l’abbé, porta 
le pillage et la flamme dans les montagnes d’Appen- 
zell, à la tête d’une troupe impitoyable de Rhétiens. 
llamschwag , vieux et malade , vit la fumée de l’incen- 
die, pensa que sans lui le défunt roi eut été moins 
implacable, sentit le poids de vingt années de calami- 
tés sur sa conscience, et mourut®'®. 

'' ' I 

L’année de la mort du roi , les villes et les pays de 
l’Helvétie et de la Rhétie étaient dans la situation sui- 
vante, sous leurs comtes et leurs seigneurs respectifs : 

Les Alpes de la Haute-Rhétie étaient partagées entre 
la domination spirituelle de l’évêque de Coire et un 
certain nombre de hauts liarons, qui fiers d’une farou- 
che valeur, après la mort de l’empereur FrédéricU, ne 
prenaient conseil que de la volupté et de l’avarice. A 

Cette charte pour la ville de Saint-Gall est rapportée par Tscbudi, 
jail1ctl391. A la réception du fief acheté, on donna h l’abbé, par recon- 
naissance, un quart de mesure de vin du pays. Les bourgeois ne relèvent 
de l’abbé que pour des redevances féodales. Les habitans sans droit de 
bourgeoisie lui donnent la meilleure pièce de leur bétail à titre de droit 
de meilleur catcl. Si l’abbé hérite d’un célibataire, il paie ses dettes. 

•** Tschudi, de 1S82 à 1291. Ces histoires sont attestées par de fort 
nombreux documens écrits dans le cœur humain. ^ ' 
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peine le malheureux évêque Bcrthold put-il se défen- 
dre contre le pouvoir inquiet d’Albert de Tyrol'^*’'. 
Pour se préserver d’eux, Volkard, de la maison de 
Neuenbourg près Untcrvaz, évêque de Coire Kîtit 
le château de Fi'idau près de Zitzers, et celui de Güar- 
dovall dans la Haute-Engadine ; l’évêque Henri de 
Montforf^’® construisit Fürstenau, dans leDomleschg, 
et le Herrenberg au-dessus de Sévelen ; l’évêque Con- 
rad de Belmont®^® éleva Fürstenberg dans le pays de 

*•’ Traité de paix da 11 novembre 1228; Homiayer.'hes vassaux pro- 
noncèrent, et là où la conciliation paraissait impossible ce furent des 
arbitres. Il se trouva que la prétention du comte Albert à un • solamcn 
pro allodio • à Steinsberg prés Ardcï n’élait pas fondée en droit, mais 
quel’évéque, an contraire, avait enduré beaucoup d’irijuslices. Celui-ci, 
ainsique les chanoines et les vassaux, déclarèrent dans ce traité les filles 
du comte habiles à hériter des fiefs; Albert n’avait point de fils. Les ar- 
bitres ne trouvèrent pas de titres relatifs à la juridiction universelle'. 
Albert exerçait d’une manière sévère les vengeances pour meurtres , et 
faisait ordinairement mutiler le coupable. 

“• 1Î89, Sprecher. Selon d’autres cet évêque était de Ne’uenbouig, près 
Mammem , dans la Thurgovic. L’année où il prit possession de son siège , 
SwicherdeReichenberg vendit au comte deTyrol, pourGOO marcs, argent 
de Trente , son fief, le château de Trasp avec 38 serfs et une part à 83 
antres (le vidomnat excepté, ainsi que deux de ses gens, L'Iricb et le Sara- 
lin), tout ce qu’il possédait dans l’Engadine et entre Pontalto et le pont 
de Saint-Martin. Àete (Pochai • apud Bruttes, • 1239, Hormayer. Cela 
dut inquiéter l’évêque ! les seigneurs de Trasp, fondateurs du Couvent 
de Marienbei^ (chap. xiv, n. 81, t. i, p. 361,) dont le château était à 
moitié occupé par le siège épiscopal, mais qui formaient des prétentions 
sur le Münsterthal ( . Mystair •), avaient inquiété ses prédécesseurs 
vers 1190. Albert était homme à ne pas se laisser arrêter par les traités. 

De 1251 à 12^0. Ibid. De son temps l’héritière du comte de Tyrol, 
Adélaïde etMeinhard de Gœrx, son époux, autorisèrent Nannè-s dcRémos 
à hàtir un château sur l’emplacement que Meinhard désignerait. Que si 
le lieu appartenait à b' annès et qu’il le cédât au comte, il aurait le droit de 
déf^dre son château ; que si le lien appartenait au comte , il serait fait 
commandant du château. 1256. Hormayer. 

•" 1288, Ttebudi. Ije passage des Alpes do côté du Tyrol était, ainsi. 
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l’Adige; le premier acheta en outre le château de 
Fhims®^*; le second, Réambs et Aspermont; et Fré- 
déric de Montfort, frère de l’abbé Guillaume, renou- 
vela avec Pierre Hérens, évêque de Sion, qui était tout 
aussi entouré de seigneurs violens, l’antique alliance 
de la Rhétie avec le Valais Les nobles du pays de 
Chiavenne troitvèrent du secours à Milan contre l’in- 
quiet Como®^’^, et se fortifièrent en occupant la porte du 
pays à Brégell®®*. Lorsque le peuple milanais etFilippo 
délia Torre succombèreijt soiis la puissance gibelline, Fi- 
lippo engagea Alfonso, seigneur de Como, et le podestat 

que Finstermûnz , an pouvoir des puissans comtes d’CIten. Hormayer, 
'Mém.'$ur le Tyrol, t. i. Les seigneurs rbéliens parliculiërement dévoués 
k la nouvelle maison de Tyrol , & celle de Meinbàrd de GOrz, étaient 
Walther-de Vaz, Henri de RazOns, les deux que nous avons mentionnés 
dans les notes précédentes, Swieber de Reicbenberg et Kannés de 
Rémps, et d’autres. Cautionnement envers Rodolphe de Habsbourg, 1270, 
rapporté par Hormayer. 

■*** Ou Grapplong. Il l’acquit en 1249 de Henri Tscbndi, dont la 
maison en possédait le vidomnaL Tschudi, Gallia Corn. Mais l’évéque 
. Berlbold de Montfort-Heiligenberg l’hypothéqua de nouveau à la famille 
Tschudi. Ch. 1294> Guler. La métairie de Flums CFlumes) appartenait au / 
maire de Windek, et fut achetée par Hofller, magistrat de > yValastade. » 

Ch. de Sanegans (Sargans) 1288. Le prix était de 24 marcs d’argent, le. 
marc compté à 8 livres meilesch. Sont-ce des livres milanaises? mais dans 
un document de 1299 il est parlé de « libræ metzanorum. > On voit 4 , 

qyel point cette contrée était encore romane et en rapport avec l’Italie. 

Les noms et l’orthographe même peignent cet ancien temps. . 

*12 1382 , Esquisse de l’histoire des trois ligues grisonnes ( Grandrits d, 
Gisch. gem. i'Bünden Lande.) 

'** P, e. Bassano délia Porta Vertemate , à qui leshabitans de Como 
• détruisirent le riche et fort château de Vertemà, orné de quatre tours; 
Martino délia Torre et les chefs du conseil (« Credenzieri >) de Milan, 
ordonnèrent une indemnisation, 1263. Guler. ^ 

*1* La tour et le mur subsistent encore , et forment la délimitation du 
pays. Le fait raconté ici arriva ea 1272 ; ceux de Chiavenne furent forcés 
rie se retirer. 
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de Chiavenne, Ugone Fico , à sommer messire Papo de 
Castelmur et Bertram Previda, capitaine de la vallée 
de Bregell, d’attaquer à l’improviste la noblesse de 
Chiavenne, de détruire le château de Plurs et d’autres 
tours, de dévaster et de piller les Alpes; le château 
de Castelmur fut rasé; enfin l’archevêque Otton Vis- 
conti et l’évéque Henri de Montfort terminèrent par 
un accommodement huit années de guerre intestine 

Les Suisses avoisinans ne différaient que par leur 
confédération des hommes libres de la plaine de Leut- 
kirch, ou des villages qui relevaient immédiatement de 
l’Empire®*®. Le seul agrandissement qu’ils connussent, 
était de voir d’autres hommes libres , comme ceux 
d’Arth et de Steinen, se joindre à eux dans le commun 
intérêt de la liberté. Le comle Eberhard de Lauffen- 
bourg avait vendu la liberté à ces deux villages, dont 
le premier s’étendait à l’extrémité du lac de Zoug; 
Steinen était plus avant dans les terres ; dès-lors ils se 
réunirent tout-à-fait à la commune de Schwyz®**. Les 
trois vallées principales auxquelles aboutissent les au- 
tres vallées, avec leurs lacs et leurs rivières, furent 
nommées Waldstetten (cantons forestiers), à cause do 
la forêt qui les entourait. 

Dans le pays de Claris, la mairie s’était perpétuée 
par une succession non interrompue, depuis les temps 
du dernier Carlovingien roi d’Allemagne, dans la 
famille des Tschudi. Rodolphe Tschudi, cinquième de 

1272. Sprecher, Palla$,l, m, ad 1264. 

32> Voy. cet article tout à la fin de la géographie de l’Allemagne , dans 
Biuching, ainsi que Erne$t-Loui$-GuiUaume de Dachenrûd, Droit public , 
kUt.et êtatietiijue de$ village» impériaux, Leips. 178S. (Slaatireclit,Getcli, 
u.SlatUt. cL Iteichtdiirfer.) 

1269. Voy. Lettre de l’empereur Henri, 1810, dans Tichudi. 
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ce nom, mais le treizième dans la série des maires, 
étant mort, dernier de la branche aînée de sa noble 
race, dans une guerre de la chrétienté contre Munga- 
len-Bafn-Chan*^*, tous les Tschudi et leurs amis vi- 
rent avec un juste déplaisir l’abbesse de Sékingen, 
dame du pays, conférer la mairie, moyennant une 
dime,à un gentilhomme, Diethelm de Windegk^*. 
Cependant rabbayc percevait tranquillement son re- 
venu ; plusieurs bonnes familles jouissaient d’une con- 
sidération bien méritée^^®, et le peuple, en possession 
de libertés snflisantes®®', se multipliait. Mais le.s plus 
sages conçurent des craintes jmur ce bonheur paisible, 
lorsciue l’avonerie du couvent d»Sékingen passa dans 
la famille du roi Rodolphe®®^. 

Dans l’Oberland , de l’autre côt^ des montagnes des 
Waldstetten, de grandes divisions existaient entre les 

'{ 

1242. Tachadii 

U’ 1256. Le même donne tona lus détails de celte négociation d’ieprH 
les docuinens. 

t 

m I.es chartes nomment, outre Scliudi (sic), L'Irich , seigneur de 
Schattstadl, Burch , seigneur de Ilasic, Suande , Suind de Mitlode, etc. 

L’accroissement de la population est prouvé par l’él^Iissement de 
nouvelles paroisses , 1261, 1273. Tsch/uii , égalemval d’après lesdocu- 
mens. 

•’* D’après une charte citée par Herrgotl , le vieux Rodolphe de Habs- 
bourg devait, dès 1207, ■ villam' sccconiensem et claustri possessionee 
anivertaa.'.., iotamqae /otntlKn» prainominatc ccclesiæ, in eojure et ea 
libertate , qna tempore Amulfi comitia deUûdea fruebatur, illæsam oor> 
servare.» Ixsgcnsdii district d’Elmerà Glaris(Elmer était landammann) 
s'engagent, en 1287 par une charte, en présence de l’église, à payer dans 
l’espace de trois ans , è Rodolphe , gouverneur de Walenstadt , quatre- 
, vingt-dix marcs d’aigent que celui-ci avait prêtés i leur seigneur , le duc. 
Pour cela, le duc (Rodolphe) leur abandonna les revenus qu’il retirait 
de léhr pays, tout comme l’Empereur, dans plus d’une occasion, dispensa 
les Zuricois du tribut qu’ils devaient b l’Empire, en retour d’un paiement 
semblable. ' • • 

‘ ‘ .t 
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seigneurs et les paysans ; l’accroissemetit de la ville de 
Berne excitait les premiers à prendre des mesures vio- 
lentes, les seconds à obtenir les droits de bourgeoisie^ 
ouà former des ligues^®^, à l’exemple du territoire im- 
périal d’Oberlfitôli. 

Les habitans du Valais 'vivaient sauvages et libres; 
kt puissabce savoisienene grandissait menaçante; le 
couvent de Saint-Maurice accumulait en silence ses 
vieilles richesses 

t. Dans l’Helvétie romande , Louis de Savoie se fortifia 
par son alliance avecOtton, comte palatin de la Haute- 
Bourgogne, auquel il > laissa ouverts les passages du 
Jura Louis, qui, par sa noblesse, avait le droit de 
battre monnaie , se le fit accorder***;' cette démarche 
plut au roi Rodolphe. Le comte Âmëdée haïssait la 
puissance de Habsbourg , dont l'accroissement l’in- 
commodait**’. ’ ' ” 1 0, ’ 1 

Dans le Jura , où se confondaient les limites incer- 
taines de nombreuses seigneuiries, régnait tant de 
violence et de brigandage que l’abbé de Saint-Claude, 
avant que le roi lui eût donné pour avoué le' seigneur 
de Châlons, abandonna volontiers au sire de Vil- 

' t -J ' 

lars, à Aubonne, la moitié de ses droits sur un vil- 
lage, afin de conserver l’autre moitié en sûreté**®. A 

. , - . . .n • 

1375. Alliance pour dix ans entre Oberhasii et Berne. StattUr. i 
•** 1266. Charte pour l’héritage d’Ulrich-le-Bonge de St-Ti 7 |dioaî 
Guillaume de Thnm reçoit Ollon de l’abitaye. CA, de 1390 } et daqprès 
dne autre CA. de 1291 , Pierre de Tbuen reçoit de la même abbaye One 
investiture dans le Bas-Valais. , - ( . 

1291, près des Clées. GuicAenon. 

1284. CA. Ibid. 

**’ Ann. Colmar. 1291. ’ 

1279 , 1299. Charie*. Il s’agit de St-Cergnes. La lettre i/ui confira U 
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Neuchâtel , le comte était à l’abri des vexations sous 
la suzeraineté de Châlons; il n’eut plus besoin d’en- 
gager les joyaux de ses pères pour soutenir d’inutiles 
querelles**®. On put de nouveau, d’après l’antique 
coutume, cultiver la vigne dans sa vallée de Nuge- 
rol *^“. Arberg fleurit sous des lois étpiitables, à l’é- 
gal de Fribourg**'. Dans la contrée où des arbres frui- 
tiers et des arbres sauvages forment la limite des vil- 
lages florissans de la plus belle partie de l’Erguel, un 
jugement public de la diète avait fixé les droits du 
seigneur de Bàle et de Hemmann de Willistein, comme 
seigneur de Nidau, avec tant de précision que nul 
ne pût souffrir en son corps , en son honneur et dans 
ses biens, les vexations d’un j>ouvoir arbitraire**^. 
Grâce au, roi, Pierre Reich, évêque de Bàle, du parti 
de l’Étoile, et le comte palatin Otton de Bourgogne, 
lièrent amitié pour la vie, et comprirent dans leur 
ligue leurs pays, du Rhin à la Saône, sans préjudice 
de leur amitié avec Pfirt et Châlons***. L’évêque ac- 
■btii; ) I 

gouvernement au seigneur de Châlons est du roi, 1291. Cod. Rudel/tk. 

P-?»?- , . 

Les ih joyaux de Bertbold , donnés en gage à Uanterive , n’avaient 
pas encore étéretirésen 1285. Ch. de scs pelits-fils. ’ 

/ Ch. de Mangold de Thum à- Girenstein • secondum bonos usas et 
consnetudinem terræ valHs in Nugrols. • Il s’agit sans doute d’une partie 
ou de la totalité des terres qu’Élisabeth PfaCTenach de Bienne possédait 
entre Gléresse et Neuchâtel , et que , par charte de 1262 , elle donna à 
Cappelen dans le bois. 

’■'•*** Gonfirthation du drdit municipal â Arberg par le comte Ulrich, 1271; 
il s'engage à ne jamais juger « seciindum propriam voluntatem cum po- 
tentia. — Butgenses prærogativam uobis fecemnt in ecclesiæ advo- 
catia. » 

Droits cl coutumes de Piéterlen exercés annuellément dans l’assem- 
blée générale par ceux qui dépendent dn château. ... 

Traité d’alliance , Cod. Rudolph. [I. 25i. _ j.. . j 
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quit aussi plus de sûreté en ce que Landesehr lui fut 
inféodé ***, que l’Erguel était fortifié**^, que datis le 
Nugerol il put bâtir sur le Schlossberg®*®, et que ÿi 
ville de Bienne avait celle de Berne pour alliée et pro- 
tectrice^’'. 

L’équité de l’évêque Pierre apaisa dans Bâle la longue 
querelle des factions du Perroquet et de l’Étoile; de- 
puis l’avénement de Rodolphe et l’élection de Mathias 
d’Eptingen à la dignité de bourgmestre, ces derniers 
étaient assurés contre l’oppression des autres, mais ob- 
ligés de respecter les richesses et le mérite de leurs en- 
nemis. L’évêque partagea l’autorité de telle sorte que, 
quand le bourgmestre était choisi dans le parti de 
l’Étoile, le grand-tribun, qui venait immédiatement 
après lui , l’était dans celui du Perroquet , et que cha- 
cun des deux ordres fournissait six sénateurs®^*. 

Dans le pays encadré par le Jura et les Alpes , les 
comtes de Thierstein vendirent les terres de Seedorf, 
qu’ils avaient héritées de leur ancienne race , au cou- 


DÈS 1269. Ch. par laquelle Jean et Henri de Butlenheiii] remettent 
à l’évÈché • Landusere. • Schôpfl. AU. ii, 56, 

Otton d’Erguel avait cédé 5 l’évéque Henri de la maison de Neu- 
clillel (1264) une partie de son chütcau. Les rapports de Bienne avec 
l'Ergnel datent de cette époque reculée où cette ville devait devenir le 
chef-lieu des états du prince-évëqne de Bàledans cette contrée, L’évéque 
Henri IV, d’Isny, fortifia Bienne en 1284? pour arrêter les, incursions 
des Bourguignons. 11 ne faut pas le confondre avec l’Eiguel de la Haute 
Bourgogne. 

VautorUation royale est rapportée par Herrguit, 

Traité ^alliance de 1279 ; cette alliance fut renouvelée en 1297 . 
1306» 1311, et à perpétuité en 1352 ; elle fut aussi conclue avec Fribourg 
en 1344 , renouvelée en 1322 , à perpétuité en 1343; avec Solcure en 
1334 , 4 perpétuité en 1354. Bienne primitif. ( ^cl in seincr Uranlage. ) 

'** 1287. Albert de Strasbourg. 
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vent de Frinisberg, fondé par leurs aïeux Les ducs 
de Tek n’avaient pas encore entièrement aliéné leur 
part dans la succession des Zæringen®*®. La Haute- 
Argovie se rendait aux plaids du comte de Buchegk***. 
Les richesses du comte de Frobourg, dés long-temps 
célèbres parmi le peuple s’étaient si totalement 
évanouies que non-seulement il dut vendre beaucoup 
de terres au chapitre argovien de Béronmûnster^*, 
mais qu’il fut forcé par ses créanciers de .remettre 
tous ses châteaux au roi son gendre®^*. 11 avait séparé, 
en faveur de la reine, la ville de Zofingen de l’avoue- 

Ch. de 1267, par laquelle Rodolphe, Simon et Henri vendent Sée- 
dorf, Lobsigcn, Bachwjl , Glûckbrunn, Wyler et Nikodey. Que l’ab- 
baye ait été fondée par leurs aïeux , c'est ce que prouve la donation du 
comte Rodolphe. 

Donation de Schenlingen à Interlacben par les daci Loui* et Rodal- 
phe,l27i. Nous dirons ici pour compléter ce que nous avons dit ailleurs, 
qu’une duchesse de Carinthie, vraisemblablement Agnès, fille du mar- 
grave Herrmann, de Bade, morte en 1250, possédait des terres dans ce 
pays, le château de Benken, etc., que nous présumons avoir fait partie 
de l’héritage de la maison de Zæringen. Ces propriétés passèrent à Bu* 
bikon. Ch. du comte Rodolphe de Rapperechwyl , 1282, 

•** Placitum generale de Kirchberg sous le landgraue Henri, 1284. Il 
était fils de Pierre; sa femme, comtesse de Nenchâtel-Strasberg , lui 
donna sept enfans, Hugues, l’héritier, Berthold et Mathias, dont ccini-là 
devint évéque de Strasbourg , et celui-ci mérita de grands éloges comme 
prince-électeur de Mayence; de plus quatre filles. Zurlaaben, ch. de 1278, 
dans Zapf. Monumenta. ' 

*•> < Lorsqu’on amenait a^ seigneur de Frobourg les cens fonciers , et 
que les premiers chevaux étaient dl^k dans la cour du chitean , les der- 
niers se trouvaient encore sur le pont d’Olten, k une Kene de Frobourg;. > 
Dicton populaire rapporté par Fœsi , Géogr. t. ii, p. 721. 

•s» Jean, le fils * sculteti de Ncwenburg » pour la moitié des biens, 
• in banno villæ ab Oagheim de quondam illustri viro • le comte Louis de 
Frobourg, 1275. Ch. de l’avoyeret du conseil de cette ville an sujet de 
la vente qu’un chevalier de Tusslingen fit k l’abbaye de BéronmOnstcr . 
des terres de Frobourg, situées k Ougheim, 1289. 

*“ • l'tproeo restitueretuniversis. • Jnn. Cnlmar. 1274. 
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lie du couveut®^*. La joie de Louis de llonberg, lors- 
qu’il hérita de Rapperschwyl, du chef de sa femme®®**, 
fut plus vive®®’ que ce Ixmheur, peut-être envié, ne fut 
durable. Après qu’il eut trouvé la mort devant Berne, 
sa veuve, ruinée par les suites d’une mauvaise admi- 
nistration , durant la ioiigue minorité de son fils, et vu 
la faiblesse qu’il conserva toute sa vie, fut forcée de 
vendre à un couvent tout ce qui, dans le canton d’üri, 
dépendait de la seigneurie de Rapperschwyl®®*. Le roi, 
qui par politique avait mieux aimé donner l’héritière 
de Kibourg au comte Eberhard de Laufl'enbourg, sou 
cousin, qu’à tout autre, et qui lui avait laissé le moins 
que possible®®*, se félicitait de chaque prétexte qu’il 
trouvait contre Eberhard®*". Entouré de tels dangers, 

TtchtuU, 1274; I.e comte agit encore, en 1278, an nom de la Wlle. 
Une charte renfcime la convention que firent la ville et l’abbaye, sous- la 
médiation de l’éyéque de Constance, an sujet de la dîme , de l’impôt de 
consommation et des autres impositions. Slünsier (Cosmogr. I. iii) place 
peut-être avec raison la cession à l’an 1285. Mous trouvons dans les lois 
fondamentales de cette ville qu’elle se donna à Tlodolphe, sous réserve 
des libertés dont l’avait dotée son fondateur, le comte de Spiaenbeig. 

>5< 1284, époque de la mort de ce comte Rodolphe, qui naquit, eu^ 
1261 , après la mort de son père. 

n donna à Lutkcrcn , maison des chevaliers de Saint-Jean , le vil- 
lage de Togern. Tichmdi , 1284. 

Acte achat du couvent de fVettingen , 1290. Ttckùdi. 
n* Ëberhai^ était aussi landgrave du canton de Zurich. Charte, 1280. 
Zurlaaben dans Zapf. 

En 12S1 , il lui prit des chàteanxpour avoir rompu la paix publi- 
que. Ann. Leobiene. Eberhard mourut en 1284 • ante tempus. • Ann. 
Colmar. Marguerite , sa fille , épousa Didier Y7II, comte de Clèvcs, et lui 
donna, ontre trois fils et deux filles, Mechthilde, épouse de Henri, land- 
grave de Hesse. Teschenmacher. Annulez CUv, Arnbeim. 16S8,P. ii, 
p. 204-207, 210 , sqq. Le P. lîerrgott et le P.^Heer ne rapportent pas ce 
fait; Zurlaaben, à qui rien n’échappe, m’a fait connaître ce passage. Le 
mariage de Marguerite eut lieu en 1290. ^ , 
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ce comte fonda sa puissance sur l’amour et la liberté de 
ses bourgeois de Thoune et de Berthoud ; au lieu de 
tous les impôts que ceux de Thoune ne lui accordaient 
pas volontairement, il ne leur demandait que cin- 
quante marcs chaque année; mais il assurait si bien leurs 
héritages et leurs propriétés que, même pour cause 
de délit, aucun bourgeois natif, aucun serf devenu 
bourgeois du consentement de son seigneur ne 
pouvait perdre ses biens sans un jugement de la bour- 
geoisie, et que tous étaient libres de se transporter où 
il leur plaisait®®*. 

Cuno de Bubenberg étant avoyer à Berne , et Cuno 
de Vivers avoyer à Fribourg, au temps où les Bernois 
avaient accepté la protection de la Savoie, alors que, 
pendant la minorité de madame Anne de Kibourg, 
Fribourg avait choisi pour protecteur le comte ^e 
Habsbourg, plus tard roi®®®, ces deux villes convin- 
rent de l’amélioration suivante dans leur pacte : « Au- 
» cune ville ne pourra, sans le consentement de son 
)) alliée, choisir un protecteur ou abandonner l’autre 
» ville à cause de lui, ni recevoir, comme bourgeois ou 
» comme allié , un seigneur possédant une ville , un 
» château ou un fort®®*, en propriété ou autrenaent; 

» elles ne laisseront jamais impunie la dangereuse au- 

• 

*“ • QaÜD Cives a dominio datlfueruul. • • 

1377. Berlhoad, l*'mars, dans le registre municipal de Thoune. 
La déclaration on constitution ( Handvesie) donnée en 1261 aux babi' 
tans de Thoune par Élisabeth , sa belle-mère , a été publiée à Berne en 
1779) par Rubin et fort bien éclaircie. La première constitution (Hand- 
vesta^de Berthoud est de 1273. 

••• « Defensor. • Cette circonstance prouve si peu l'indépendance pri- 
mitive de la ville de Fribourg, qu’on la voit être la propriété d’une 
comtesse mineure. 

'*** • Conjuralus. • Le mot • fort • est la traduction de • mnnilio. > 
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» dace d’un de leurs bourgeois , qui , sans une permi»- 
)i sion expresse ou sans avoir renoncé aux droits de 
w bourgeoisie et s’être éloigné de la ville avec toute 
» sa maison, aurait pris part à une querelle étran- 
» gère®®*. » Mais dans les guerres que le roi entreprit 
contre Berne , après avoir acquis des droits sur Fri- 
bourg, son ascendant rompit cet équitable traité®®®. 

Située dans le pays entre le Rhin et les Alpes, au 
pied du Fracmont®®’, et à l’extrémité du lac des 
Waldstetten, la ville de Lucerne s’était, depuis plus 
de cinq siècles,' accrue avec tant de bonheur sous la 
paisible administration des abbés de Murbach, qui la 
protégeaient sans autres armes que leur dignité, que 
tous les bourgeois désiraient le maintien de leur con- 
stitution. La commune délibérait sur les devoirs de 
tous, sur les lois, sur les impôts, les pactes et les 
querelles; et l’exécution de ses arrêtés devait être 
confiée au conseil, assemblée de dix-huit bourgeois. 
Après l’espace de six* mois, on choisissait dix-huit 
autres conseillers. Tout se faisait sous un avoyer, juge 
suprême des délits dont chacun se rendait coupable. 
L’abbé nommait un ammann d’entre le peuple, et aveu 
son agrément. Ainsi s'administraient la ville et pres- 
que toutes les métairies de l’abbaye. A de certaines 
époques , on portait une barre de fer à travers la ville, 
afin qu’aucune construction ne s’avançât trop sur la 
rue. On extirpa un bois de chêne sur la hauteur ; dès- 
lors le courant des vents chassa les exhalaisons dus 

><> Traité d’alliance , 1271. Bei’ne réserve ( « præobtinet • ) TEmpin’. 

An second siège, 1288. TschutU. 

L’ancien nom de celte montagne , aussi anjourd’hui pins connu 
comme mont • Pilate , » est d’origine celtique. Il y a dans le Forez un 
• Mont Pila , » d’où sort la rivière qui coule près de Saint-Chaumont. 
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eaux stagnantes. Par la première de ces précautions 
on obtint des rues larges , ornement rare dans les vieil- 
les villes; la seconde fut favorable à la santé. La ville 
fabriquait pour les voisins les nécessités de la vie; 
comme dans ces temps toute l’industrie européenne se 
bornait au rétablissement ou à l’introduction de l’a- 
griculture, que partout il était défendu de prêter à 
intérêt, tout l’argent se trouvait dans les mains des 
Juifs et des Lombards. Ce métier exigeait l’indépen- 
dance juive à l’égard des lois de l’Eglise, ou la témé- 
rité italienne. Quiconque passe sa vie à fouler publi- 
quement aux pieds une loi sainte, ne comprime guère 
ses passions, et, pour beaucoup de gens, le vice a de 
l’attrait en proportion de la hardiesse qu’il exige ; aussi 
les Juifs et les Lombards étaient-ils soupçonnés de 
toutes les actions odieuses, et le gouvernement de Lu- 
cerne se vit-il obligé de défendre d’attaquer les Juifs, 
sous prétexte qu’ils crucifiaient des enfans qu’on 
avait perdus, et en général de maltraiter, par des pa- 
roles et des voies de fait, les Juifs tolérés *'’*• 

Les bourgeois de cette ville et les chanoines de son 
chapitre donnèrent à Bcrthold de Falkenstein , abbé 
de Murbach, deux cent soixante marcs d’argent, 
pour qu’il confirmât leur prérogative d’être inaliéna- 
bles de son abbaye^®®. Berthold ayant acheté la mitre 

Explication historique des peintures du pont de la Chapelle à Lucerne 
(Histor. Erklœrung , u. s. w.) . L’auteur de cet ouvrage, M. de Balthasar, 
est du petit nombre des investigateurs profonds qui font autorité à l’^al 
des documens. 

• Ad non mutandum , vendendum , infeodandum , nec tranafe- 
rendum nostrum Collegium, universitatem , seu personam aliquam, nec 
hypothecandum nec unquam alieuandum quacunque specie. > Ch, apud 
Buhile (Büfael , village voisin de Gebweiler) 3* (d. Apr., citée par M. de 
Balthasar, Choses mémorables ( üenkwàrdigkeilen) 3‘ partie. 
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ëpÎ8C(^ale avec cet argent, au lieu d’acquitter à l’Em- 
pire ses redevances féodales et annuelles, se trouva 
forcé, six ans après avoir fait cette promesse solennelle, 
de vendre au fils du roi , afin de payer ces arrérages, 
Lucerne et plus de vingt métairies, châteaux et bail- 
liages dépendans du chapitre de Saint-Léger®'^^, pour 
deux mille marcs de monnaie- bàloise et cinq villages 
en Alsace. Les Lucemois furent effrayés de cette 
tromperie, parce qu’ils allaient dorénavant être obli- 
gés de prendre part à toutes les entreprises du prince, 
et que la puissance nouvelle d’une maison aime à se 
fortifier et à s’accroître de tout son pouvoir, par des 
guerres, des négociations et toutes sortes d’innova- 
tions; non-seulement les princes se livraient au plaisir 
de la chasse et suscitaient des querelles, mais ils 
étaient plus sévères pour les corvées et les impôts; les 
aumônes du couvent cessaient; la défaveur des princes, 
plus rigoureuse, était héréditaire®’*. Cependant, lors- 
que le duc d'Autriche exposa vivement tous les motifs 
de crainte et d’espérance, parmi tout le peuple qui lui 
prêtait hommage à regret il ne se trouva que deux 
moines assez hardis pour déclarer son autorité injuste; 


Lungkofen, Malien, Kriens, Emmen, Littau, Küasnach, Siatu, 
Alpnach , Sarnen, Glattfelden , etc. Il n’est guère nécessaire de rappeler 
que peu de localités sont prises ici dans tonte leur étendue , et qne'tnéme 
pour la plupart il ne s'agit que de certains revenus; c’est éomme s’il y 
avait 1 < les biens que notre chapitre possède dans tel lieu. • 

*’* 1291. Ttchudi. Ma copie del’act* de vente indique cinq villages al- 
saciens; Tschndi , seulement quatée ; l’acte est daté de Vienne, IS mai. 
Celui qui porte la date de Murbach , 16 avril , est rapporté par Baltkatar, 
I. c. L’abbé et le prévôt lucemois avouent ne savoir pas écrire. (• Snb- 
scribi fecimus, cum scribendi peritia careamus. ») L’achat se fait au nom 
de haut et puissant seigneur , le duc .Albert , tout comme au nom et en 
Heu d’un fils de feu le duc Rodolphe d’Autriche. 
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ils moururent dans des cachots éloignés*^^. La ville 

olMiit. 

Une heureuse activité industrielle^’® , et la néces- 
sité de s’armer durant les troubles antérieurs à l’avé- 
iiement du roi, avaient développé tant de courage chez 
les Zuricois , que lorsque, à l’étonnement des nobles”*, 
les négocians ne voulurent plus se laisser piller, Zurich 
prit part avec Berne et Bâle aux entreprises de l’al- 
liance défensive formée par les villes du Rhin dans 
l’intérét, de la paix®’®. Le conseil ne faisait rien de 
considérable sans l’avis des corporations d’artisans®”. 
Les Zuricois honoraient les arts du commerce qui ré- 
pandent la richesse et la vie parmi la bourgeoisie ; ce- 
pendant les chevaliers de cette ville n’en faisaient pas 
moins briller leur audace®’* dans les aventures dignes 

Balihatar. 

*’* Seulement, à cause des guerres qui agitaient l’Empire, le commerce 
de toilerie et de soierie que faisaient les Italiens , se bornait à Como et 
n’allait plus guère à Zurich. On accuse de ce changement « les pratiques 
du pape, • défavora|3les aux bourgeois partisans de l’Empereur. Jean 
Schoop, Additions à la Chi‘onique suisse de Rahn. Msc. Peut-être est-ce & 
cette époque qu’on essaya dans le pays zuricois la culture des vers-à-soie. 
Jean Conr. FüssUn, Hist, Eccl. t. I. 

Alt. Stadensis, 

« Cum civilatc BerennensL • Le document porte pourtant exacte- 
ment le nom de Berne. 

Recès de fVorms , 1255 , oh tous les alliés sont éniunérés. 

’’’ Schint , Hist. du cotntrierce zuricois. La clmrte de l’Empereur Louis 
de Bavière de (voy. ci-dessous, 1. n, ch. 2) se rapporte à cette 
époque; il y est dit que les tribus existaient déjà auparavant. 

Un chevalier du canton de Zurich avait acquis de la célébrité à la 
cour impériale • strenui militis fdius qui miles moriuus dicebatur. > Ann. 
Ijeob. Ces annales ajoutent la singulière explication du duc Ilenri de Ca- 
rintbie que ce nom lui venait de ce qu’il avait été enfanté par le fantôme 
de sa mère déjà morte. Les chartes mêmes surnomment Büttikon, « le 
chevalier sans alTection • ( • der Licbtosc i). Traité concernant Schnabel- 
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de leur rang. Les bourgeois eux-mêmes voyaient dans 
les galeries du couvent des cordeliers la peinture des 
armoiries de ceux qui périrent dans la guerre d’Otto- 
kar^’**, avec les mêmes sentimens que les Athéniens 
qui, dans le Pœcile, s’enflammaient de courage pour de 
nouvelles victoires à la vue du tableau de la bataille de 
Marathon****. ' 

Le roi Rodolphe possédait en Helvétie bon nombi^e 
de villes du second ordre**'; son petit pays de l’Ei- 
gen***, déjà populeux, voyait une demeure de pêcheui-s 
dans l’enceinte des murailles d’Altenbourg; le rocher 
de Baden*®* protégeait les coteaux vineux*** qui cou- 
ronnaient d’agréables vallées; au-dessus d'un bourg’ 
florissant, où se tenaient des foires***, la haute forte- 
resse de Lenzbourg dominait sur soixante-six villages, 
et était assez grande pour servir de résidence au roi 
Rodolphe**®; depuis l’Aar jusqu’au lac de Çonstance, 

6our^. 1309. Il était probablement né hors du mariage, et l’on inventa 
une fable monstrueuse pour elTacer la lacbc de .son nrigioe. 

O’ ilâAn et d'autres dans leurs chroniques , ad 1S78. - * - 

**• C. Nepot , Miltiades. ' ’ ' 

P. c. Mcilingen, Acau, Brongg, etc. Burkhard Frik, Compte de ee 
ijue ta ducs doivent posséder à Lentbourg, à Bade et à Habsbourg , ou « re- 
gistre de défrichement des nobles et glorieux princes les ducs d’Autri- 
che. • Le P. llerrgott en a fait un extrait;: nous avons consulté le ma-^ 
nuscrit. 

Les contribuables de l’Eigen ont payé de âS k 58 livres, féj 
Nom de ce cb&teau. « Rocca. » ! 

• La vigne en dessous dii chStcau a rapporté prés de 27 saum. = 
LeSaum équivaut à 100 pots ou 200 bouteilles. C. M. 

«Lenzbourg dans le marché; '* la tnétaifie'rapportait une livre, 
monnaiedo-Zurieb; letpéage.'io livres."/é. 

*** • Apnd Lentzbnrch pro tribunaK et cirCuntstânle bai'ontmi , ro. 
nutum et nobilinmuiet allorum Imperii -fideliom copiosa catrrvs. > 
Ch. 1276. Herrg. ' - ii ■■ >> ' ' " ’ ' | 
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ce monarque partageait avec iieaucoup d’abbayes**’ 
divers revenus et différentes juridictions ; il exerçait la 
haute et la basse justice sur ses propriétés***, et une 
suzeraineté sans partage sur les fiefs attachés aux offi- 
ces de sa cour***, et sur les fiefs de ses vassaux***. 
Dans tous ces pays et ces lieux , la plupart des impôts 
établis dès les anciens temps furent doublés par son 
successeur***. Le sujet d’un pouvoir croissant en paie 
l’éclat et le progrès, et obtient en retour l’apparence de 
plus d’ordre et d’une plus grande sûreté. Mais il exis- 
tait encore un certain degré de confiance***, de Ixm- 
homic *** et d’équité, reste des mœurs antiques; on 
eût trouvé cruel de doubler le malheur d’un homme 

•*J A Rieden avec la pr^ôlé de Zuricb , à Uüli avec Scbemiis. 
Regittrc municipal. A Fraucnfeld cl Steckborn avec Rcichenau. 
Tschudi , 1887. 

••• • La hante et la basse justice dérivent de la propriété. • Jteg. 
munie. 

C’est ainsi que le seigneur de Hallwyl possé-dait à Rbeinach une 
métairie, sujette à corvée, qui dépendait de son oOice de maré'cha). Ib. 
C’est sans doute an même titre que les cabarets de Rotenbonrg lui appar- 
tenaient. 

»>• Comme ceux que possédait , p. e. é SchafThouse , Tenfant de Hart- 
mann de Baldegk. Ib. Voy. le long catalogue des servans dans lîerrg. 

Ceux d’Arau donnaient autrefois 30, é 'cette époqne de 50 à 105 li- 
vres; Brougg, au lien de 12 marcs, en donnait maintenant jusqn’i 34; 
Tjenrbouig, 24 au lieu de 10 ,• à la prière du gouverneur, > car le 
roi ne prenait rien de force. litgiUrt municipal; on y tronve nombre 
d’autres exemples , le plus souvent avec cette déclaration t « Ils protes- 
tent par serment qu’ils sont hors d’état de supporter plus long-temps 
celte charge. » ^ Ot'i' im 

Les habitans de la vallée de Ruda donnèrent'» sur leur serment • 
à leur seigneur le droit d’emprisonnement et de bannissement, la juri- 
diction sur les vols et les autres forfaits, ibid. 

Dans certains caa> le seigneur prenait la meilleure pièce de bétail 
après la première ; . mai» o« la rend aux héritiers. » Ibid. 
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dont l’Aar aurait inondé la propriété , vn exilant de 
lui le même cens qu’auparavant^^. , 

‘diLe roi avait ajouté à son héritage en Helvétie, Ki- 
bourg, Bade, Lenzbourg, Zofingen, Grüningen, Fri- 
boui^ et Lucerne. Mais einq ans après avoir vaincu 
et ruiné la puissance de Przemysl Ottokar, le vingt> 
septième jour de décembre de l’an douze cent quatre- 
vingt, Rodolphe étant assis sur son trône, dans le 
Frohnhof, à Augsbourg, environné de toute la pompe y 
royale®** et des princes , sans le conseil d^uels il ne 
convenait pas de faire aucune innovation dans les ins- 
titutions de l’Empire***, il s’adressa aux grands « afin 
> d’obtenir que, revêtus d’une plus hante dignité dans 
» le conseil des princes**’, Albert et Rodolphe, ses fils, 

» pussent prouver plus efficacement leur fidélité à 
» l’Empire.***» Après quoi, dans la plénitude de son 
pouvoir***, et de l’aveu des princes électeurs***, ilre- 

. ' ' ‘ T - 

On en trouve un exemple près de Sur. Ibid: Oui croirait qu’il n’est 
pas inutile de citer de pareils exemples ? ■ ; ■ ' • ' . i * 

• Indutus rcgalibus. • Àtm, Leob. 

• Sereno nobis ad vos , principes, aine quibns tndecoruin , ait<|uid 

in regni dispositionibus actitari. •Leroi, ib. ^ 

• Ut com principibos sedeanU • Id. ibûL , ^ 

>9* • Ut m^joris dignitatis titnk> ad regni décos fidelitate perpétua 

cum suis bæredibos ascribantur. • Id. ibid. I 

■*> On trouve de lui cette déclaration si siugnlUire : • Romani mode- 
ralor inq)erii , okeervantUi legit toUUuM, legum civilium nexibus, quia ■% 
legum conditor, non constringilor. No«, licet in excellenti spécula re- 
giæ dignitatis et taper legei et jura simos positi, legis tarnuH nalura; præ- 
ceptis et imperio capnt nostram sincere submittimiis. Ad iustinclnm , 
sive poUus imperium et præceptum , qjusdem legis natnræ circa magni- 
Gcentiam status prolis nostra: et sablimationeoa ipsios studia nostracon- 
vertimm. ■ Cod. Budolph. 

‘KO < l>e libero et expresso consensu Imperii Principum jut in elec- 
tione n. Régis ex (onga roasHefluiine tenentiuni. /A > 
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mit à ses fils , en y joignant la cérémonie du drapeau , 
l’Autriche, la Styrie, la Marche de Windisch et la 
Carniole*®*. Peu après il leur donna le Margraviat de 
Burgau 

L’Autriche , la Styrie et la Carniole s’étendent le 
long du Danube et dans les Alpes, depuis les bords 
de ce fleuve jusqu’aux frontières de l’Italie. Ce sont 
les provinces de l’Allemagne les plus fertiles en blé , 
en vin, en bétail, en sel et en fer; elles sont habitées 
par une race d’hommes loyaux , bons et aptes à tout ; 
de itout temps endurcis par la guerre contre la cha- 
leur, le froid et la mort, ennemis de la mollesse'*®*; 
ils cultivent dans bien des contrées chaque pied de 
terre jusque sur le sommet des rochers. Ce peuple 
avait alors pour ses vieilles libertés le mêmezéle qu’il 
déploya plus tard en combattant pour les princes qu’il 
aimait. On montre des lettres*®* par lesquelles les em- 
pereurs Frédéric I et Frédéric II ont joint à la prin- 
cipauté sur ce pays et sur ce peuple , des prérogatives 
qui rendent la supériorité des archiducs dans les ar- 

Cette lettre d’investiture se Kt dans Cod. Rudolph. p. 3}S. • Cnni 
omnes alienationes, a qnocnmqne Romanorum rege factæ, nullios sint 
Biomenti, nisi auctoritate principnm fuerint firmatæ, etc. > Les autori- 
sations des princes électeurs portent les dates suivantes : de celui de Co‘ 
logne, 1282 ; de celui de Mayence, Aschaffenbourg , 1283 ; du prince- 
palatin dn Rtiin, N'itremberg, 1285 ; de l’électeur de Saxe, ikid.'; du roi 
de Bohème, Prague,'méme année; dn Margrave Otton de Branden- 
bouT^,' 1297 ! celle de l’étecteur de Trêve est la plus tardive, Nurem- 
berg, 1298. Gwéert.CT^pta nova. 

■ 1289 . après la mort dn margrave Henri.’ ' ■ 

***'La force d’une nation est dans les campagnes, et pourtant com- 
ment SC sont montrés les-Viennois en 1683 et 1797! 

Ces franchises de 1156 et 1240 , ainsi que d’autres de 1058 , où la 
chancellerie de l’empereur Henri IV se croit au temps des anciens Césars, 
et celles de 1228 sont mentionnées par Kagger. - • 
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mes redoutable à leurs voisins, sans qu’elle soit in- 
dispensable à eux-mêmes. « Le prince d’Autriche est 
» archiduc de l’Empire. Il est supérieur en rang à tous 
» les princes qui ne participent pas à l’élection de 
» l’Empereur. Il reçoit l’investiture de sa principauté, 

» à cheval, dans le pays même, sans reconnaissance 
» de fief, et peut la transmettre non-seulement à son 
» fils aîné, mais aussi à ses filles^ et même , s’il meurt 
» sans héritier, il en dispose par* testament en toute 
» liberté. Quoique toujours invité aux diètes germa- 
)) niques, il n’est point obligé de s’y rendre ; on ne jieut 
w appeler de ses tribunaux ; personne n’a le droit de le 
» citer devant un tribunal étranger ; il dépend de son 
» bon vouloir de contribuer aux taxes jiour le bien gé- 
» néral de l’Empire ; le clergé de son pays demeure 
» perpétuellement sous son avouerie ; l’Empire ne peut 
M rien acquérir dans son pays , mais il lui est permis , 

» à lui , de s’agrandir et de s’étendre dans tout l’Em- 
» pire, où il veut et où il peut; ces dispositions ont 
» force dans tous les pays dont il est le maître et dans 
», tous ceux qu’il s’assujettira. 

Telle fut la grandeur à laquelle s’éleva un simple 
comte , issu d’une famille dont avant lui [>eu de peuples 
avaient entendu prononcer le nom : lorsqu’il eut 
comme embrassé la Haute-Allemagne, à llaide de l’Au- 
triche et de l’Alsace, fait désirer son amitié et rendu ^ 
ses armes redoutables, d’un côté à des princes fran- 
çais, de l’autre à des princes slaves, son fils et son 
petit-fils possédèrent après lui, durant, trente ans, le 
trône d’Allemagne, et un autre de ses desceudans'oiî- 
cupa celui du royaume des Tseheches, en Bohême; 
ils se firent craindre du margrave de Meissen, au 
sujet de la Thuringe, et inquiétèrent tour à tour et 

II. » I a 
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sans répil la Hoi^rie, la Bavière et la Souabe, par 
des guerres ou des négociations : tant il est vrai que 
les puissances les plus redoutables sont les puissances 
assez fortes pour oser beaucoup, mais pas. assez pour 
s’oublier dans les plaisirs de la cour! Ce fut par la sa- 
gesse d’un seul homme (car dans les plus grandes af- 
faires, comme dans les fortunes particulières, les pre- 
miers pas sont les plus difficiles) , ce fut par Rodolphe 
que la maison de Ikbshourg acquit une autorité sou- 
veraine, qui dura l’espace de cinq siècles; elle domina 
enfin des nations qu’il ne connaissait pas, des pays 
dont il ne soupçonnait pas l’existence. Aucune autre 
maison n’a si souvent fait trembler l’Europe |)our la 
liberté générale ; le cours de la haute fortune de Habs- 
bourg ne fut interrompu que par Habsbourg même , 
faute d’une sage modération, l’art de Rodolphe. 

Dix -huit ans après que la divine Providence l’eut, 
comme il le disait souvent*®^, <( porté de la cabane de 
» ses pères au palais impérial » , la soixante et qua- 
torzième année de son âge , le roi Rodolphe tomba ma- 
lade*®®. Comme il se rendait en hâte à Spire, pour se 
reposer de ses actions dans le caveau de beaucoup 
d’anciens rois et d’empereurs d’Allemagne , il mourut 

MS Voy. on grand nombre de passages dans le Cod. Rudolph. Léo- 
bien$i$. 

L’annaliste de Léoben rapporte que le vieox roi aima trop ardem- 
ment sa jeune et par trop amoureuse épouse bourguignonne; elle n’avait 
que 21 ans. Nous voyons par la chronique versifiée d’Ottokarque l’art des 
médecins prolongea les jours de Rodolphe de plus d’une année. • II fut 
fidèle à son enjouement. > La mort lui fut annoncée cinq jours avant 
l’événement , tandis qu'il était assis auprès du damier ; 

• Del nobles rois U nobles cuor 
Ne faillist point 'a son honnor. 

/f Spire adonc , ce respond;^. > 
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à Germersheim, ville qu il avait fondée. Honune d’une 
haute intelligence, Rodolphe fut par là même presque 
toujours ami de la vertu*®’. 

*«’ La même chronique dit •• 

iFfust des gnerriers le meillor 
Et le plus hable jugéor. 

• Di grande aflare , m^nanimo a prode in arme , bene avrenturoso in 
battaglia, molto ridottato. > Villani vu. « Vir probus , justus , -simples 
ac timens Deum. • Breviar. hisU liai, dans Murat, vu. i One on ne 
pourra descrire combien le feu roy Rodolphe Aist craignant Dieu et 
vertneux; adonc fnst-il [doré de presque npg cbascan. > Hagen cité 
par Pet. . ' , , • _ 
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CHAPITRE xVlII. 

ALBERT d’ AUTRICHE. 


Sa personne et son caractère ; haine qu’il inspire ( le plus ancien 
traite d’alliance des Scliwyzois). — Guerre de Zurich, 1292. — 
Le roi Adolphe. — Berne. — La victoire du Doniicrbübel. — 
La maison de Savoie dans le Pays-de-Vaud. — Bttrne, Valais, 
Neuchâtel. — Le roi devant Zurich. — Ses rapports avec Saint- 
Gall. — Glarîs passe sous l’autorité impériale. — Autres acqui- 
sitions d’Albert. — Proposition faite par lui aux Schwyzois. — 
Leur genre de vie ; leurs .souffrances ; leur résolution. — I/al- 
liance du Grütli. — Guillaume Tell. ' 

[1291—1308.] 

Albert de Habsbourg, duc d’Autriche, restait seul 
des quatre fils 'du roi, avec Jean, fils de son défunt 
frère Rodolphe , et âgé de deux ans. L’administration 
de ses propres fiefs pendant neuf années, et sa parti- 
cipation aux affaires dans les domaines héréditaires de 
sa maison, l’avaient fait connaître assez pour ex- 
citer la vigilance de tous les peuples voisins contre 
les formidables progrès de la puissance de Habsbourg, 
et pour la défense de leurs constitutions. Plus que 
beaucoup d’autres, ce prince extraordinairement ac- 
tif a eu le sort de la plupart de ceux qui passent leur 
vie dans les grandes affaires : la jalousie et la haine des 
hommes qu’il offen.sa, la crainte et la flatterie des ser- 
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viteurs de sa maison , l’ont dé(>eint à la postérité sous ' 
des couleurs très-diverses. 

Les traits fondamentaux de son caractère étaient 
line constance à toute épreuve *, un amour d’autant 
plus vif de l’argent et des armes j dans lesquelles il ^ 
litilla par son héroïsme et son esprit d’invention*, qu’à 
l’égal de beaucoup de princes, il ne comprenait ni ne 
goûtait de plus nobles moyens de gouverner les hom- 
mes; ajoutez l’ambition des conquêtes, la haine des 
bornes Ifegales'de son pouvoir, haine que trop souvent 
on prend pour l’énergie d’une âme royale®; un esprit 
d’ordre qui lui faisait aimer la vertu chez les femmes, 
le courage chez les guerriers et le savoir chez les prê- 
tres^; enfin un si grand empire sur lui-même, qu’en 
dépit de la fougue de ses passions , il tint sa langue 
en bride®, il ne viola jamais les lois civiles' dans sa 
colère**, et ne fut point esclave de la volupté*. . i 
Cependant, avant® , et pendant son administration 
ou après sa mort, il n’inspira jamais à ses parens^ ni 

* • In Dcum et homines constans. • Chron. Neoburgs Sa constance est 
signalée par tous ses historiens. 

* « Novum bellandi genns. > Chron. Salitburg: ad 1298. 

’ Ils appelaient cela magnanimité. • Albert fut un rigoureux imita^ 
tour de la magnanimité de son père. • Hagen, 1297. 

‘ FuggeTf 1308. ^ 

‘ Hagen, 1297; Haulbaeh, * 

‘Hagen, 1282. ■ Injnriamm immemor, apud se recognoiccnte.s ; 
vindcx eornm qui per vias duplices ingredi nîtebantnr. • Hatelbaeh. 

’ • Honorabilis tori continentia. • Chron. Neoburg. I. c. • Conjn- 
galis puditiciie favorosns prosecutor. » Hatelbaeh. 

‘ Il parait par les actes de Rymer que Rodolphe avait destiné les 
hautes dignités è son second fils. Il ne donna même l’Antriche k Albert 
qu’après la mort de Hartmann. 

” Les comtes de Lauflcnbourg , de Tyrol , le duc Jcàn , etc. ' 
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aux amis de son père'**, chez son peuple' ni dans l’Em- 
pire germanique, la moindre affection. Avant et de- 
puis son époque, l’agrandissement rapide des maisons 
d’Ascagne de Wittelsbach de Lützelbourg*^, ex- 
cita moins de haine et de crainte que les progrès de sa 
maison pendant son gouvernement. Après la longue 
jiériode d’une domination incertaine l’esprit de la 
liberté, indigène dans les états autnchiens était en 
pleine vie'®j la prudence ordonnait que la puissance 
de Habsbourg, se faisant aimer au dedans et au de- 
hors du pays, n’elTarouchàt personne; mais Albert' 
suivit sa route safas ménagement’’. Il surpassait en 
richesse la plupart des princes ; dans son armée se 
voyaient une- cavalerie légère de Hongrois , effrayans 
par la longueur de leurs tresses et de leurs barbes , et 
qui, même de loin’® et en fuyant, lançaient de lon- 
gues flèches d’une main sûre ; des cuirassiers montés 
sur de vigoureux étalons et protégés jusqu’au-dessus 
du genou contre les coups des fantassins, tandis que 

*• Znricfa , les Suisses. •• 

U Par l’acquisition du Brandebourg, du duché de Saxe et de Lanen- 
bourgj 

A» moyen du Paiatinat , de la Bavière et du Brandebputg. 

“ Au moyen de la Bohême, de la Lusace, de la Moravie, de la Silésie , 
du Brandelwurg et de la Hongrie. 

“ Après 13èC elle fut incertaine ; sous Ottokar, après 1375, elle fut 
inconstante après lui , l’Autriche fut en quelque sorte sans maître. 

Voy. dans Fugger la vie du dernier duc de la première race. 

“ Hagen, 1397 ; ce n’était pas amour de la nouveauté, mais coura- 
geuse constance à défendre la liberté du pays. 

« Con adamant estoitson cner. • Chron. verùfiie iCOttokar. 

rt Ibid, Nouvelles douanes. Ibid. 1391. Essais d’exploitation de mines. 
Chron. ZxetiL 1293. Gomme il convoita les fouilles de Kuttenber^. 
Fugger, 1393. Les salines de GmOnd furent découvertes de son temps. 

« Hagen, 1187. 
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les mouvemens de la partie supérieure du corps étaient 
libres*®; une cavalerie d’élite en uniforme d’une seule 
couleur**; une infanteriie de jeunes serfs**, tout dé- 
voués à leur souverain dans l’espoir du butin et de 
leur liberté. Pour attaquer de fortes murailles, il avait 
cent chariots de machines**, de béliers**, de chats** et 
de boules de poix incendiaires*®. Il blessa les esprits 
des Autrichiens par son, opiniâtre prédilection pour 
six seigneurs de Waldsée, pour Herrmann de Landen- 
'berg, Hugues de TauflFers, qui le trahit**, et d’autres 
gentilshommes de la Souabe***. La Styrie était gouver- 
née par Otton de Lichtenstein, de manière à assurer 
au roi l’amour ,des riches et des pauvres*®; il la con- \ 

*• Forger, W98. 

** • ÜDo col»rc Testiti ; . Ar«npttk, il9S. L’anfforme s'app«lail encore 
• babit de cour. ». //ogen, eod. 

M Fugger, lîOl. 

** Hagen , 1289. 

Ibid. Il fait mention d’un grand arbre garni de fer. Voy. aussi 
Chron. Ncobitrg. eod. 

Ces machinei servaient au même usage que les tortues et les vinea ' 
des anciens. 

Du feu mêlé avec de la poix et du soufre. Hdgen^ eod. 

Ibid. Le comte Jban, qui défendait GQns contre Albert, gagna 
'Hugues de Tauffers, qui feignit d’être malade pour lui donner le temps 
de se renforcer, l’en après, Hugues, congédié, mourut dans sa pa- 
trie; 1291. GaUr. I.es Jiin. Leob. 1288, le nomment « de Camvers. • * 

C’est le • Tuberiensis > dfSprecher. • ■ ' 

Chron. Neaburg. 1295; Hagen, 1296; Ann. Ltob. 1S05. De riebea 
Autrichiens étaient forcés de leur donner leurs filles en mariage, Etienne 
de Meissau, le long Kappeler, dont le nom passé en proverbe lesta long- 
temps dans la mémoire du peuple helvétien , Berthold, comte de Sar- 
gans, l’écuyer-tranchant de Lengenbacb et Albert deBuchfaeim étaient , 
outre ceux qui sont nommés dans le texte, ses principaux conseillers. 
Hatelbach. 

** Hagen, 1284. Albert écarta de la même manière le seigneur de 
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fia à l’abbë Henri d’Admont, aimé de lui seul. Ce pays, 
dont il refusait de sanctionner d’anciennes ou d’équita- 
bles'^® franchises, lui fit dire par l’évêque Léopold de 
Sékan : « Qu’il devait savoir qu’ils tiendraient leur 
J) sei'inent de fidélité, à teneur de la charte fonda- 
» inc'ntalè. » 11 répondit : «Je laisserai ce paysexacte- 
)) ment dans la situation où mon père l’a trouvé sous 
» le pouvoir d’Ottokar, ni plus ni moins. » Il n’écouta 
point cet avertissement du seigneur Frédéric de Stu- 
henherg î « Si le roi Ottokar n’avait pas fait tant de 
» mal à ses sujets, il conserverait encore aujourd’hui 
» le pays et la vie®‘. » La ville de Vienne, .la noblesse, 
la Bohême, la Hongrie, la Bavière et Salzbourg, ayant 
j)ris les armes contre lui, il réduisit les Viennois à une 
telle extrémité que les conseillers durent lui apporter, 
nu-pieds et nu-tête, les clefs de la ville sur le Calen- 
herg ; il déchira à leurs yeux leurs importunes fran- 
chises; puis il surprit, battit et dispersa ses ennemis 
négligens et désunis®^. 

Non-senlement il ambitionna sans succès la cou- 
ronne de Hongrie, la couronne de Bohême, le landgra- 
viat de Thiiringe et d’autres contrées de^a Misnie®*, ainsi 
(juela Basse-Bavière®* et Halicz®*; mais l’Allemagne ne 

I 

hummcrau, • probuin viniin et solennem oiiDisterialem. • Ahh. Leob. 
1305. 

P. e. qu'oii ne pût -changer la monnaie^u’aprùs un intervalle de 
cinq ans; qqe, si un possesseur de fief mourait, son cousin pût lui 
succéder. 

Hagtf , ^ • , 

’*/<<. Iâ96, 1297. 

« Proptcr banc (erram polissimuni stabat boc discordiæ malum. • 
Cliron, Neob.- 1804. 

Nommément Scbarding, etc. Ann. LeobUns. 1288. 

{bid. 1305. C’est le • Golisiense regnum. • Chron. N*ob. 1304. 
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prit aucun empereur après lui dans sa famille jusqu’à la 
quatrième génération. Invariablement occupé de con- 
quêtes, d’argent, de soldats, son esprit sévère, que la 
joie ne rassérénait jamais, et sa laideur*®, augmentée 
encore par des maux d’yeux*'^, le faisaient haïr si uni- 
versellement, que sa vertu même semblait de l’égoïsme. 
Celui-là ne peut commander à tous, qui est détesté de 
tous. Albert, le premier de sa famille qui ait gouverné 
l’Autriche , avait environ quarante-trois ans lorsque , 
à la mort de son père, il devint seul maître de ses do- 
maines héréditaires. 

Dés que la nouvelle inquiétante de ces événemens 
jwrvint en Helvétie, les Schwyzois s’assemblèrent et 
renouvelèrent, dans ces termes, leur antique allian- 
ce** ; « Qu’il soit notoire à tous que les hommes de la 
H vallée d’Uri la commune de Schwyz , comme aussi 

» les montagnards d’Unterwalden ,* en considération 
» des teitips fâcheux, se sont ligués en' bonne confiance 
» et ont juré de se soutenir les uns les autres, de tout 
» leur pouvoir et avec l’aide de leurs biens et de leurs . 
» gens , au-dedans et au-dehors des vallées et à leui s 
» propres frais, envers et contre tous ceux qui feraient 
« violence à eux ou à l’un d’eux ; telle est leur ancien- 


“ ■ Distortum vnltnm habens. ■ Arenpeck , lî98. '' 

• Oculorum dolore aggravatus. » Neoburg. 1J95. Voy. aussi 
Leob. 1291; Ilagen, 1297. • Qnem defectum sui æmuli pro inbabilitale 
ad Regcm Romanorum non sunt verili objicere. » Ildtelb, 

’’ Environ sept semaines apri» la mort de Rodolphe. A chaque va- 
cance du trône on craignait des troubles. 

" Dri dut sans doute le premier rang à la haute considération du 
baron d’Attinghausen. On a prétendu que les Waldstetten chassèrent 
leur noblesse en 1260 ; c’est une fable sans fondement historique. Le 
jugement prononcé contre les partisans d’Eizelin peut avoir donné lieu 
i ce bruit. 
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» ne alliance. Que celui qui a un seigneur lui obéisse 
» conformément à ses obligations''®. Nous sommes con- 
» venus de ne recevoir, dans ces vallées, aucun juge 
» qui ne soit citoyen et habitant du pays, ou qui aurait 
w acheté son office*'. Tout différend entre les confé- 
« dérés sera réglé par les plus sages ; si une des par- 
» tics rejette la sentence, les, autres la forceront de -ri 
» s’y soumettre. Quiconque commet un homicide avec 
» préméditation ou par félonie, sera exécuté pour cette 
» atrocité; quiconque le protège, sera hanni. Tout 
» incendiaire sera déchu de sa qualité ’de citoyen du 
» pays ; celui qui lui donne asile , paiera le dommage. 

» Si celui qùi fait tort à un auti’e, ou le vole, possède 
» des biens au milieu de nous, ils serviront à l’indem- 
)) nité. On ne peut saisir qu’ensuite d’une sentence du 
«juge les biens d’un autre, encore de son débiteur 
« seulement , ou de là caution. Chacun doit obéissance 
« aux juges des vallées*®, sans quoi nous, tous les con- 
)) fédérés, nous prendrons sur ses biens de quoi payer 
« les dommages causés par son insubordination. En 
« cas de différends, si l’une des jiarties décline le couis 
« de la justice , tous les autres soutiendront la partie 
» adverse. Ces conventions faites , pour notre bon- 

« Sccundnm nominis conditionem. • 

“ U s’agit des juges des monastères dans les lieux où le jugement leur 
appartenait. 

«Conjurati. » 

** « Et ipsum, si necesse fuerit, judieem ostendere intra valles, sub quo 
parère polius debcat juri. a Au milieu dé la complication des juridic- 
tions, il était souvent difficile de savoir à quel juge ou ressortissait. 

C’est ainsi que dans l’empire des Franks, le défendeur devait déclarer 
préalablement s’il voulait être soumis à la loi allcmannique , gothique, 
romaine ou saliquo. 
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» heur à tous /doivent subsister à toujours, si Dieu le 
)i veut*'*. )) ‘ 

Rodolphe, de la maison de LaufFenbourg*^, évêque 
de Constance , tuteur de son neveu Hartmann de Ki- 
bourg , apprit que le duc Albert songeait à attaquer 
l’indépendance de ses cousins dans leurs terres patri- 

» » 

Voil^ la plu* ancienne charte de la Çonfédiration tuisee , telle qu’elle 
s’est trouvée en latin à Schwyt , en allemand à Stanz, datée de l’année 
de Notre-Seigneur 1291, du commencement du mois d’août, sous les • 
sceaux-! nniversitatis in Suites, communitatis vallis Uraniæ, nniversitatis 
bominum de Stannes, superioris et vallis. • Cette charte gisait oubliée 
dans un coin si obscur des archives, qu’aprés avoir échappé même à 
la diligence de Tschudi , enfin en 1760 Jean Henri Gleser, de Bâle, la 
publia pour la première fois dans son Specimen observationum circa 
Beteelioram fadera. Qu’y a-t-il de séditieux dans ces anciennes alliances 
suisses? = -M. le professeur J. E. Eopp , de Lucerne, qui travaille à une 
histoire de la Suisse véritablement nouvelle , a donné aux lecteurs un 
avant-goût de son travail en publiant en 1835, à Lucerne, un voludle 
de documens qu’il a illustrés : Urkunden zur Geschichte der eidgenôui*- * 
chen Blinde. Ses idées sur des points essentiels diffèrent de celles de Huiler 
et des idées généralement accréditées. Son système sur l’origine de la 
Confédération est entièrement nouveau ; il la considère comme se ratta- 
chant aux dispositions générales des princes, des seigneurs, des villes , 
des communes à s’agrandir aux dépens de l’Empire , à chaque change- 
ment de souverain, ce qûi fut surtout le cas après la mort de Rodolphe 
de Habsbourg, événement qui ébranla l’Empire jusque dans ses fonde- 
mens. Nous renvoyons les savans à l’ouvrage même , nous abstenant pour 
le moment d’en dire notre opinion, d’autant plus qu’on nous assure 
que l’auteur a fait de nouvelles découvertes qu’il publiera plus tard. 
Peut-être auront-elles modifié, ses idées. Peut-être ferons-nous con- 
naître dans la suite de cet ouvrage tout l’enscmblé'des vues de M. Kopp, 
qu’il serait trop long d’exposer ici. M. Léo, professeur à Halle, en a 
fait une analyse développée dans un journal de Berlin : Jahrbûcktr fur 
wistenschaftliche Kritik, iS3G, n* 84 et 86. C. M. 

11 existe de lui , de l’époque de sa jeunesse , alors qu’il était chanoine 
de BéronmOnster; une charte de 1250, par laquelle il renonce b son 
droit sur l’église de Lucerne. Martin Gerbert, Crypta nova. 
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moniales*®; il conclut, en conséquence, à Chiètres, 
non loin de Laupen, avec Amédéo comte de Savoie, 
une uiliance ensuite de laquelle le jeune Hartmann 
devait l'honorer comme un père. Ils convinrent que 
ce prélat, de concert avec le comte Rodolphe de Lauf- 
renbourg*’, aiderait Amédée à reprendre Lau[>en, 
Güinminen et tout ce que le roi Rodolphe avait enlevé 
à la maison de Savoie, ainsi qu’à protéger la ville et 
les bourgeois*® de Biü’ne*®. Car lorsque, à la premiért^ 
nouvelle impatiemment attendue de la mort du roi 
Rotlolphe, le comte Amédée engagea l’abbaye de 
Payerne à lui céder, sa vie durant, l’avouerie qu’a- 
vaient exercée ses oncles , il obtint aussi , à prix d’ar- 
gent®', (pic les Bernois le choisissent pour leur protec- 
teur, en attendant l’élection du nouveau roi. 

Tschtuli , 1291. 

Fils (je Godefroi qui mourut en 1271 ; celui-ci en 1311. 

' On les distingue h cause du grand nombre de bourgeois CTternes. 

Ce iraiti fut conclu en 1291 (et non en 1290, comme on l’a ini- 
]irimÉ fautivement) «apud Chierccs, » et se trouve aussi dans GutrAeaon. 
Celui-ci écrit par erreur • Loyes » au lieu de «Lopen. » 

Lettre Je Payerne. Slorat, 1291, août; précisément à l’époque où le 
comte de Genevois, profitant de l’absence d’ Amédée, tenta la surprise 
susmentionnée. 

Pour 2000 livres lausannoises, qu’il paya sans doute au moyen de 
contributious semblables à celles que Philippe avait levées en 1268. 
Tschudi, GiuVAetioii , 1201. = PelUa raconte différemment, j’ignore 
d’après quelle autorité, le fait relatif à l’avoucric de Payeme. • A son 
passage à Payeme, il (Amédée Vj rendit à Gauthier, prévôt du cha- 
pitre , l’avoncrie du monastère. Dans ce tcmps-lè les princes étaient 
généreux du bien d’autrui. L’avonerie de Payeme avait été donnée au 
comte Pierre. Le comte Philippe l’avait cédée à l’Empereur, néanmoins 
Amédée V la rendit au prévôt, comme si elle eût été encore en son pou- 
voir. • Elém. de l'hiat. de l'anc. Ilele. et du C, de F aud, ii , 78. Guichenon 
est d’accord avec 3luller : « Le comte de Savoie (Amé V) fut prié par les 
FribourgeoLs de les secourir; il y mena des troupes, ef en passant, 
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Ce Rodolphe, évêque de Constance, dont le duc se 
fit un enneini , jouissait dans la Thurgovie d’une in- 
fluence dont il n’était pas redevable uniquement à la 
religion et au grand nomlifre d’anciennes fondations , 
richesse de son siège j oütre beaucoup d’autres reve- 
nus^*, son prédécesseur, l’évêque Eberhard, de la 
maison de Waldbourg-Truchsess, avait acquis de, Wal- 
ter d’Altenklingen, en faveur de l’évêché, Tettingen, 
Tægerfeld et Klingnau*®. Neukirch, lieu très^an- 
cien**, est situé gracieusement au milieu d’un grand 

Gauthier, Prieur de Payeme, le jeudi avant l’Assompt. de N. -Dame de la- 
dite année 1271, lui remit l’avoeuriede ce monastère, sous la promesse 
faite par le comte de protéger le Prieur et le monastère. • Hi$t. de 
Samie, t. i, p. S51 et 852. A cette époque, Amédée n’épai^ait jias 
l’argent pour se concilier l’afiection et pour étendre son influence. 
Nous avons sous lés yeux la reconnaissance qu’il fit volontairement , 
le 17 août de la même année, aux habitans de Morat, de iCO liVres 
bernoises pour les dommages qu’ils avaient souiTerts pour l’amour de 
sa maison de la part du roi Rodolphe, et de 200 livres lausannoises pour 
le mal que leur avaient fait ses propres troupes lors de la reprise du 
château. Il leur donna une caution. > Præterea Oliverum de Patemiaco , 
Domicellnm , eisdem conslituimns fidejussorem et debitorem super 
prædictis firmiter attendendis. > Suit l’engagement de la caution : • Et 
ego Oiiverus ad preces prædicti Domini mei Comitis me obligo ad 
omnia supra dicta in manibus prsédictorum Advocati , Ctonsulnm 'et 
Gommunitatis de Mureto. > C. M. 

Dime de Kibourg à Wintertbur, de Winterstetten à Ueberlingen; 
gouvernement de Lupfen à Rbeinbeim , et de Raderaus à Frikingen ; 
Eggenberg de KQenegk. BuceUn, Coiutantia, 1265, 1274. 

On trouve dans TtchiuU ce remarquable document allemand 
de 1269, par lequel l’achat fut conGrmé à Klingnau en présence des 
pauvres et des riches, et exécuté à Constance en présence de prêtres , 
de laïques , de chevaliers et' de bourgeois. 

** Charte Niulchilchun, 875. Herrg. Le 'vwii nom est donc v Kea- 
Kirch • et non iVeunKireb. = • Niu, » comme l’anglais • new » et 
l’allem. ■« neu •, signifie nouveau ; • Neukirch, • nôuvelle église. 
« Chilcbun • est la prononciation de la Suisse allemande > chilche > 
au lieu de kirche, « église. ■ G. M. 
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nombre de villages, dans une vallée fertile du Klek- 
* gau^^j il en avait acheté^® l’avouerie, la mairie, ainsi 
que d’autres biens du baron de Krenkingen, Frédéric 
de Randenbourg, et de Jacob de Sohaffhouse®’. La 
ville d’Arbon avait reçu de Conradin , le dernier des 
Hohenstaufen des franchises, en reconnaissance 
d’un agréable séjour; l’évêque Rodolphe l’acquit éga- 
lement à son évêché®®, des barons de Kemnaten et de 
Bodmen. Devenu puissant par ces moyens , il forma 
avec Nellenbourg, Montfort et Scheer, une alliance à 
laquelle Guillaume, abbé de Saint-Gall, se réunit 
avec joie, de même que la ville de Zurich, alors dé- 
tachée des intérêts de Habsbourg 

Les bourgeois de Rapperschwyl et Élisabeth , leur 
dame, veuve du comte qui fut tué au service du roi 
devant Berne, conclurent avec Zurich, contre le duc et 
ses adhérons, une alliance pour trois ans, qui ne devait 
être suspendue qu’en cas de guerre contre un roi puis- 
sant®*. LesBàlois, chez qui la mère et les frères®* 
d’Albert étaient ensevelis, détournèrent aussi leurs 

D^ns les eharia rapportées par Herrg., on trouve ordinairement 

• Cleggovia ; • mais Thistorien diplomatique de ce pajs , le P. Mtua-iet 
Hohenbaum van der Meer assure avoir In dans les plus anciens documens 

• Kletgau. • 

“ Sans doute Jacques l’avoyer ( peut-être de la maison de Randen- 
bourg)dans JValdki^ch Cbron. de Schaffh. 1SS8. 

1370. Rùger et fValdkircA , dans leurs chroniques. 

“ Ttehiidi, 1366. 

” Id. 1283, 1385. • 

Id. -1391 ; Sucelin, I. e. 1392. La guerre de Zurich se fit pour l’abbé 
de Saint-Gall. Rhan, Msc. Les alliés Javorisëient aussi par là l’archevêque 
de Salxbourg , célèbre chancelier du vieux roi. 

“ Charte, 1391. Un roi qui serait poissant à Constance, à Zurich ou à 
Bâle. 

Hartmann et Charles. 
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cœurs de cè prince®®. En suite de cette disposition gé- 
nérale, de l’inimitié de ses.voisins®* et des vives intri- 
gues du roi de Bohême, Wenceslas, qui avait épousé 
sa sœur, il fut exclu du trône impérial, où monta le 
comte Adolphe de Nassau®^. 

Tandi? que la noblesse de Styrie, pour maintenir sa 
liberté, abjuraityla suzeraineté du duc, et qu’on né- 
gociait en Allemagne pour le choix d’un roi, les.Zu- 
ricois, sous les ordres de leur chef, le comte Frédéric ♦ 
de Tokenbourg , et avec le secours du baron de Ré- 
gensberg®®, battirent les bourgeois de Winterthur, 
commandés par l’avoyer Hopler. Le comte Hugues de 
Werdenberg, commandant des troupes de ce pays aif 
nom du duc, sortit de Winterthur pour chercher des 
renforts.. Les Zuricois, Bers de leur victoire et pleins 
d’aninàosité , marchaient contre' la ville épouvantée; 
comme ils avaient besoin d’une journée sans pluie pour 
que les troupes de l’évêque de Confe tance pussent tra- 
verser la Thour, dont les eaux étaient gonflées, Hu- 
gues résolut de prévenir cette jonction par une tenta- 
tive. Il advint qu’il intercepta un messager envoyé par 
les Zuricois à l’évêque. 'Hugues remit à un homme sûr 
la lettré suivante, comme venant dè la part du prélat : 
w Nous avons appris avec joie votre victoire ; nous se- 
)) rons auprès de vous demain à raidi. Cette lettre vous 
» est portée par un homme qui connaît mieux les che^ 

•* F atteviUe, H. de la conféd, helvit. 

**Hagen, 1292, parle de Salzbourg, où Rodolphe de Uokenek, 
autrefois chancelier du roi Rodolphe , occupait le sit'ge archiépiscopal , 
du comte de Hewnbourg , etc. 

** 1292. L’électeur de Mayence lut donna volontiers sa voix; dans 
d’aulres circonstances il ne l’eût pas osé. 

“ Les comtes de Régensberg étaient parens de l’évêque de Constance , 
qui les nomme > consanguineos » dans la eh. de Jlüli, 1286. 
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» mins secrets que votre messager ; mandez-nous par 
» lui de quel côté nous devons vous joindre. » Hu- 
gues appliqua à cette lettre le sceau d’une autre qu'il 
avait reçue autrefois de l’évêque; pendant la nuit il fil 
faire une bannière épiscopale ; le messager envoyé aux 
Zuricois fit hâte ; un autre fut expédié à l’avoyer 
pler. Winterthur repéit d’ailleurs courage à l’arrivée 
d’uti secours de Schalfliousois®’. Au moment où les 
Zuricois sans défiance reconnurent avec joie dans le 
lointain la. bannière épiscopale, ils furent subitement 
chargés avec fureur par le comte de Werdenberg'et par 
l’avoyer de la ville, prés de Saint-Georges-des-Champs. 
L’honneur de leur bannière souffrit de leur peu de 
résistance, et ils perdirent d’autant plus de monde 
que la plupart furent dans l’impossibilité de fuir®**. 
Hugues força les Zuricois par ce stratagème à faire 
une paii séparée®^. . *, 

A cette "époque, irrité de l’inutilité de ses efforts et 
de ses frais pour obtenir la couronne impériale’®, le 
duc Albert porta la dévastation dans l’évéché de Coas» 
' . 

Preuve, entre beaucoup d’autres, que la ville de SebafThouse était 
indépendante des comtes de Pjellenbourg ; elle marcha au secours de scs 
ennemis. 

*• Vitodur. i292. Ce chroniqueur, qui était de Winterthur, comme 
l’incHqne le nom sous lequel il est connu, raconte, il est vrai, le fait 
de la manière la plus favorable à sa ville natale. Jean Ulr. Kricg, dans la 
Bibliotli. helvét. t. ii, p. 168. Ilaselbach. Ce malheur arriva au mois 
d’avril. Le comte envoya les prisonniei'S au duc Albert. Leobiens. 

Au mois d’août , 1793 , Albert fit aussi la paix au nom de son neveu 
Jean. Jean Conr. Fàsilin^ dans \' Observateur suisse. Le mal que fil celle 
guerre est attesté par Tschudi, par des lettres de l’abbaye (JOberwintrr- 
thur, des religieuses de Zurich,, Ac celles de l’Oetcnbaeh prés Zurich, 
et même en 1295 de Gérung de Kempten. 

« Exaspérâtes super laboribus et expensis et promissionum fruslra- 
tionibus. > Ànn. Leob. 
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tance. Bientôt le comte Mangold vit à Stockach tom- 
ber entre les mains de rennemi , à l’aide d'une mine et 
du feu, le château de jNellenbourg'’ «ju’une longue 
suite d’aïeux lui avait transmis. Alors mourut, chagrin 
d’une pareille guerre, privé de secours et accablé de det- 
tes, l’évêque Rodolphe de Constance’^. Albert, jxjursui- 
vant son expédition, enleva de vive force à un ami de 
l’abbé Guillaume la forteresse de Landsberg , non 
loin de l’abbaye de Notre-Dame-de-Lilienthal, à Ten- 
nikon’®. Ensuite il assiégea Wyl, où l’abbé s’était ré- 
fugié. Api'és la mort du roi et de Ramschwag, l’abbé 
Guillaume ne s'était [>as contenté de défendre celte ville 
contre le gouverneur de Kibourg'^*, mais lorsqu’il eut 
donné l’avouerie de son couvent au seigneur de War- 
tensée , et comme les jeunes de Ramschwag attendaient 
en embuscade le cortège de l’abbé, le jour de son entrée 
solennelle, il défendit la lib«'rtéde sa vieille abbaye et 

I bid. et llagen. Une tour principale qui renfermait toutes le* richesses 
de la maison , minée pendant quinze jours, tomba avec le fracas d'un 
violetit coup de tonnerre ; trop solidement maçonnée pour se disjoindre, 
elle croûla tout d’une pièce le long du rocher. Ottokar, Le comte 
avait été forcé, déjà en 1285, d’hypothéquer l’avouerie de SchaUfaouse li 
l’abbé Ulrich d’immadingen et au chevalier Pierre de Mbuchingen. 
fValdkirch, H Ut. de la Réformai. Msc. Lui et son frère Ëbcrhard étaient 
fils d’Eberhard. Ch. de Rûti, 1255. 

1293. Le traité de paix d’Albert avec Lauffenbourg ne s’est pas 
retrouvé; mais llagen, 1297, mentionne le comte Rodolphe comme 
ami du duc dans la guerre de celuirci. ’ 

Tennikon, couvent de Bénédictines de l’ordre de Citeaux. fondé 
en 1257 par Eberhard de Bichelsée. Fati, d’après l'acie de confirmation. 

’* Jacques de Fraucnfeld, voy. Tsckudi, 1291. 11 fut le successeur de 
Conrad de Tilendorf, d’après une charte de 1289 sur l’immi (la 9* 
partie du quart de boisseau) de Zurich. Jacques était père du chevalier 
Jean de Frauenfeld et de Nicolas, qui devint ‘plus tard évéque de 
Constance; sa fille épousa Rfidiger de Landcnberg, seigneur de Wer- 
degk. Ch. 1322; ehartul. Butin. 
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sa propre sûreté avec un courage digne d’une meil- 
leure fortune. Albert ayant engagé Jaccpies de Wart, 
juge suprême d’un procès sur des réclamations contre 
Zurich, à prononcer en faveur de cette ville, Zurich 
cessa si promptement de redouter Habsbourg , que ses 
troupes marchèrent avec le duc pour replonger l’abbé 
dans son malheur. Guillaume défendit Wyl; mais 
l’âme de son peuple n’était pas à la hauteur de son 
propre courage ; le prélat ouvrit les portes et s’enfuit à 
Saint-Gall. Peu après, la ville fut brûlée; la popula- 
tion entière se retira à Schwarzenbach ; deux seuls ci- 
toyens restèrent au milieu des décotobres de leur ville 
natale. Le nouveau roi fit proclamer ime paix gé-^ 
nérale; le duc retourna en Autriche’*, où une sédition 
éclata contre lui. 

Sous le règne d’Adolphe, grâce à la paix, les fran- 
chises des villes furent corroborées et augmentées. Les 
Zuricois’* et les Bernois” obtinrent le privilège d’in- 
stituer un tribunal criminel pour les éppques.de la va- 
cance du trône. Il confirma aux Bernois le droit de ne 
comparaître pour des crimes capitaux, et, à plus forte 
raison, pour des primes ou délits moins considérables , 
que devant leur avoyer, autorisé à cet effet 'par le 
roi’®, â moins que le roi ou le juge de la cour ne les 

’s Ttchudi , 139J et suiv., d’accord avec Leob. et Hagen. 

’* Ch. Adolphe, Zurich, 11 janv. Hotting, Specul. Tigwr. 

” Ch, tC Adolphe, Zurich, 8 id. Jan : • Jndicem vel judices possint 
constituere qui judicent prout dictaverit juris ordo. » 

’• « Qnamditt coram nosiro scnlteto querelant super quacnnque quæs- 
tione criminali vel civili. » Cette charte , de la même date, fut donnée i ad 
pctitionem pnidentum virorum civium nostromm et imperii de Bemo. » 
Rapprochée de celle de la n. 77, elle fait voir, jusqu’à l’évidence, que 
Berne n’avait pas le droit de vie et de mort , mais que l’avoyer l’exerçait 
en vertu d’une autorisation spéciale des ro is. 
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citât devant Le sire de Mérenb«^, son bailU en 
Alsace et en Bourgogne, assura à la ville de Laupen 
sa constitution 11 confirma ou accorda aux citoyens 
de Mulhouse l’exemption des péages dans les villes de 
l’Empire, ainsi que le droit de n’être jugés que par un 
avoyer, bourgeois et habitant de leur ville, et de ne 
pas reconnaître comme bourgeois*' quiconque ne pos- 
sédait pas dans leurs murs une maison valant au 
moins cinq livres **. > ' 

Les Zuricois conclurent avec Ochsenstein, cousin 
du duc*® et gouverneur de ses domaines dans l’Alle- 
magne antérieure, un traité pour terminer tous les 
différends par voie juridique**. Ils promirent à l’ab- 
baye de Wettingen d’exclure de la bourgeoisie qui- 
conque lui causerait quelque dommage ; en cas de li- 
tige l’abbé choisissait comme arbitres cinq ohevaUers 
et bourgeois de leur.prcq)re conseil **. Albert entamait 
tant de négociations contre le roi , qu’on craignit de 
grands troubles; ils n’hésitèrent donc pas à faire 
une alliance défensive poiu* deux ans** ayeé Lütold 

’* € Nisi nos vel jndex cnriæ nostrs — ad examen nosb-x cognitionis 
duxerimus evocandos. > 

" Ch. de cet « Advocati provincialis. ■ Berne, 1295, mats. = Haller 
l’appelle à plusieurs repriset Meyenberg; noos avons écrit son nom 
d’après ses chartes. C. M. 

1195. Confirmation de la lettre de franckiu de 1275. 

** Un peu pins de vingt-huit écus (fEmpire. ÏV oser, Contldérationi 
sur tes maisons de Zurich (Betraehi. ùber die Zürch. Wohnhœaser), p, 1,17, 
fait voir qn’à la même époque les maisons les plus ordinaires à Zurich 
valaient de deux à cinq fois autant 

“ Otton d’Ochsenstein avait épousé Cunégonde , soeur du roi Rodol- 
phe. Zarlauben , Tables, 75. 

** Ch., 1294 , pour deux ans. 

“ C4.> 1293, r»cWi. ’ , 

•• Ch., 1297, Tsehadi. Régensberg excepte Habsbourg, Tokenbourg 
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de Régensberg, quoiqu’il Mt en butte à l’opiniâtre ad- 
versité qui avait poursuivi scwr père®'^. Berne et Fri- 
bourg firent examiner et décider toutes leurs querelles 
par six nobles conseillers de chacune des deux villes 
sous la présidence du baron Ulrich de Thorberg, ad- 
ministrateur des comtes de Kibourg®® depuis la mort 
de l’évéque de Constance. Auparavant déjà les Ber- 
nois avaient formé une alliance avec'Soleure, sur le 
même pied®®. Us en avaient conclu une autre* avec 
Amédée de Savoie , poim la durée de la vie de ce 

et Escbenbacb; Zurich , de son côté , Bonslelten, Landenbcrg,.Werdegk 
et. Weilberg. Lûtold, à qui llodolpbe fit plusieurs fois la guerre, avait 
trois fils, Ljitold, Eberbard et Dielbelm. Ch. du couvent de Büli, 1260. 
Dietbelm eut un Gis du nom do Lbtold ; il en fui de. même d’Ulrich , son 
oncle, irèredu premier Lfitold. Ch. de Riiii , 1286. 

*’ Il fut réduit à vendre à la maison d’Autriche les trois cb&tcans de 
Régensberg, l’intérieur, l’extérieur et celui qui est situé sur le Jura , avec 
tous les domaines et les droits qui en dépendaient (Urbarium), et à 
l’évêché de Constance, Eaiserstuhl et Roeleln, 1294, Tschudi; à Rodol- 
phe de Lauffenbourg , Balb non loin de Rheinau. Ch' de la même année. 
Herrg. Il est surprenant que Rodolphe, dont le tuteur laissa pour près 
de 1000 marcs de dettes ( Tschudi, 1293 et tous les autres ), ait pu acheter 
pour 1634 marcs de domaines ; les embarras de la maison de Lauffen- 
bourg sont connus. Albert lui donna t-il une somme pour l’engager à se 
désister de ses prétentions ou de ses plaintes? 

•• De Fribourg, l’avoyer.Conrad d’ Avenues {• Adventicha •), Maken- 
berg, Endlisbc’rg, Wippingen, deux Tüdingen elRilscbo; de Berne, 
Grassbourg, Egerten, Lindenach, Mûnier, Fischer, Frieso. Charte. 
Lanpen, 19 mai 1295. Les Bernois reçurent des Fribourgeois cent li- 
vres d'indemnité , on pour les frais. Ch. 

” Il porte ce titre déjà en 1294 , dans la lettre du prieur de l’ordre de 
Clugny de l’tle au milieu du tac (Saint-Pierre au lac de BienneJ en faveur 
du prieur de HéroswyU 

Ch. de 1295 du • scultetus , coss. et communitas de Friborgo ad 
Conjuratos snos carissimos , scultetum , consilium et cæteros burgenses 
de Bemo ; 29 apr. » Ces expressions prouvent que la bonne hannonie 
était rétablie, même avant le prononcé de la sentence. 
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prince; son frère Louis, baron de Vaud®‘, y accéda 
pour dix ans avec droit de combourgeoisie. Au sein 
des Hautes-Alpes, les seigneurs de Rarogne, d’E— 
schenbach et deWeissenbourg, qui, fiers de leur po- 
sition inaccessible, avaient trop]souvent rompu la paix 
du pays, se calmèrent lorsque la commune de Louè- 
che, le comte Josselin de Viége et l’évêque Boniface, 
de la maison Challant, disposant de toutes les forces 
du Valais, promirent de soutenir Berne dans ses 
guerres contre eux, jusqu’au-delà de l’Obérland •*.' 

CotubourgeoiiU avec AmédJe ; en . Loiiis accède I l’al- 
liance ; en 1296, il entre en coni^urgeoisie. = • Les actes de combonr- 
gcoisie, dit Pellis, étaient alors le gage d’nne alliance défensive, mais ils 
ne s’étendaient pas au-delè de la vie da nouveau bourgeois , et souvent 
pas au-delè de l’intérêt qui avait uni les parties. • G. M. 

'M296. Combourgeoisie pour dix ans, « cum omnibus gentfbus et 
terra ccclesiæ, de terra de Vallesia ultra Alpes, • jusqu’au Gwatt, près 
<lc Strættlingen , non loin de Thonne. La prépondérance 'des seigneurs 
de Thum et de Rarogne inquiétait l’évêque. °= Les années 1293 et 129i) 
auxquelles se rapportent les faits exposés par Muller, furent marquées 
par la padfication générale de ITIechtland. Lés chartes des villes qui 
se réconcilièrent avec Fribourg olfrent des traits curieux qui font con- 
naître l’esprit, les institutions et les moeurs de l’époque ; nous en rappor- 
terons quelques passages. ■ — L’abbé et la chapitre du couvent . Loci 
Deivet le frère Borcard, curé de l’église de Chapelles, assurent de l’oubli 
dii passé ■ Scultetum , Consnies et nniversos cives de Friburgo , bmnes- 
queadjntores, fantores et complices eorumdem super universls querelis, 

actionibns et impetitionibus tam ratione Ecclesiæ de Capcilis, per 

ipso» combnstae , qnam Domorum nostrarmn ilndem per cos combus- 
tarum, ac ulteriori damni per eos nobis illati, pro nobis et nostris sucées- 
soribus libéré quittamus et penitus absolvimus. • octob. 1 293. — Au 
mois de janvier de la même année, la ville de Morat renouvela l’alHance 
conclue avec Fribourg en 1245. Læ nouveau traité renferme des dispo- 
ritifs plus détaillés que Tancien. • Quidque per guerram altéra villa 
de rébus alterins babuerit quoqno modo , quum pax fuerit reformata 
seu trenga faClIt, dicUe villæ infra quindecim dies convenire tenentur 
in medio viæ, et hiBc quæ lareit alteram , restituere tenetnr alteri , quidè 
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La tranquillité des pays situés au miliéu des Hautes- 
Âlpes, ainsi que celle des frontières de l’Helvétïe alle- 
mande et de l’Helvétie romande , étaient le plus sûre- 

qnid faabuit qnoqao modo de alterius capitalL Si quid alteri vitl» 
damni in personû vel rebus per ÎDcendium vel rapinam ant quocnm* 
qnç modo emerserit, ipsa villa cui malefactores vel læsores propio- 
quiores fuerint, id per suum juramentum et bona fide quocumqae 
modo et quam eitias poterit vindicare tenetnr; quod si nequiverit ullo 
modo , ambæ vilhe quam dtios potuerint cravenire tenenttir, et quid> 
quid super bis potuerint ordinare ad borum vindictam et suum com- 
roodum et bonorem toto conamine ac bona fide sine moræ dispendio 
intemptare ; et si coptigerit alteram dictanun villarum venire in adju- 
tionem alterius, quidquid damni in adjutorlo illi ville intnierit vel 
fecerit, exceplis gaiinis , anseribus et fenq, potsquam damnificatus 
boc obtineret cum tertia manu, pbi predictum damnnm infra mensem 
post iberit emendatum, tenetur Scultetns illios ville que damnum 
intulerit venire in alteram villam cum duobus de consilio, nunquam 
inde recessuri, donec damnlfîcato ad arbitrium duorum de conailio 
duarum vülarum bine et inde electorum fuerit emendatum. * Ce 
document, déposé dans les archivea. de Morat, est scellé du. sceau des 
deux villes en cire verte; le sceau de Fribourg en lacs violets et bleus; le 
sceau de Morat en lacs biens et verts. Engtlhard, p. iSé. — La déclara - 
tioa de Berne, du mois de février 1293, ou plutôt de 1294, renferme 
des dispositions plus ou moins analogues ; pour le cas ob les quatre 
arbitres choisis par les deux villes ne s’entendraient pas , te pla^nant 
choisirait un surarbitre ( « Médius • ) qui déciderait • Si vero hi quatuor 
arbltri penitus discordarent , tune quereians de nostro Consilio unum 
âbi'pro Medio eligere debet, quemeumque voluerit, qui Médius infra 
qniudenam immédiate potsquam electos fuerit, qnaastionem ipsius que- 
rdantis per suum juramentum tenetnr amore vel jbstitia terminare. > 
En sa qualité de bourgeois de Berne, « Petnis de Torre, Domiceilos, 
Dominas Castellionls in Vallesio, • jure aussi • juramentum et aUiao- 
ciam, quod et quam fecerunt Borgenses de Bemo cum illis de Fri> 
burgo. ■ Le dimanche des Baineaux 1293. — La • Communitas Bur- 
gensium et Habitatorum villas de Laupen > renouveta son alliance avec 
Fribourg au mois de juin 1294. — Au mois de septembre de la même 
année, Bodolphe, comte de Nencbfttel, et seigneur de Nidan (« de 
^idowe •}, fit une alliance défensive pour douxe anstivec Fribourg, 
n^exceptant que l’église de Bile et son pasteur. C. M. , 
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ment garanties par les actes et les institutions de la 
ville de Berne, amie des pùissans comtes de Kibourg 
et de Savoie et des villes les plus importantes patrie 
d'une multitude de citoyens belliqueux et disséminés , 
dont la confiance paraissait au sénat la base de la féli- 
cité publique. Du consentement et par le conseil de 
cette autorité®*, l’année avant la réconciliation avec 
Fribourg, et avant le retour des Juifs, la commune 
de plus de deux cents citoyens choisis®^, lui adjoignit 
seize nobles®® ou notables ®^ pour siéger avec lui toutes 
les fois qu’ils le trouveraient bon ®*, juger les délits®®, 
les cas graves’®®, les cas de dommage public'®', et 
|K)ur terminer les différends par sentence ou j>ar ac- 

*' Ontre ne» alliances avec Fribourg et Solenre, Berne en fit une 
avec Bienne, an' mois de juillet 1S97 ; elle fut renouvelée pour dix ans 
en 1506. . ' ' 

Dielaration de$^$eUenier$ , scellée ■ jussn et volnntate Scniteti et 
Coss. • ’ 

Garantie donnée aux uiteniert : « 200 aliiqne complnres , ad hoc et 
alia; quæ civitati nostræ expediunt , electi. • Ces 200 s’appellent, dans 
la Déclaration de» teUeniert , ■ conunnnitas concivium. • La commune 
ne comprenait donc pas toujours la bonrgeoirie entière. La première 
mention dn grand conseil des Deux-Cents de Berne est de la même date 
que celle de la chambre des communes du parlement britannique ; du 
moins celle-ci n’est mentionnée, d’une manière certaine, qn'nne seule 
fois avant celte époque ; le choix fait parmi le reste 'de la bourgeoisie 
de Berne est dn même temps què la'-« serratura del consiglio • de 
Venise. 

•< Teb que Bnbenbetg , Egerten , Lindenach. 

•’ MOnier et d’antres. ’ ' , 

• Quandocnmque ipsis vid^itnr lesse proCcere et utile nostræ clvI- 
tali, vsdant et sint apnd ScuUetnm et Coss. nostros. > Ibid. 

'* • Super indiscretionibus corrigendis tam intra qnam extra eirita- 
tem. > N. 94. ' 

Super jndicibns et omnibus aHis ad justitiam et veritatem pertl- 
nentibus. ■ Ib. 

■ Mostris et civilalis'gravaminibus , damrtis , etc. • Ib. 


N 
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commodément"®, dans la ville et au dehors^®*. Par- 
tout les magistrats ont partagé volontiers avec d’autres 
le travail et la responsabilité, tant que les emplois ont 

rapporté peu de chose'®*. ’ ^ 

. ' * ' ' ■ ' 

*•* • Soper'aliqaa causa pUcitamenti sen etiam tractamenli. » N. 95. 

••• Ces deux documens sont datés 5** posl 70”*“ 1S94 valables jus- 
qu’à P&ques et de là à une année. Ainsi les scisenlers. à supposer qu’il y 
en ait eu auparavant, furent de nouveau institués dans une époque 
eltraordinaire. 

*•* Chaque membre du grand conseil recevait par séance un plappart, 
valant au xv* siècle de 9 i 10 kreutaer (six sous et demi de France). 
VattevilU Msc. Au xvii* siècle, un membre qui manquait la séance, 
payait la même valeur à l’huissier. 

L’année 1S94 est remarquable dans l’histoire de la république 
de Berne par la modification que subit l’organisation de son gouver- 
nement. Le grand conseil , auparavant de 50 membres (voy. oi-dessus 
p. 25, ch. XVI, n. 101), fut porté à 200. Voilà donc l’institution 
de ce fameux conseil des Deux-Cents, qui a subsisté jusqu’en 1708. 
Les eeizeniers furent établis la même année. Par qui ces seize ma- 
gistrats furent-ils primitivement élus? Par la commune, répondons- 
nous d’après tous les documens. • Par la commune de plus de deux 
cents citoyens choisis, • répond Muller, recourant à une interpré- 
tation forcée. A la note 95, il prétend que les Deux-Cents s’appellent 
dans la déclaration des seittniers • communitas concivium. > Mais la con- 
texture et les termes même de cette déelaralion, et de la garantie donnée 
à ceux-ci par les 200 (n. 94 et 95) sont contraires à ce système. Les 
seizeniers disent t • Nos scdecim de quatuor partibus seu terminis 
nostræ Civitatis a communitale nostrorum concivium, qui nobis super 
eodem Itato firmitet- observando juravemnt , ad hoc coneorditer electi 

et constituti ob nostram et dictœ nostræ eommanitatis utilitatent-, 

cotnmodum et honorem promovendum promisimus, etc. •; et cette pro- 
messe tend au maintien de l’ordre public et à une bonne administration 
de la justice. Est-il donc possible de ne pas entendre l’universalité des 
citoyens par cette communitas, b l’honneur et à l’avantage de laquelle ces 
choses doivent .aboutir, surtout à une époque où Muller nous dit que le 
sénat voyait dansla confiance de tous les citoyens la base de la félicité 
publique? Or, c’est la même communitas qui élit les seizeniers. — Pas- 
sons an second document : dans la garantie donnée aux seiseniers par 
les 200, ceux-ci sont d’abord tous nommés; après la liste de leurs noms , 
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L’empereur Adolphe ayant été mis dans le plus 
imminent péril, par les artifices d’Albert plus que par 

ils disent i «Nos.Dncenti prædicti Bargcnses, a scdecim nostris cpn- 
civibus in qnadam alia lilcra de ipsis cbnfecta contentis...^ et quam- 
pliirea alii noatri concivca, in iata litcra voce tenue non expreaai aed nohiaeum 
ciini super islô' rato finniler observando jurati, etc. ■ SPdDnc plus bas 
i U-JW rlent des saizcniers comme élus par eux •' sedecim nostri ooncives 
clecti • rien, absolument rien n’autorise à ne pas comprendre 
som ce mot les • q^uam plures alii nostri concives voce tenue non ex- 
preaai. • — Si, dans le prenner documôit, les seiseniers se sont engagés 
A avancer l’honneur et le proGt de la commaniiaa qui les a élus; dans 
le second, les 300 déclarent que les seiieniers ont été élus pour l’avan- 
tage de la eivitaa. — Nous avons cité, ch. xvii, n. 29â, la convention 
relative aux Juifs ; elle est de quelques mois postérieure aux deux docu- 
mens susmentionnés; or, envers qui les Juifs s’obligent-ils? Envers t les 
avoyers, le conseil et toute la commune de Berne.» — Nous aurions 
pu, au lien de discuter, renvoyer Muller à lui-méme et nous borner A 
rappeler sa note 101 du ch. xvi , ci-dessus p. 25. — M.’N. F.- de 
MulUnen, dont l’autorité en matière d’histoire diplomatique était si 
imposante anx yeux de Muller, était d’opinion qu’après l’année 1294 
le conseil dçs Deux-Gents , pendant nn assez long-temps , remplaça 
complètement la commune de Berne , 'et qn^on lui dontra même habi- , 
tuellement le nom de commune. 11 ajoute, qu’à sa connaissance, la 
souveraine autorité de Berne ne s’est plus servie depuis 1294 de l’expres- 
sion • Scultetus, CoBSules et Vniveraitaa Burgenaium. • Nouveau musée 
suisse, 2« année, p. 718. N'ons opposerons à l’opinion de ce magistrat, 
possesseur d’une ample collection de chartes, deux documens que nous 
avons sons les yeux. Le premier « Datum anno D’ni, a Nativitate ejns se- 
cnndum Theotnnicos sumpto IMl, feria secunda post iestom beati Gre- 
gorii. > Il commence par ces mots ; • Nos Scultetus, Consoles et üniver- 
situa in Berno notum facimus universis, qnod nos dilectis Conjuraüs 
nostris de Friburgo concedimns et consulimus , ut ipsi in subs Gon- 
jnratos recipere debeant atqne possint Burgenses de Biello. etc. Le 
second, «Datum in crastino B. Andreæ Apestoli anno 1558 • com- 
mence ainsi : « Nos Scultetus , Consules et üniversitas BurgenaUtm de 
Berno notum facimus universis : Cum honorabilis vir, Frater Symon, 
Prior 'Monasterii Montis Richerii^ etc. • Voy. aussi ci-desSoas I. u, 
ch, 1, les notes 298, 331, 538 « 350.^ ^ * 

La cause du changemott dans la constitution dont nous venons de 
parler n’est guère conanè^ èn soupçonne qu’il se fit i l’occasion de 
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aucune autre cause, les bourgeois’*^ et les paysans de 
l’Helvétie, en possession des franchises impérial^, lui 
demeurèrent fidèles. Pour, prix de la garantie de leur 
liberté, ils lui prêtèrent serment*®®. L’abbé Guillaume 
ayant en vain cherché soit à Vienne, soit dans le camp 
d’Albert devant Salzbourg , à mériter les bonnes grâ- 
ces du duc s’était retiré stu bout de trois ans à la 
cour d’Adolphe. Ce souverain, entravé par le triste 
état de sa fortune, , de beaucoup inférieure à sa di- 
gnité , ne négligea pas dans ses derniers jours de lui 
témoigner, ainsi qu’à son abbaye, une affection re- 
' connaissante pour leurs services contre des ennemis 
communs; il leur assigna des revenus que l’Empire 
tirait de l’Helvétie*®®. Vingt casques de Saint-Gall 

l'aflaire des Jnifs on de la. réconciliation stipulée entre Berne et Fri- 
bourg, mais non réalisée avant l'année suivante, puisque le différend 
fut soumis l 12 arbitres au mois d'avril 129S. Dans l'une ou l'autre 
supposition, les Bernois purent concevoir l’idée de foijner de teur grand 
conseil quadruplé une légion sacrée que dirigeraient les seixeniets. Telle 
est l’opinion du savant investigateur de nos vieilles chartes, M. Lff- 
thy, ancien sénateur de la république helvétique, membre du grand 
qt du petit conseil de Solenre, et qui' a publié dans le Soloth. fVoehtnbl. 
un si grand nombre de documens concernant l’histoire nationale. Voy. 
année 1828, p. 180. M. Lüthy est mort an mois de janvier 1837. C. M. 

Lorsqu’on voit, en 1298, Fribourg, la ville d’Albert, combattre 
contre lui , et lui-même, en 1299, contre Zurich, on ne peut croire que, 
peu auparavant et contrairement ii leur habitude , ces villes aient renié 
le chef légitime de l’Empire. i 

30 novembre 1296. TicJuuU. Ce délai de leur part et de la sienne 
est presque inexplicable ; il avait été dans leur voisinage. Albert avait-U 
déjà des intentions auxquelles l’Empereur ne voulait pas s’oi^ser avant 
la déclaration des hostilités? En informa-t-il les Suisses, en, leur promet- 
tant sa protection pour les cas de nécessité? 

TsrAudi, 1294. baoé. indique la même époque pour le siège de Rastatt. 

•“* Diplôme du roi pour 500 marcs, Scblettstadt , 1297. Ægid. • ejus 
Majestas > donne un autre dipl. pour 100 marcs, Gemersheim 2 Id. 
Déc.; un troisième pour 400 marcs dans le camp prit de Ruffaok , S Id. 
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brillèrent dans la bataille déctsive;- là, presque tous 
les chevaux ayant péri par les manœuvres d’Albert, 
Guillaume , éprouvé par des fortunes si diverses, et 
digne du nom héroïque des anciens Montfort, se bat- 
tit du haut d’un monceau de cadavres d’hommes et 
de chevaux jusqu’à ce que le roi lui-méme, poussé 
par la rage et le désespoir , fut tué par Albert ou 
prés de lui***. 

Ce malheur répandit l'ef&oi dans les montagnes des 
Waldstetten et parmi tous les partisans du roi', en- 
nemis d’Albert. L’abbé, arraché avec peine des mains 
de l’armée victorieuse par les prières de ses parens , 
vint en hâte à Saint-Gall et fut réduit au plus extrême 
besoin. Le bruit courut que le parti du nouveau rcû 
dans le conseil et la commune de Fribourg, profitant 
du changement de souverain, armait contre Berne la 
ville de Fribourg***, ainsi que les comtes de Savoie *** 

Jun. 1298, • principi nostro charissimo. • Dans nn antre il bjpothëqno 
i l’abbé la jnridiction et l’avonerie de Saint-Gall, Wangcn et Àltstetten , 
même année an camp de Heppenbeim. Convention dn maire d^Alt- 
etelten, 1299 ; Tstkudi, 1295. 

*•’ Ttehudi a besoin d’être éclairci dans cet endroit par l'excellente 
description qu’on trouve dans le Chron. SalUbarg. 

1298, juillet. Albert ne voulut pas porter l’odieax de l’action, il 
l’attribua an Baugrave ( « irsutus cornes > ). Leobtene. 

Guichenon et tons les autres mettent Fribourg à la tête de ce mou- 
vement; il n’est pas vraisemblable que cette ville eût suscité une si 
grande guerre contre Berne , si Berne avait été dans les bonnes grlces 
d’Albert. Depuis l’arrangement de 1295, il n’y a pas trace d'une 
prétention qui eût pu justifier cet armement; aussi A. L. de fVatteville 
{Hiet. de la Confid, Helv, ) a-t-il jugé fort sainpnaent que Fribourg n’agit 
ainà que pour se concilier Albert. 

Le fait est hors de doute à l’égard de Louis. Gmehenen , sons une 
date inexacte, déclare ne pouvoir pas expliquer cmnment les plusigrands 
vassaux d’Amé V, dans ce pays , ont pu marcher sans son consentement 
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et leurs grand» vassaux”*, en les flattant de nou- 
velles espérances. De Strasbourg , où Albert confir- 
mait à beaucoup d’états de l’Empire leurs constitua- 
tions, les magistrats des Waldstetten revinrent tristes 
et pensifs dans leur pays , parce qu’il avait répondu 
à leurs demandes : « qu’il songerait à faire proposer 
au plus tôt un changement dans leur existence politi- 
que”*. » * 

Lorsque les Fribourgeois , Louis, baron de Vâud, 
les comtes Pierre de Gruyère et Rodolphe de Neu- 
châtel, chefs de la guerre contre Berne, eurent ras- 
semblé leurs troupes, les bourgeois de cette ville et 
leurs auxiliaires de Soleure”* et de la seigneurie de 
Kibourg se virent biçn inférieurs en nombre à leurs 
ennemis ; toutefois ils ne. demandèrent pas la paix , ' 
parce’ qu’un peuple libre s’expose au plus grand péril, 
lorsqqe, dans i^une juste cause, il cède à des forces su- 
périeures. On leur annonça que l’ennemi avait péné- 
tré dans leur territoire ”® ; ils sortirent aussitôt de la 

■• K ^ ‘ 

contre une ville dont il était l’allié; il est vrai qu’on ne trouve plus tard 
aucune preuve que cette alliance ait subsisté. ^ 

**• On sait que les seigneurs de Tbnrn et de Gruyère avaient des fiefe 
de la Savoie; il en est de même de Montagny ; il existe encore un hom- 
mage que le comte Guillaume d’Arberg rendit pour Illens en 1286 ; selon 
une charte , le comte Rodolphe de Neuçhâtel était gouverneur du Pays- 
de-Vaud, en 1299. Lausanne ne put guère seconder, côntre Berne, Louis 
avec qui l’évéque était en querelle (voy. plus bas), mais phitèt Amédée 
qui arrangea l’aflaire. )1 faut observer an sujet de la n. 111 qu’imtné- 
diatement après ces événemens, Lausanne se trouve aussi être dans les 
meilleurs termes avec Albert. Voy. n. 187. 

•** Tschadi, 1298. ‘ . . - 

Guiehenon leur attribue cet honneur, it est -vrai qu’il nomme aussi 
Arberg ; mais comme la maison de Neuchâtel est ici opposée è Çeme et 
alliée è la Savoie et è Albert , je ne me prononcerai pas sur ce point. 

Us n’auraient pas attendu que l’ennemi eût mis le pied sur leur 
territoire , s’ils n’avaknt pas craint de priver Berne de scs défenseurs. 
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ville, sous les ordres d’Ulrich , châtelaia d’Erlach"’, 
chevalier intrépide et militaire expérimenté. Ils trou- 
vèrent l'ennemi en position près de la colline du Don- 
nerbüheP'*, et couvrant de ses nombreuses. troupes 
le Jammerthah Eux , se souvenant de la journée de la 
Schosshalde, s’avancèrent; arrivés pr^ de l’ennemi, 
Erlach donna le signal ; les formidables cors , dont le 
bruit fut répercuté dans la forêt"®, retentirent à la ^ 
fois; avec de grands cris, en pleine course, le peu- 
ple de Berne, pour sauver la patrie, commença l’at- 
taque. Dans ce moment l’aile gauche de rennemi fut 
saisie de terreur. Erlach avait fait marcher un corps 
de troujÆS par lâ rive opposée de l’Aar ; celui-ci passa 
la rivière près de Worblaufen^ longea* le bois de 
Bremgarten, et apj>arut à l’improvisté Les cavaliers 

C’est einsi quSl est nommé dans une charte de ISOS, par laquelle 
la elle d’Erlacb , r^résentée .par son tuteur Liudenach , renonce pour 
quatre-vingts livres à tout son {satrimoine et se retire dans le couvent de 
Fraubrunnen. Elle était • in annis discretionis constituta • : Gerhard de 
Grassbourg était encore tuteur de ses frères Wemer, Burkbard ot Cuno 
(Rodolphe était déjà majeur), ainsi que de ses sœurs. Une antre charte de 
la même année mentionne U chevalier Châtelain; si c’est le même 
qu’Ulrich, celui-ci est mort avant le mois de novembre 1303. On 
ignore complètement comment les Erlach de Berne sont alliés à une 
autre branche, qui dès cette époque à peu près a dù fleurir en Provence. 

Au-delà de la tour du Lombach, sur la route de Fribourg. La 
JammermUtA (prairie des lamentations), à côté de la Kriegesmatte 
(prairie de la guerre j, est dans le village de Gcafenried sur la Sense. 
Tout cela était pâturage commun. F. L. tfalter.=Donnerbühcl (colline 
du tonnerre) ; Juttinger l’appelle • Tonrbikl. > Ce chroniqueur écrit : 

• Ainsi avec edurage réfléchi et bon conseil ceux de Berne sortirent au 
nom de Dieu contre l’ennemi. • ( Und alto mit bedachtem Muth und 
gutem Rat zagent die van Bern ut in Goitee namen gegen den Pien- 
den.) G. M. 

La forêt du Rcgwald est située entre BEkmplitx et Niederwangen. 

Traditian consignée par les soins de P. L. Haller. La conjecture est 
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ennemis^ éntrainés par l’eSroi de leurs cheyaux, ou 
immobiles d’étonnement, h'appés d’épouvante à l'as- 
peet, nouveau pour eux, de l’enthousiasme de ces 
bourgeois-soldats, s’enfuirent ou furent tués presque 
sans résistance ; l’infanterie, atteinte par les jeu- 
nes gens, fut cernée et devint prisonnière. Le sort 
de cette journée se décida près d’Oberwangen ***. 

confinnée par les ossemens trouvés dans la prairie {Musamatte) où 
cette troupe se battit. 

Les Bernois perdirent un mort et un prisonnier. Chron. de Bemo. 

Gela résulte du nombre des prisonniers indiqué dans la Chronica de 
Bemo, et qui surpasse de beaucoup celui qu’on trouve dans Tschachtlan 
et Se/iilUng. D’après ce dernier, le nombre des morts fut de ktiO, celui 
des prisonniers de 300. Selon la Chronique, postérieure seulement 
V de 25 ans à l’événement, il y eut 60 tués et 1500 prisonniers. (Tschacht- 
lan , venu plus tard , a confondu probablemeut ce fait d’armes avec un 
autre. ) On a trouvé, U y a environ trente ans , dans une carrière de 
sable , è mille pas de Donnerbfibel , du côté de Berne , des ossemens et 
des épées de bataille brisées. F. L. Halleç. Il r^e quelque doute sur 
l’époque et Foccasion de cette bataille. Oberwangen est nommé dans 
la Chronica. Elle est confirmée en ce point par la chanson sur la vic- 
toire, près de Fraubruunen, ap. Techadi , iilS. . ' 

Prys und ehr ban ich bejagt. 

Min Hut gewagt fry nnverzagt ’ > 

An dem Gefecht zu Wangen; 

Do ward mir vil der Gfangnen. 

C’est l’onrs , symbole de Berne , qui parle : • J’ai acquis à la chasse 
prix et honneur, risqué ma peau sans sourciller, d la bataille de fV angen, 
ok Je fi* beaucoup de pruonnieri, • b= Presque tous les événemens mar- 
quans de la vie politique des anciens Suisses ont fait naître des chansons. 
Qu’elles aient été populaires, c’est ce que prouvent leur ton, leur accord 
avec la tournure d’esprit des populations suisses , et la circonstance qu’il 
en existe de nombreuses variantes. Ces chansons se troùvent ou citées 
en entier ou par fragmens dans des chroniques, oli dans des recueils ma- 
nuscrits qn’il est parfois bien «hflicile de consulter, ou en forme de 
feuilles volantes, etc. Un homme de lettres allemand a publié récemment 
Une Collection de chanaont suiasea, depuia la fin de la domination dea Zærin- 
gen juaqu’d la lUformation. (Eidgenôaaiache Lieder-Chronik , von Emat- 


Digitized by Google 


LIVRE I. CHAP. XVni. 


<1 
207 

Fiers de leur victoire, Erlach à leur tête, ils rame- 
nèrent en pompe dix-huit bannières conquises et les 
ennemis désarmés; spectacle pour leurs vieillards et 
leurs mères. Ils portèrent les bannières dans l’église 
de Saint-Vincent, comme un hommage reconnaissant 
envers Dieu , protecteur de leur juste guerre. 

Dés ce jour, les Bernois tentèrent impunément et 
avec une heureuse audace, plus d’entreprises pendant 
le règne d’Albert cpie sous le roi le plus clément. Les 
comtes de Neuchâtel devinrent leurs amis. Amédée 
ayant perdu la qualité de bourgeois de cette ville, il 
fut obligé de se soumettre , au sujet de l’avouerie de 
Payerne, à une sentence arbitrale défavorable'**. La 
domination de son frère dans le Pays-de-Vaud fut 
ébranlée jAsque dans ses fondemens par de grands 
troubles. Le roi Albert confia la lieutenance impériale 
dans la Bourgogne, au comte Otton de Strasberg, de 
la maison de Neuchâtel'**. 11 donna à Guillaume 
d’Arberg, de la même famille, outre l’avouerie de la 
riche abbaye de Ilauterive '** que ses ancêtres avaient 

Ludwig BochJuUi). Berne, 18S5, 1 toI. in-8. Mais l’éditeur a eu la malen- 
contreuse idée de traduire fréquemment l’allemand- suisse en bon al- 
lemand, et d’altérer ainsi la couleur locale de ces productions, leur 
caractère monumental et la teinte de chaque siècle. C’est un travail à 
refaire. C. M. t 

Charte de Ü99, dans Rachat: le roi y promet la re mise de Payerne. 
Une autre, ib. renferme le compromis. Guichenon prétend que pour le 
cas où Payeme serait assigné à l'Empire, le roi s’était engagé à la donner 
en fief an comte. Il parait que cet engagement ne fut pas rempli (voy. n. 
léO) : comment supposer qn’Amédée n’eùt rien dit ? 

*’* Ch. royale de l!98, qui confère à Otton le protectorat de Lau- 
sanne le roi lui donne le titre d’oncle. Bertbold, son frère, sans doute 
déjà mort à cette époque, avait épousé la fille d’Ochsenstein , nièce du 
roi Rodolphe. FattevUle , Mte. 

Ch. durai, Nuremberg, 1SS9 , janv. Guillaume y est a|ipclé 
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administrée presque dés la fondation de ce monastère , 
le Tobwald forêt qui couvrait le pays depuis les 
Alpes antérieures de Gruyère jusqu’au château de 
Grossbourg. Dès les derniers temps de son oncle 
le comte Philippe, Louis de Savoie, engagé dans les 
affaires et les guerres 'de ses nombreux alliés**®, avait 
contracté envers la noblesse du pays romand, en re- 
tour de ses services et de ses avances d’argent, bien 
des engagemcns qu’il ne put pas remplir'*®. Les sei- 
gneurs romands sous divers prétextes '**, prirent 

' « speclabills. • üaos le compromis de tî03, n. 117, il est vavasseur. 
On y trouve le serment '« Sculteti in tcmporalibus et locumtenentis, 
nobilis, generosi ec inclyti, eqnestris orflinis viri, Guill. 'de Glana, 
fundatoris. • Il faut rcnrarquer qne, d’apràs nne cAarte, Louis de Savoie 
avait pris , cn l396, Hautcrive sous sa protection. • 

« Silvas nigras. > On a long-temps cherché en vain le sens du nom 
allemandTobwalcf. A la fin l’aspect des lieux a fait voir que ce nom, et 
plusieurs autres dans ces contrées montagneuses, dérivent de • Tobel, » 
creux « convallis •). La contrée en question a pu s’appeler 

Tobelwald au même titrp qu’une ancienue province Gœlésyric. - 
U’ Exactement : depuis les biens des seigneurs de Corbières. 

Il est dit dans la trêve de 1297 : « dederunt Lttdovico specialiler 
nomine et ad opus Pbilippi. • 

DeGuillaume de Jai (Gex), de Roliii de Neuch&tcl, des’ Bernois, du 
comte de Celie (Gerlier?), du seigneur de Porta, des Fribourgeois. Ibid. 

Dans un voyage & Rome, qn’il entreprit avec une très-grande somme 
d’argent, il fut totalement pillé.par Guido de Petrella, 27 novembre 1297. 
Citron, de Cêsenue. Muratori, Scriptt. xiv. Son manque de ressources fit 
déchoir sa considération sans retour. 

*•* Humbert de Thoire et Villars d’Aubonne, Jean de Cossonay, 
Otton de Grandson. Pierre de Champvent, Pierre d’Estavajel, Pierre de 
Bellemont (le nom de Pierre est plus fréquent depuis le comte Pierre), 
Jean de Sarrata' (La Sarra), Jean d’Arberg et Valangin, Aymon de Mon- 
tagny, Herrmann de Crissier, trois de Prangins ( ceux-ci devinrent sans 
doute adversaires de la Savoie, depuis qne les filles du seigneur Jean 
remirent au baron Louis la part de leur père aux biens de Prangins et 
ce qu’il possédait à Nyon, 1297), Amédée de Cumunyé et d’autres. Ib. 

Louis fit transporter la potence dT'verdun sur le territoire de Bel- 
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part à la guerre que Guillaume de' Champvent, évê- 
que' (le Lausanne-, avait commencée contre lui avec 
dos armes sacrées pour défendre les droits .atta- 
qués de son siège**'*. Cette guerre intestine fut com- 
primée, par une trêve qu’obtint Amédée **^.avant l’ex- 
pédition contre Ber;ie, ensuite par une sentence de 
Jean de Chàlons**®, lorsque le roi Albert accorda sa 
protection à l’évêque **'^,*enfiti par un traité équitable 
du comte Amédée***, effrayé du danger croissant dont 

mont; il empêcha le seignenr de Belmont d’exercer son bailliage à Cudre- 
tin et de tenir le plaid général; par des constructions qu'il c.\écuta ao 
bord du lac. prt-s d’Yverdun. il fit refluer les emu sur les prairies de 
Grandson (■ levé snr la cliaucie des escloses des Moulins d’Yv. >]; il 
empêcha aussi le seigneur de Montfaucon de percevoir des péages li 
Orbe; ensuite, pendant la guerre, il causa de grands dommages à Mon- 
ta gny, Ëchallens et dans d’autrm lieux, par le bras du • donzei > de 
\ aleyrcs et d’autres. Traité de Tan i i 00. 

Interdit lancé contre Moudon , Itomont et Berne. C/i. n. 128, 

Saisie à. Villarzel; dommages dans le Jorat; Louis ne voulut pas 
recevoir de lui loGcldu Vuilly (• ce de Vneillie»), mais il sc prononça 
en faveur de ses adversaires. Charles n. 128 et 132. 

Les arbitres furent Dnint, seigneur de WulDcns et Guillaume, 
écuyer tranchant de Lausanne; les étages furent laissés à Versoix, n. 128. 

■“'Ouchy, 1298. Ch, dans G uiehenon. Louis fut condamné à payer 
1300 livres ; il donna pour étages : le comte de Neuchâtel, Pierre de Blo- 
nay, Jean de Monts , Rodolphe de Moniricher, Guillaume de Chastonay, 
Jean , le vidomne de Moudon, Pierre de Vuilicns, Tbüring de Gruyère, 
Pierre de Pont, Pierre Iç Rouge de Vnillens, 

**’’ Diplôme royal adressé à Slrassberg, Baden, 7 avr. 1299. pour pro- 
téger l’évêque dans'Ia posse.ssion des noires forêts du Jorat, du droit de 
monnaie (<f de foire, des routes, des régales et des juridictions, ainsi qu’à 
Ijansaniie, voy. n. 124. Ordre royal « spectabili viro, • an baron de 
Vaud, pour qu’il ait à prouver que le droit de battre monnaie â Lau- 
sanne lui appartient. Baden, 9 avr. 1299. U lit battre monnaie tout à 
cété de la frontière, et contraignit les habitans de J.ausanne et de la con- 
trée â laisser rircnlrr son argent 

Traité n. 132. il fut stipulé que tontes choses .seraient rétablies snr 
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rinfluence des Allemands le menaçait. Grâce à ces 
mésintelligences et à des guerres éloignées plus im- 
portantes Payerne**®et d’autres lieux*** purent se 
soustraire au joug de la Savoie, et furent placés Sous 
le gouvernement impérial du comte de Strassberg. Ja- 
mais puissance ne s’est établie et agrandie comme celle 
de la Savoie, à force de luttes incessantes, soutenues 
par tant de générations de princes valeureux et sages, 
contre la résistance opiniâtre des grands barons. L’an- 
née où le lieutenant impérial confirma à la ville de 
Laupen tous les droits, par la concession desquels 
tantôt des comtes, tantôt des rois, avaient sollicité son * 
dévouement***, les Bernois firent une alliance avec 
Laupen, afin que le château de cette ville ne pût nuire 
ni à eux ni à elle **^. L’avoyer Cuno Münzer proro- 
gea pour dix ans***, au nom des Bernois, l’ancienne 
alliance conclue avec Ulrich de Thorberg, adminis- 

le même pied que sons le comte Pierre. Les habitans d’Orbe ne doivent 
plus être bourgeois d’Yverdun; le seigneur de Cossonaj ne doit plus 
attirer dans sa ville les gens de celui de Montrieber, etc. 

O* Voy. dans le 1" cbap. du livre suivant l’art. Genève. 

1301 , 2 novembre. Ch. d’Otton, comte de Strassberg, adressée k 
I’ • Advocatus generalis » royal en Bourgogne pour les droits de la com- 
mune et des conseils de Payeme. 

1301, peu de jours avant- la date précédente U même confirme les 
droite de Laupen • Burgensibus et commuiiitati de Laupen. • 11 est vrai- 
semblable que les seigneurs de Vuippens reçurent alors on peu après 
de l’Empire , l’investiture de Gûmminen. Us étaient liés avec Fribourg 
par un droit de bourgeoisie, et puissans aussi par un prélat de leur 
famille, Gérard, évêque de Lausanne et de Bêle. 

Strassberg, n. lil, confirme ce que Laupen tenait la quibus- 
cnnque gubernantibus. • 

1301, Traité d'altianee pour dix ans. 

1301, Traité d’alliance. Gomme on a confondu deux tutelles d’Ulrich 
de Thorberg, le court intervalle pendant lequel Hartmann gouverna par 
lui-même a échappé aux yeux des généalogistes. 
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trateur de la seigneurie de Kibourg, au nom de la 
veuve*** et du fils mineur du comte Hartmann ***. Les 
Bernois se mirent ensuite en campagne, et ruinèrent 
les châteaux de Belp et de Gérenstein , situés sur des 
collines voisines de Berne et appartenant à la mai- 
son de Montenach. Blanche de Bourbon ayant épousé 
le fils ainé du roi Albert, sa dot lui fut assignée sur 
la ville de Fribourg***; le roi ne voulut laisser celle- 
ci embarrassée par aucime guerre, dans laquelle des' 
affaires plus graves l’empêcheraient de lui porter se- 
cours. En vain Pierre de Thurn désira venger Morite- 
nach***; en vain le seigneur deRarogne, animé d’un 

*** Madame Élisabeth, de la maisoil des comtes de Fribourg. 

Hartmann et Ebcrbard, appelés «nobles jeunes gens» daus ]*at' 
Hance de Sienne , de lâ 06 , où leurs droits sont réservés. 

Jagberg appartenait aussi, en 1259, à Montenach. Il avait vendu 
Wattewyl,' en 1268!, au chevalier de Burgislein; en 1276, Guillaume 
prête hommage an âége épiscopal de Lausanne pour le droit de conduite 
« supra longum montem > (« Lengenberg, • montagne du canton de 
Berne, dans la préfecture de Seftigen ; elle a environ cinq lieues de 
long) depuis le «Chanun »; pour la Broie, depuis sa sortie du lac de 
Morat • in vaudum Tentonicorum » , le péage de Montenach , etc. Il est 
digne de remarque que l’année après la victoire d’Ulrich Erlach au 
Donnerbübel , alors que Berne se vengea , le comte Uodolphe de h'eu* 
chitel , seigneur de Mdau , son ancien ennemi , mais alors réconcilié, 
et Erlach, son capitaine, reçurent 200 livres d’indemnité pour le dom- 
mage qu’ils avaient souffert dans la destruction du Bremgarlen. Voy, 
Uar Quittance, datée de la Toussaint, 1249. Il est vraisemblable qu’Ulrich 
éprouva des dommages de la part des soldats dans la campagne de Riken- 
bach, située près du Bremgarten; mais il n’est plus possible de détermi- 
ner si , ni comment cette terre loi venait de la maison de Neuchâtel. 

“• Le document de 1299, daté de Quatrcvani (Wadior dans les Gbron. 
allem.), est rapporté par Leibnitt, Cod. J. G. diplom. 

•** Il s'intéressait k lui à cause de Gérenstein. Une Ch. iVAnUdie de Sa- 
voie, 1294. rapporte que leseigneurdeThnmconvinten sa présence avec 
Guigona, son épouse, de la maison de Roussillon, d’assigner k celle-ci 
ses 2000 livres viennoises de dot sur Conthey, Saum et GUon, afin qu’au 


Digilized by Google 


III8TOIRB DE LA. SUISSE. 


2i2 

ancien ressentiment, voulait armer son peuple dans le 
haut-pays; eux et leurs adhérons, au nombre de onze 
mille homnàes, furent vaincus près de Louèche par 
Boniface de Challant, évêque de Sion, allié des Ber- 
nois, qui les amena prisonniers à Saxon Le 'sei- 
gneur de Weissenbourg expia les avanies qu’il avait 
faites à des voyageurs, au mépris de la paix publique 
qu’il avait conclue avec d’autres gentilshommes et 
avec des villes commerçantes*^'. Cependant il sauva 
le château de Wimmis par ime lettre confidentielle, 
adressée à l’avoyer de Fribourg dans l’armée enne- 
mie, et qu’il fit remettre, comme par mégarde, àl’a- 
voyer de Berne. Cela produisit tant de défiance et de 
malentendus que lorsque le comte Pierre de Gruyère 
lui eut promis du secours, les troupes de Fribourg, 
sous prétexte de leur ancienne alliance avec cette 
maison, mirent fin à la guerre en se séparant des 
Bernois *^^. Après la bataille du Donnerbübel, Berne, 
dont chaque victoire accroissait l’expérience militaire, 
acquit à ses armes un tel éclat que le seigneur de Mon- 

milien des guerres ronlinuelles oii il se trouvait engagé, elle eût de 
quoi pourvoir aux besoins de sa maison. Zurlaubèn dans Zapf. 

La guerre se faisait aussi contre Viége, Naters et Guillaume de Mœ- 
rill. La même année cet évéque conclut une paix avec le comte Amé- 
déc dans les plaines « ad Morgiam propre Contegium (Conthey sur la 
Morge à une lien de Sion.) 13 kal. jan. > 

‘S* 1303, Tschudi. Les deux branches de la maison de Habsbourg, 
Strassberg et Nidau de la maison de Neuçbàtel , Berne avec ses alliés 
de Bienne et de Solcure , les villes de Habsbouig ou de l'Empire CFri- 
bonrg, Morat, Payeme), et les villes commerçantes (Bâle et Strasbourg) 
observèrent fidèlement la paix. C’est sans doute à celte paix , conclue 
d’abord entre le roi , Bâle et .Strasbourg que se rapporte la charte 
de 1301. 

< 

' *** Noos avons complété racWi d’après la chronique de iStAoiiaiar. 
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tenach et le comte Rodolphe , seigneur de Neu- 
châtel s’unirent avec cette cité par le droit de com- 
hourgeoisie. Le comte Rodolphe était chef de sa mai- 
son'^*, et il tenait annuellement un plaid général à 
Neuchâtel la puissance du comte de Châlons 
son suzerain , son titre de gendre de Louis de Savoie 
son droit de bourgeois de Berne, auquel il avait sacri- 
fié avec plaisir la bourgeoisie de Fribourg enfin la 
faveur de sa maison auprès du roi, faisaient de lui 
un des plus grands seigneurs de ce pays. 

Le roi, après avoir tenu une diète à Nuremberg, 
vint dans ses états héréditaires helvétiques. Ses sujets 
lui ayant fait beaucoup de plaintes amères contre les 
Zuricois , il se posta sur le Zurichberg (mont de Zu- 
rich), et abandonna à ses soldats les grands troupeaux 
qui paissaient devant la ville ’•'**. La vie pastorale, le 
commerce , la chevalerie et l’agriculture n’étaient pas 


*** 1306 , Fatteville, msc. 

Ch. 1307. It réserve CbiJons, Lausanne, Bâle et Montfaucon , 
son oacle. 

Acte par lequel Jean d'Arberg et $e* frères, Didier et Ulrich, recon* 
naissent qu’il est l’homme-lige du noble et puissant seigneur de Neuchâ- 
tel , 1303. Jean possédait Audolfsthal et en tous lieux • regales homi- 
nes. » Dans le Rudolfsthal , sa souveraineté était entremêlée avec celle 
de l’évéque de Bâle ; ni oc prélat , ni l'Empire ne le disputaient à sa 
maison. 

Franehieee accordées par Rodolphe aux nobles, aux bourgeois et 
aulrés hommes libres de Neuchâtel, 1297. 

Il avait épousé sa fille AUéaoren 129â. Guichenon. 

*‘*-Si Berne l'exige, il est prêt à rendre aux Fribourgeois son droit de 
combourgeoisie • demandare Burgensiam > ) et â marcher quinze jours 
après contre eux avec Berne. Ch. n. ISâ. - 

Alors furent brhiées dans la rue inférieure les maisons de trois 
frères Waser ; ,1a ville les indemnisa en leur accordant le droit de bour- 
geoisie. J. Schoup. d’après un r^istre des familles zuricoises. Msc. 
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étrangers les uns aux autres dans un siècle où les Ror- 
dorf étaient en même temps fabricans de soie et cheva-, 
liers, et où les Manesse se battaient en héros et faisaient 
le commerce Un jour le prince royal s’arrêta plein 
d’étonnement devant un beau vieillard conduisant sa 
charrue ; l’aspect de ses superbes chevaux et de la 
nobl^ stature de son fils le frappa vivement; le lende- 
main , il fut bien plus surpris de le voir , en qualité de 
baron deHegnau, et père d’un jeune gentilhomme, 
se rendre à cheval à la cour, suivi d’un cortège de 
vavasseurs*®'. Les bourgeois de Zurich, en sûreté à 
force de vigilance, ne fermèrent pas les portes de leur 
ville ; ils déclarèrent au roi « qu’ils ne refusaient pas 
» de lui être soumis avec la même fidélité, mais aussi 
» avec la même liberté que leurs pères ; qu’à l’égard 
» des plaintes, ils en avaient tout autant à former 
» que ceux de Kibourg , et qu’ils se soumettraient au 
» jugement d’arbitres assermentés. » Du camp d’Al- 
bert on voyait le mouvement des rues ,, les nombreux 
bataillons des jeunes gens armés le marché appro- 
visionné en surabondance, tout Zurich se prëfMrant 
avec intrépidité à la défense. Le roi , qui manquait de 
machines et de troupes’®®, accueillit le message avec 

Schinz, Hitt. du commerce zuricou. Il en est encore de même à quel- 
ques égards en Angleterre. 

*** BulUnger, cbron. msc. 

*'* Nous ne déciderons pas s’il est vrai que les Znricois, pour donner 
une plus grande idée de leur population, firent paraître dans un Ken 
bien exposé à la vue , des femmes équipées et armées comme des hom- 
mes. La Tartarie fournit un exemple de ce stratagème. Voy. l’extrait du 
Voyage de Ricold dans Sinner, Cotai. Msctor. Bibl, Bem. A lire attenti- 
vement Vitoduranu) cette anecdote paraît née d'une plaisanterie mal 
comprise : les Znricois n’avaient pas besoin de leurs femmes pour sur- 
passer en nombre les troupes d’Albert 

*** 11 n’avait pas entrepris une expédition en forme; il avait seule- 
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bonté, et confirma les privilèges de la ville, après y 
avoir été reçu avec les égards dus à son rang. 

Henri, de la respectable famille de Klingenberg, 
évêque de Constance , qui avait donné aux rois Rodol- 
phe et Albert des preuves de sagesse , de zélé et de fi- 
délité dans les plus grandes affaires politiques im- 
plora les bonnes grâces du roi en faveur de l’abbé 
Guillaume On peut douter s’il fut plus honorable 
pour l’abbé de n’avoir point perdu dans sou malheur 
l’amitié de Klingenberg , ou, pour celui-ci, de n’avoir 
pas cessé, au sein de la faveur royale, d’aimer son 
ami malheureux'®®. Peu de temps après avoir appris 
que le roi oubliait tout ressentiment et se diposait à lui 
rendre la ville de Schwarzeubach, l’abbé mourut: 
comme s’il avait accompli sa destinée en offrant jus- 
qu’au bout l’exemple d’une grande âme, au milieu de 
l’adversité'®’. Da«s la suite, le roi profita de la dispo- 
sition des esprits pour se charger de l’avouerie, sans 
exciter de murmure; car l’administration de Henri 
de Ramstein, successeur de Guillaume, avait générale- 
ment irrité'®®, et, dans k ville de Saint-Gall, le nom 
de Herrmann de Bonstetten , vieillard éprouvé par 


ment vouln surprendre les Zuricois ou les réduire en leur coupant les 
virres. i , 

Il avait été peu de temps auparavant ambassadeur du roi en Fran- 
ce avec son frère Ulrich. Henri inonrul en 1303. Les deux frères sont 
enterrés dans le même tombean chex les Minorités t Vienne. Necrolog. 
dans Pet, iScriptt. II. 

Bon nombre de seigneurs de Montfort avaient rombattii contre 
les seigneurs autrichiens, bon nombre pour Albert contre Adolphe. 
Chronique rim. de la bataille d’Adolphe , dans Pet, Scr. II , n. 14. 

Sa iidélitéest la même en 1287. Ttehudi. 

U. 1300. 

Id. 1301. 


Digitized by Google 



HISItMKE DE LA SUISSE. 


216 

toute une vie^de vicissitudes, et auquel le roi avait 
conféré cette avouerie impériale , inspirait de la con- 
fiance dans le choix de ce monarque 

Au pays de Glaris, le seigneur Burkhard de Schwan- 
den, feudataire de l’Empire, avait combattu contre 
Albert dans la guefre d’Adolphe. Le roi, maintenant 
fort, et libre de donner cours à son ressentiment, dé- 
truisit Schwanden, Soole et Schwendi, châteaux de ce 
seigneur et de son vassal Berthold Messire Burk- 
hard, dépouillé de ses biens et de ses gens, se retira 
pauvre et abandonné dans l’ordre des chevaliers de 
Saint-Jean ; en qualité de commandeur de Buchsée , 
en Argovie, il brilla parmi les guerriers de choix 
dont l’héroïsme chevaleresque conquit Rhodes, et il 
mourut en Allemagne grand - maître de l’ordre 
Tandis qu’il apprenait, par son expérience, combien 
la fortune déptmd de l’intelligence du courage, les' 
Tschudi, les Netstaler, famille riche, les Freuler, les 
Stucki , les Kirchmatter et d’autres anciens habitans de 
Glaris s’enfuirent dans les vallées d’Uri et de Schwyz, 
et à Zurich. Car lorsque le roi'donna à sa maison le 
gouvernement de ce pays , voyant dans sa puissance la 
fin de leur liberté, ils cherchèrent une patrie où elle 
fût à l’abri. , . 

Vers le même temps, le roi força Jean de Schwan- 

4 ' 

Bonslettcn était gouverneur impérial en 1298 ; il mourut en 1304. 

Souche des Schwende, dont il sera souvent question. Il est men- 
tionné avec son frère Jacques dans un acte\d’achat à Volketschwyl. 1516. 
Chartul. Rutin. Jacques siège dans le Conseil de Zurich , •Ch. 1312. 

Le grand-maître de Villaret ne prit que des chevaliers d’élite. 

*’* Tschudi, 1298. Burkhard de Schwanden fut grand>mattre de l’or- 
dre Teutonique en Ptusse de 1283 à 1290 ; ses relations avec l’ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem ne nous sont pas connues. 
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den , abbé d’Einsidlen , frère du seigneur Burkhard , 
de remettre à la maison d’Autriche l’avouerie héré- 
ditaire de cette abbaye et des terres au sujet desquelles 
elle avait eu un différend avec Schwyz Il indem- 
nisa avec de l’argent les comtes de Tokenbourg , pour 
les dommages que leur avaient causés les victoires de 
Rodolphe ; mais ils durent lui abandonner l’importante 
seigneurie d’Embrach'^*. La reine accorda aux reli- 
gieuses de Steinen, dans le pays.de Schwyz’, des lettres 
qui exemptaient de l’impôt leurs biens et leurs per- 
sonnes Albert donna également à sa maison le bail- 
liage des gens de Laax, sujets libres de l’Empire 
qui habitaient des cabanes dispersées dans les hautes 
vallées de la Rhétie, derrière les pays dje Claris et 
d’üri, ainsi que le bailliage de la va,llée d’Urseren, au 
pied du Saint-Gotbard , fief masculin dévolu à l’Em- 
pire après l’extinction de la maison de Kapperschwyl , 
avec un péage de neuf cent florins Dans les hautes 


Urbarium dans les documens de Libertat EinaidL p. 85. On voit là 
combien de fromages de chèvre et de petit-lait les bergers de certains 
pâturages donnaient à l’avoué; que le tribut variait de 20 à 55 livres. 
Dans une note il est fait mention d’une convention de 1353 où le tout 
est évalué à 200 marcs. 

*’* Les deux comtes Frédéric de Tokenbourg, l’aîné cl le cadet, 
firent cette éession en 1299; ils reçurent àOO marcs. Le document est cité 
par Schim, dans le L X du Mmée Sui$$e. ' 

*”T*cAi«h,1299. 

En romansch i • ils comuns dais libers. • D’après YUrbarium, le 
comté libre de Laax finit an Crispait , et là commence la vallée dTJrse- 
ren. Albert eut sans doute bien du chagrin de n’avoir pu empêcher 
Siegfried, évéque de Coire, de racheter, au profit de son siège , des frères 
Donat et Jean de Vaz , l’avouerie que le roi Rodolphe avait hypothéquée 
à ces gentilshommes pour 300 marcs.. Toutefois le droit deirachat de- 
meura aux Empeieois. Ck, d’Âlberi Ësslingen , 26 décembre 1299. 

D’après le même documeut ce bailliage s’étendait du Chrispall au 
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vallées de- l’Oberhasli derrière Unterwalden, dans 
celles que les serfs de l’abbaye d’Interlachen habitaient 
depuis la nouvelle ville d’Unterséen ’’'** jusqu’aux gla- 
ciers , et depuis là jusqu’en Argovie , dans tout ce pays 
où de grands barons vivaient dans des châteaux-forts, 
tourmentés par les guerres, les dettes, la crainte et la 
défiance, Albert exerçait l’avouerie au nom de l’Em- 
pire*’®, ou bien il achetait des terres et des sujets**®. 

Furka, et depuis le haut du Saint-Gothafd jusqu’au» Pont-Ecuraeux ; • 
la contribution était de 10 livres de «bilian, • plus ou moins; de la 
• balia a lo livres de poivre; à l’Autricbe appartenait le droit de pro- 
noncer toutes les peines corporelles et de retirer un tiers des émolumens ; 
un magistrat était établi k cet effet ; mais le revenu était si mince qu’on 
ne l’indiqnait pas ; le péage se percevait k Lucerne ; le bailliage était passé 
de la maison éteinte de Rapperschw^l k l’Empire , qui l’avait conféré k 
l’Autriche; celle-ci le donna en fief an seigneur de Hospital (voy. 1. U, 
cb. l.j, parce qu’il était bourgeois de Lucerne, ou k cause de ses autres 
relations avantageuses. 

Ch. de fV atther et de Berthold <CEtchenbach, par laquelle ils reçoi- 
vent d’Interlachen une terre pour y construire • l’oppidum » d’Unter- 
séen, 1285. ’ 

Dans rOberhasli. 

On lit dans VUrbarium ; Interlacben a été acheté d’Esdiibach; le 
couvent a vendu la ville k l’Autriche k perpétuité; avant çela , elle était 
exempte d’impôt; depuis, elle a dû payer IkO livres du prix d’achat; le 
chkteau d’Unspnnnen , la forteresse de Palm appartiennent en propre k 
KAutriche, ainsi que treiie anciens fiefs k Grindelwald qu’Esehenbach 
tenait de l’Empire, la juridiction de Wilderswyl, les serfs de la montagne 
de Habcheren et du Vibre;, le château d’Oberhofen est aussi sous la 
domination de cette maison. Voy. « Villas et Oppida » Willisau , Sem- 
pacb , Sursée dans le contrat de mariage de Ldopold, 1810, dans Gaiehenon. 
La snxeraineté de Wollhausen , comprenant Russwyi, Entlibuch, Tmb, 
Tsebangnau , fut achetée. Stknyder, Hiet. de l’Bntibueh , L i. En 1313 
le seigneur Jean de Wollhausen prête foi et hommage k l’Autriche. Ibid. 
La traditioA regardait un buisson de saule sur le mont de Saint-Béat, aii 
bord du lac de Tboune, comme la borne légale de l’Autriche ; il y a 3 00 
ans encore que Rebmann, dans le poème sur le Stoekhom, chantait : 
t Au haut des montagnes tu vois 
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Les Autrichiens eux-mêmes blâmaient cet agrandisr- 
sement dispendieux des états héréditaires'*', ,èt dans 
ceux-ci on n’accusait pas moins vivement Albert d’une 
excessive cupidité'®^. 

Ce prince ambitionnait de réunir toutes les domina- 
tions étrangères qui séparaient les propriétés de sa mai- 
son; en Allemagne les limites de l’autorité royale'*®, 
en Autriche et en Styrie les diètes l'irritaient au point 
qu’il supportait impatiemment les libertés des peuples, 
obstacle à sa puissance. Dans ces sentimens, il envoya 
les seigneurs d’Ochsenstein et de Lichtenberg'®^ aux 

Sar un rocher, non loin d’un bois, 

’ Do saule autrichien la souche , 

Près de la froide femme en couche. 

Près du ruisseau de Saint-Béat. • 

• La froide femme en couche » est le nom d’une cavité du rocher. Cette 
tradition date probablement d’une époque où ce lieu formait la limite 
des terres seigneuriales et des terres libres qui relevaient immédiatement 
de l’Empire. 

/innal. Leobiens. 1305. Tieliudi, 1298, donne un catologue de ces 
agrandissemcns. L’Urbarium j ajoute : le bailliage d'Ache et de Ba- 
tolfszell; Wartenstein, acheté des Comtes de ce nom; des droits à Then- 
gen , achetés du seigneur Albert de Klingenberg; le chlteau de la nou- 
velle llevren , du comte Albert de Haigerloch ; le comté de Friedbeig, 
de Mangold , comte de Nellenbonrg ; Mengen ; le ch&teau et la ville de 
Sigmaringen, de Montfort; Gutenstein sur le Danube, de Wildenstein ; 
la ville de Mundsachen , d’Emerchingen ; Hohengundelfingen , de ses 
barons; Vehringen , du comte Henri; Habsbourg, du comte Eberhard. 
de Landau , etc. Anciennement les biens patrimoniaux en Souabc 
furent long-temps considérés comme la patrie particulière de la maison 
d’Autriche; ils semblaient être la base de sa puissance; la maison de 
Hohenzollem considérait de la même manière ses terres patrimoniales en 
Frânconie , après qu’elle eut acquis le Brandebourg. 

Vitio avaritiæ nimis excessivæ irretitum, >selon l’aveu de Vitodu. 
ranus, son sujet. 

Long-temps avant et après lui , les princes électeurs n’avaient 
autant bridé la puissance impériale. 

Sans doute Conrad de Lichtenberg, beau-frère du comte Hugues 
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cantons forestiers suisses pour leur faire la proposi- 
tion suivante .•«•Ils agiront dans leur intérêt et dans 
>1 celui de leurs descendans, s’ils consentent à se mettre 
J) sous la protection perpétuelle de la maison royale ; 
» toutes les villes et les pays voisins , les avoueries de 
)) presque tous les couvens qui ont des terres ou des 
» serfs au milieu d’eux les domaines que Kibourg 
n et Lcnzbourg ont possédés dans les Waldstetten, 
n appartiennent au roi. De simples cultivateurs ne 
)> sauraient résister à Sa Majesté et à son armée in- 
1) nombrable et bien exercée; mais le roi désire les 
» traiter comme de chers enfans de sa maison'*^; il 
» est le descendant de leurs anciens avoués de Lenz- 
» bourg, fils du roi Rodolphe, et lui-même brave, 
» victorieux et puissant, prince auquel il est égale- 
w ment nécessaire et honorable d’appartenir. S’il dé- 
» sire étendre sur eux l’éternelle protection de toute sa 
» glorieuse famille, ce n’est pas qu’il ait envie de leurs 
» troupeaux, ou qu’il cherche à tirer de l’argent de 


de Werdenberg et pareiil d’Otlon d’Octiscnstcin. Ch. du couvent de 
KSnigifelden , ISlî. Ebendorjfer ab Ilaaelbach, ad 1298. Lichtenberg 
doit avoir été situé près de Doppeischwand , dans rEntlibnch. Nous 
ignorons s’ils vinrent -comme envoyés, ou s’ils s’acquittèrent de leur 
message de quelque autre manière. = Kopp, p. 43, présente cette mis- 
sion sous un tout autre jour. C. M. 

“S Béronmûnster, le couvent dç Saint-Léodegar i Lucerne, Einsidleii, 
Pfævers, auquel appartenait Wæggis sur la frontière {Tichudi 1298); 
Mouri , dont la métairie à Gersau dépendait de l’avoueric de l’Autriche. 
Vrbar. 

Oi Adolphe se nomme • Nostra majestas • dans la cb. n. 108 ; l’élise 
de Zurich appelle Rodolphe • Escellentissimum et superillustrem domi- 
num, ■ 1274. Herrg. 

*•’ Expression de ce temps-là. Lettre tt/ilbert à ses chers enfans , les 
bourgeois de Sursée , 1299. 
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» leur pauvreté , mais son père et les vieilles.histoires'*** 
» lui ont appris qu’ils sont un peuple valeureux; le 
« roi aime les hommes de cœiirj il voudrait les con- 
» duire, eux aussi, à la victoire, les enrichir de butin 
>) et créer au milieu d’eux bon nombre de chevaliers et 
>) de fiefs. » Là-dessus, les nobles, les hommes libres 
et tout le peuple des Waldstetten répondirent : (( Qu’ils 
» savaient et qu’ils se souviendraient éternellement 
>1 combien le. feu roi avait été pour eux bon capitaine 
» et l)on avoué; qu’ils en conserveraient une éternelle 
» reconnaissance à sa famille ; mais qu'ils aimaient 
» l’état de leurs aïeux et qu’ils désiraient le conserver : 
)) que le roi voulût bien le confirmer comme son père. » 

Ils envoyèrent ensuite VVerner, seigneur d’Atting- 
haiisen, landaramann d’Uri comme ses aïeux et ses 
descendans '*®, à la cour du roi, jxiur demander la 
confirmation de leurs franchises et un bailli pour les 
causes criminelles. Mais le roi était en guerre avec les 
électeurs et en général d’un abord diflicile'®®. il re- 
mit les affaires des bailliages impériaux aux magistrats 
établis dans ses propriétés à Rotenliourg et à Lucerne. 
Il adressa au pays d’Uri une défense d’imposer selon 
son usage les terres de l’abbaye de Wettingen. Ceux de 
Schwyz, sans protection , firent pour dix ans une al- 
liance défensive avec Werner, comte de llonberg, sei- 
gneur de la Marche voisine de leur pays et qui était 

Que personne ne connaissait mieux que Klingcnbcrg. BuceL Cou- 
ttant. 1306. 

*» Jusqu’à la 9 0* année, et avant ce long espace de tçmps. Ttehudi, 1317. 
= Daprés unec/iorte du 16 octobre 1201, rapportée par Kopp, Arnolt, 
maire de SUennun , était alors landammann d'Uri. C. M. 

“‘.C’est pour cela qu’il n’existe point de lettre de franchise de ce 
prince , comme on en a de ses prédécesseurs et de ses successeurs. 

Rodolphe, dernier, comte de Rappcrschwyl, mourut en 1284; 
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tombé, pour le même motif, dans la 'disgrâce du roi. 
Dès que ce seigneur reçut quelque dommage, ils mar- 
chèrent sans crainte, selon leur devoir et avec la con- 
science de leur bonne cause, contre ses ennemis dans 
le Gaster, territoire du roi***. Après cela, de peur 
que leur obéissance à des agens autrichiens ne fût 
convertie en devoir, ils déput^ent vers le prince pour 
obtehir un gouverneur de la part de l’Empire. Les an- 
ciens Empereurs nommaient toujours un comte puis- 
sant, que les pères des Suisses priaient de venir dans 
le pays quand il se présentait une cause capitale. Leroi 
Albert leur envoya HerrmannGessler de Brunek, ori- 
ginaire de ses terres patrimoniales de Habsbourg ***, 
et Béringer de Landenberg, vavasseur d’une très- 
ancienne maison, dont le cousin Herrmann , aimé 
du roi, était détesté dans toute l’Autriche***; Bé- 

Lobis de Ilonborg, premier mari de sa sœur Elisabeth, fut tué en 1989 i 
elle épousa en secondes noces Rodolphe de Uabsbourg-Lauffeilbourg. 
Wemer était fils du premier lit; Jean, du second. Celui-là reçut en par- 
tage la Marche, Wægi et le vieux Rapperschwyl; celui-cî, le nouveau 
Rapperschwyl. ' "> 

TacAiidt , 1»0> , 1808. 

BuctUmu. 1. c. 1304. D’après des chartes, Brunek appartenait à sa 
maison; on voit, en outre, par une lettre du couvent de Kônigsfel- 
den, 1319, que le chevalier Henri de Gesslei, Ulrich et Rodolphe, ses 
frères, et sans doute aussi frères du gouverneur, jouissaient, à tifre de 
, fief, d'une dime dans la paroisse de Stamifen, près Lenzbourg, n<m 
loin de Brunek. Qui était Godefroi de Brunek, porte-enseigne (• signi- 
fer a ) de Rodolphe , avir magnificus • , et qui figura encore dans la der- 
nière bataille d’Âdolphe? Les noms de famille sont souvent omis; on 
■trouve p- c. « Frédéric de FInms, a sans son nom de a TschudL a 
Ch. 1329. 

Uagen, 1297, et tous les écrivains contemporains. 11 faut le distin- 
guer de Herrmann de Landenberg à Greifensée, chevalier, maréchal 
des pays héréditaires en Thurgovie , en Argovie et dans la Hante-Alsace , 
piort en 1806 , et pour le repos de l’àme duquel on troisième Herrmanu, 
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ringer lui-méme s’était fait remarijuer à la cour par 
des manières hautaines Albert donna aux Wald- 
stetten, comme au peuple de Styrie des gouver- 
neurs qui devaient se faire haïr, surtout si, excités 
par la pauvreté ou l’avarice, audacieux parce que la 
malveillance du roi était évidente ils se permet- 
taient les vexations qui ne sont que trop ordinaires de 
la part de semblables officiers Si, comme à Vienne 
et en Styrie, le peuple se fût soulevé, le roi Albert, 
d’après l’exemple qu’il avait donné dans ces pays et 
que sa maison a suivi ou voulu suivre ailleurs aurait 
sans aucun doute anéanti les libertés de la Suisse, ^sous 
le prétexte d’une juste punition. Ces baillis impériaux, 
soit. parce qu’ils ne possédaient point de châteaux^®®, 

sans doute son fils, fait nnc donation. Begutre annuaire d’Utter. On 
trouve, en 1301, on Rodolphe de la mOmc maison, bailli et juge & 
Kaiserstnhl. Charfalar. Butin. 

Oitokar (de Uomek, à ceqn’on croit, j dans son instructive chro- 
nique rimée « du noble pays en Autriche > {Pet, Scripti. L iii), rapporte 
le fait suivant : Pendant une réunion d’Albert avec Uenri , duc de Carin* 
thie , les seigneurs souabes de la cour royale engagèrent les seigneurs de 
Carinthie, du pays de l’Adige et de la vallée de l’Inn à se piesurer avec 
eux dans un tournoi. Ces derniers étant Inférieurs en nombre, Béringer 
de Landenberg et quelques autres dûrent se joindre à eux pour rétablir 
réalité ; mais Béringer se comporta en faux frère, et bientôt tous furent 
désarçonnés. Le roi lui-même , irrité de ce procédé, s’écria i « c’est indi- 
gne d’un chevalier! > La reine, soeur du duc Henri, fut bien plus cour- 
roucée encore , surtout de la coupable indulgence du maréchal de Lan- 
denberg ; elle pleura de colère et fit de durs reproches an vieux Landen- 
berg. — 11 était fort naturel que celui-ci éloigné! pour quelque temps le 
jeune homme , livrant à sa fougue les Waldstetten. 

Voy. ciddessus, n. 29. Il n’y avait lè rien d’inouï ni d’invraisem- 
blable. 

En effet, il n’avalt pas voulu confirmer leurs franchises. 

Schmidt; Hiet. det Allemandt {Getch. <L Teùttchen), t ni, p. 440. 

En Bohême, en Hongrie ; Philippe le tenta contre la Holland^ 

C’étaient vraisemblablement des cadets. 
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soif pour obéir aux ordres du roi, résolurent d’habiter 
les Waldstetten : Landenberg se fixa au pays d’Un- 
terwalden, près de Sarnen, dâns un château du -roi 
agréablement situé sur une colline; comme madame 
Cunégonde de Wasserstelz, abbesse des religieuses de 
Zurich , ne rémit point au roi ses droits sur Uri et 
que de mémoire d’homme il n’y avait eu de château 
seigneurial à Schwyz, Gessler bâtit une forteresse^**® 
au-dessus d’Altorf, au pays d’Uri. 

Le. seigneur d’Attinghausen occupait le premier rang 
parmi les Suisses par la dignité de sa noblesse sans 
tache, de son âge avancé, de son expérience dans les 
affaires , de sa grande fortune honorablement acquise 
et de son amour sincère pour le pays. Chez un tel 
peuple, les anciennes mœurs assurent la durée de 
beaucoup de familles et les perpétuent dans l’adminis-' 
tration publique : tels sont les descendans de Rodolphe 
Réding de Biberek, qui ont conservé à Schwyz depuis 
cette époque jusqu’à nos jours la gloire paternelle ; les 
Béroldingen, dans l’antique manoir de leur famille 
alors passionnés pour la liberté suisse et encore aujour- 
d’hui dignes de leurs aïeux; les Zay; les Iberg; les 

A 

*“*11 l’avait acquis d’Engelberg par échange, 1210; Ch. Tschudi 
(cb&teau des anciens gentilshommes de Samen) ; ou bien il le tenait de 
Lucerne, en sa qualité d’avoué. Tschudi, 1304. 

‘ **,* HoUlnger, II. E. lî. t. Il, p. 115. Il est évident que les monastères 
et les églises de Zurich furent retenus par la crainte des bourgeois; on 
sait que le prévôt de la grande église était protouotaire du roi. Bref du 
pape BonifaceWll, ibid. p. 118. , 

*** fwinghof. Twing {Urbarium, n. 388 du cbap. précédent) sup- 
posant la propriété , le nom do cette forteresse fut justement odieux au 
(O^ple. = Twing dérive d’un vieux verbe suisse twingen (-fouT zwingen) 
forcer, et désigne souvent la basse justiee. C. M. 

-** Non loin du Grùtli , au-dessus du lac des Quatre-Cantons. 
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Winkelried pleins de l’esprit de ce chevalier leur 
aïeul, qui tua le dragon victimes de la liberté*®®, 
modèles de la loyauté antique A Schwyz, la consi- 
dération publique entourait Wtyner StaufTacher, parce 
que Rodolphe, son père, était un respectable magistrat 
du peuple et lui-même un cultivateur riche et 
animé de nobl<*s sentimens. A de' tels hommes les gens 
du pays donnaient leur confiance ; ils les connaissaient; 
ils avaient connu leurs pères et leur vieille fidélité sans 
fard. Le peuple habite dans de nombreux villages’, 
dont la plupart des maisons, comme. chez les anciens 
Allemands, sont isolées dans des prairies, sur de belles 
collines et au bord des sources. Il a de certains 
principes traditionnels, implantés dans son âme : les 
étrangers qui osent les attaquer par des objections,' se 
rendent eux-mêmes suspects et corroborent les doc- 
trines des ancêtres. Toute innovation est odieuse, 
parce que, dans la vie uniforme des pâtres, chaque 
jour ressemble au jour correspondant de l'année qui 
précède et de l’année qui suit. On parle peu, on ob- 
sédé pour tout jamais ; dans leurs cabanes solitaires-, 
les habitans ont de paisibles loisirs pour la réflexion; 
ils se communiquent deui^ pensées aux jours de fête, 
où tout le peuple de la montagne se rassemble près de 
l’église. Celui qui observe l’habitant des campagnes*®®, 

T$chudi, 1250. Ci-dessus, cb. xvii, n. 88. 

Voy. ci-dessous , 1. ii , ch. vu 
Fût$lûi, Géogr., L 1 , p. 858, sniv. 

“• lettre du comte de’Tokenbonrg , 1259. Werner StaufTacher, peut- 
être son grand oncle , fut abbé d’Engelberg , de 1241 h 1250. ' 

Celui que ne corrompt et ne défigure ni une cupidité exercée aux 
dépens des étrangers, ni l’imitation des belles manières, ni te bel espriL 
C’est dans les contrées les plus solitaires qu’on trouve le plus de restes' 
des véritables mœurs antiques. 
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trouve jusqu’à ce -jour chez le peuple, à Schwyz, l’es- 
prit fier de la liberté j à ünterwalden, les vieilles mœurs 
pieuses ; à Uri , une parfaite loyauté confédérale 
Les baillis impériaux punissaient les moindres fautes 
par de longues et coûteuses détentions dans des tours 
obscures ou hors du pays ; ils infligeaient, pour tous les 
délits, les peines les plus sévères; ils avaient haussé les 
droitssur l’importationdans les pays héréditaires voisins, 
et souvent ils défendaient l’exportation. Les habitans des 
Waldstetten députèrent donc vers le roi, à l’époque même 
où en Styrie un gouverneur semblable^" venait d’être 
assassiné. Le roi faisait alors la guerre à son beau-frère 
‘ Wenceslas pour l’argent de Kuttenberg et pour 
l’héritage de Halicz; ses ministres, collègues de Herr- 
mann de Landenberg, laissèrent aux Suisses peu de 
consolation. Le clergé des Waldstetten, indigné de ce 
qu’on le soumettait à l’impôt , était dévoué au roi. Le 
jeune seigneur de Wolfenschiess, au pays d’Unter- 
walden, s’éloignant des sentimens de ses parens les 
plus proches au point de devenir gouverneur du 
roi dans le château de Rozberg, des hommes respec- 
tables craignirent de la légèreté d’une jeunesse ambi- 
tieuse de nouvelles infidélil^ envers le pays. Tous les 


Dans ces sortes de tableaux, U ne se tronvejamais un mot mis sans 
motif, et dont la justesse ne repose sur des observations parfaitement 
s&res faites par d'antres ou par moi. La piité des ünterwaldiens est pas- 
sée en proverbe. 

L’abbé â’Âdmont. Leobiens. Son conàa-Gundachar {Hùt. fundat. 
mopait. Seilenttetleiuü, dans Pet, SeripU. t. *u, p. 309,) fait .un si 
brillant éloge de sa connaissance des aifaires.d’état , qu’on doit d^lorer 
qu’il n’ait pas joint à ses talens le courage de la vertu. 

Fagger, . . 

Deux de ses frères devinrent landammanns lorsque la libecté eut été 
conquise. - . , 
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Suisses, habitués, dans ces t^ps ordinaires où les 
âmes demeurent justes et calmes, à couler leurs jours ’ 
sans crainte, sans chagrin, sans lieaucoup de peine, 
auprès de leur l)étailet dans une paisible gaîté, les Suis- 
ses, habitués dés les temps anciens à trouver chez les 
Empereurs honneur et clémence, furent attristés. 

Les punitions avaient du moins une apparence de 
rigoureuse justice; les péages semblaient dénoter la 
nécessité ou la cupidité du roi; sa disgrâce même 
semblait annoncer son estime et une secrète affection 
pour les Suisses; mais, comme chez les parvenus sans 
mérite , l’orgueil d’une grandeur inaccoutumée se fait 
sentir plus grossièrement à ceux qui ne sont leurs in- 
férieurs que de peu de degrés, il y avait dans' les pa- 
roles et les gestes des baillis enivrés de leur pouvoir, 
une insolence de tous les jours*'*, un superbe dédain 
envers le peuple entier. Les vieilles familles dès long- 
temps honorées étaient appelées par eux noblesse pay- 
sanne*'®. Lorsque Gessler traversant à cheval le village 
de Steinen, près de la maison de Stauffacher, rempla- 
cée maintenant par une chapelle *'®, vit cette habita- 
tion sur des fondemens en pierre, construite en bois 
bien travaillé, et, selon l’usage des riches campagnards, 
ornée de beaucoup de fenêtres, de noms et de sen- 
tences, d’ailleurs spacieuse et brillante *'*, il s’écria en 

Btnmnerlin , Dialog. de Suitensibus. On n’accusera certainement pas 
cet Botenr d’Stre favorable aux âchwyzois. 

Nous dvons Vn au chapitre précédent, n. 320, une semblable gros- 
sièreté envers la noblesse de lUechtland. 

La chapelle de la croix, bâtie en 1400. 

U7 L’antiquité de cette manière de bâtir est prouvée par Priicai , 
Legati» ad Juilaai, Les fenêtres en verre étaient déjà alors en usage dans 
ce pays; voy. Lettre de la reine Agnèt pour Kdnigefelden , ISIS. 
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présence de Stauffacher : « Peut-on souffrir que les 
» paysans soient si magnifiquement logés? » Landen- 
berg ayant ordonné la saisie d’une belle paire de bœufs 
pour punir un habitant du Melchtlial , dans Unter- 
walden son valet ajouta : te Les paysans peuvent 
» bien traîner eux-mêmes la charrue n Le château 
de l’île de Schwanau, dans le lac de Lowerz, au pays 
de Schwyz, était habité par un bailli qui déshonora la 
fille d’un habitant d’Arth. Chez les pâtres des mon- 
tagnes de la Suisse, où la vigueur d’une haute stature, 
un sang généreux et la fraîcheur de la heaiuté se main- 
tiennent par le genre de vie l’amour avant le ma- 
riage (dont le lien est religieusement respecté n’est 
pas précisément considéré comme une faute; mais il 
vent être sollicité et se donner sans outrage. Ce bailli 
fut assommé par les frères de la jeune fille Un ma- 
tin que Wolfenschiess, sortant delà vallée d’Êngel- 
berg, approchait de la colline d’Alzellen, dont la pente 

La Melch, sortant du lac de ce nom , coule d’abord sous terre , puis 
par un enfoncement, étroifet profond ; ombragée par des buissons et des 
arbres , elle arrose , en formant mainte belle cascadç, une vallée de trois 
lieues de long ; de toutes les montagnes affluent des ruisseaux limpides ; 
le soleil n’est visible en hiver que pendant trois heures ; la main de 
l’homme n’a pas élevé de murs dans ce pays ; il n’y croît point de blé , 
mais la nature y a un charme iiïfini. 

’** Il n’y a pins d’agriculture dans le pays (fUnterwalden ; mais des 
essais agricoles y ont été faits , comme le prouvent les documens cités par 
i^tasUiij dans sa Géogr. 

Surtout dans l’Entlibuch, l’Obethasli, dans la contrée de Grtayère 
et chei tous les babitans de montagnes caractérisés dans la note 209. 

Même là où le mariage n’est pas considéré comme un sacrement 

Fttber, HitU Saev. Quelques détails dé ce récit paraissent avoir 
été inventés d’après le reste qui est plus certain. L’impartial Euerlin, 
qui excuse le roi, rapporte que les baillis prenaient dés femmes dans 
leurs chftteanx , et les gardaient aussi long temps qu’ils le trouvaient 
à propos. 
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gracieuse est parsemée de nombreuses cabanes , il vil 
une belle femme dans une prairie émaillée de fleurs. 
Ayant découvert, en l’intcrrrogeant , que Conrad de 
Baumgarten, son mari, était absent, il lui ordonna 
de préparer un bain, et par plus d’une tentative il 
alarma sa belle pudeur; enfin sous prétexte d’aller 
ôter ses vêtemens, elle courut chercher son mari : ce- 
lui-ci tua Wolfenschiess. • • 

Avant qu’on découvrit Baumgarten et avant que la 
coalition des hommes d’Arth permît à Gessler de ven- 
ger la mort du bailli, madame Marguerité llerlobig, 
femme de Stauflacher, réfléchissant avec inquiétude 
aux paroles envieuses de cet homme violent à la vue 
de leur maison, s’entretint avec son mari (les an- 
ciennes moeurs donnaient aux femmes de mâles senti- 
mens), et le détermina à prévenir un malheur mena- 
çant. Werner Stauflacher passa le lac , et se rendit au 
pays d’Uri vers son ami Walther Fürst d’Attinghausen , 
riche campagnard. Il trouva caché chez lui un jeune 
homme plein de cœur et d’intelligence. Walther raconta 
à son ami « que c’était un Unterwaldien du Melchthal, 
>) pays dans lequel on entre par Kerns; qu’il s’appo- 
» lait Erni an der Halden, et qu’il était son parent'; 
» jiour un délit très-faible conunis par Erni , Landen- 
M berg lui avait confisqué une paire de superbe-s bœufs; 
» son père Henri ayant fort déploré cette perte, le 
» valet du bailli s’était écrié que si les, paysans vou- 
w laient manger du pain, ils pouvaient eux--mêmes 
>) traîner la charrue; Erni avait senti le* sang bouil- 
» lonner dans ses veines, et cassé d’un coup de bâton 

«» Tschudi, 1517. * ' 

Noin d’Arnold dans le dialecte de pays. 
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» un doigt au valet : il se cachait à cause de cela; 
>» sur ces entrefaites, le bailli avait fait crever les 
» yeux à son vieux père. >i Ils se plaignirent vivement 
entr’eux que toute justice était de plus en plus foulée 
aux pieds; Walther assura que le seigneur d’Attin- 
ghauscn, distingué par sa longue expérience, trouvait 
aussi que les innovations devenaient insupportables. 
Quoiqu’ils comprissenUque la résistance pouvait at- 
tirer sur les Waldstétten une vengeance sanglante, 
ils convinrent que la mort valait mieux qu’un injuste 
joug^^*. Dans ces pensées, ils arrêtèrent que chacun 
d’eux sonderait ses amis et ses parens. Ils choisirent, 
pour se voir tranquillement, leGrütli^^®, prairie es- 
carpée dans une solitude , au bord du lac des Quatre- 
Cantons , non loin des confins d’Uri et d’Unterwal- 
den (le promontoire du Wytenstein^^^ sort ici solitaire 
des eaux du laç); ils délibérèrent souvent en ce lieu dans 
le calme de la nuit sur l’affranchissement du peuple, se 
racontant combien chacun avait gagné de terrain pour 
leur projet. Fürst et MelcbthaP** s’y rendaient par des 
sentiers solitaires, Stauffacher dans sa nacelle, et 
d’Unterwalden le fils de sa sœur, le jeune gentilhomme 
de Rudenzi Ils amenèrent de' divers lieux des amis au 
Grütli : ils se confiaient les uns aux autres leurs pen- 
sées sans aucune crainte ; plus était périlleuse l’en- 

On faisait voir encore de nos jours, dans le pays dUri, une maison 
ofa les sauveurs d^a liberté s’assemblaient de nuit. 

*** Ou notli , c novale, ■ lieu dont on a extirpé des broussailles ou des 
forêts. * * • ’ • 

Non pas M^ytemtein, comme on lit dàns toutes les éditions de Mül- 
1er, ce qui pourrait faire confondre le nom de ce rocher avec les deux 
Mythen qui s’élèvent au nord-est du bourg de Schwy* , presque è l’oppo- 
site du Grütli. C. M, * 

Ce nom lui est demeuré k la place de son nom de famille. ’ ' 
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t reprise, plus s'unissaient intimement leurs cœurs. 

Dans la nuit du mercredi avant la Saint-Martin, 
au mois de novembre^^*', Fürst, Melchthal et Stauf- 
facher amenèrent dans ce lieu chacun douze hommes 
d’honneur de son pays qui avaient loyalement ouvert 
leur cœur. Lorsque ces trente-trois hommes coura- 
geux , pleins du sentiment de leur liberté hérédi- 
taire et de leur éternelle alliance , unis de l’amitié la 
plus intime par les périls du temps, se trouvèrent en- 
semble au Grûtli , ils n’eurent peur ni du roi Albert, 
ni de la puissance de l’Autriche. Dans ectte nuit, le 
cœur ému, se donnant tous la main, voici ce qu’ils 
se promirent : « En cette entreprise, nul d’entre eux 
» n’agira selon ses propres idées , ni n’abandonnera les 
» autres; ils vivront et mourront dans cette amitié; 

» chacun maintiendra, d’après le conseil commun, le 
» peuple innocent et opprimé de sa vallée dans les an- 
» tiques droits de leur liberté, de manière que tous les 
» Suisses jouissent à jamais des fruits de cette union ; 

» ils n’enlèveront aux comtes de Habsbourg quoi que 
» ce soit de leurs biens, de leurs droits ou de leurs 
» serfs; les gouverneurs, leur suite, leurs valets et 
)j leurs soldats mercenaires ne perdront pas une 'goutte 
)) de sang; mais la liberté qu’ils ont reçue de leurs 
» ancêtres , ils veulent la conserver intacte et la . . 
» transmettre à leurs neveux. «'Tous ayant pris cette 
ferme résolution, et, dans la pensée que. de leur . 
succès dépendait probablement la destinée de toute 

leur postérité, chacun d’eux regardait son ami avec 
» 

• f ♦ 

Ainsi, non le 17 novembre comme l’indique Tschudi, Chronique de 
Olari» {Glarner-Chronik), muis avant Ic 11; selon les calculs faits, 
c’flail le 7. C. M. ' 
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un visage confiant, et lui serrait cordialement la main. 
WaltherFürst, Wemer Stauffacher et Arnold an der 
llalden du Melchthal , les mains levées au ciel , jurè- 
rent au nom du Dieü qui a créé les empereurs et les 
paysans de la même race et avec tous les droits inalié- 
nables de l’humanité, de défendre ensemble la liberté 
en hommes. Les trente, entendant cela, levèrent la 
main et prêtèrent au nom de Dieu et des saints ce 
même serment. Ils étaient d’accord sur la manière 
d’exécuter leur projet; pour le moment chacun re- 
tourna dans sa cabane, se tut et soigna le bétail. 

Cependant il advint que le bailli Herrraann Gessler 
fut tué d’un coup de flèche par Guillaume Tell ^30^ ci- 
toyen. d’Uri, natif de Bürglen^®*, gendre de Walther 
Fürst*®^et l’un des conjurés. Le bailli, par méfiance ty- 
rannique ou averti d’une agitation sourde, entreprit de 
découvrir quels étaient ceux qui supportaient le plus im- 
patiemment sa domination; suivanTrusage symbolique 
de cet âge et de tek peuples^*?, un chapeau représen- 

Le dernier rejeton de la famille porte le nom de Tell d’Attinghau- 
sen ; il mourut en 1684. H résulte évidemment du pèlerinage à DOrglen , 
fondé par Guillaume Tell, en 1308, ainsi que de sa fonction de maire 
de ce village, qu’il était dans l’aisance et de bonne famille; cependant 
tout ce qui concerne sa parenté es^ trop obscur pour décider si sa famille 
possédait des biens héréditaires, à Atlinghausen , ou si elle y en acquit par 
mariage. 

Une cliapclle a été construite sur l’emplacement de sa maison. 

*** Des enfans de Tell , Kling'^iherg nomme Guillaume et Walther. 

Oranger, dans le Livre des hères suisses , a été. probablement le 
premier à . faire remarquer certains traits de ressemblance Ire Tell et 
ce Toko dont Saxon le Grammairien a raconté l’aventure. Mais il faut 
avoir bien peu de connaissances historiques pour nier un événement 
dont on trouve l’analogue dans un autre pays et un autre siècle. Le 
Toko danois était inconnu aux Suisses. Si les Danois sont jamais venus 
dans les Alpes, c’est long temps avant la seconde moitié du x' siècle, 
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ta la dignité du duc. Gessler voulait forcer les partisans 
de la liberté à rendre hommage à l’ornement de tête 
du prince auquel ils refusaient obéissance. Un -jeune 

époqne où il vécut On ne trouve chci les anciens Suisses aucun vesti ge 
de la connaissance du Nord. Sason a été imprimé pour la première fois 
à Paris en I486. Que Tell , • Vraniensis liberlatis propiignator, > ait vécu 
à cette époque, cela est démontré parles 414 [ffrsonnesqui se souvenaient 
encore de lui dans la landsgcineinde dTri, en 4î88j par la Chronique 
que Kù'ngrnécrg rédigea vers la fin du xiv* siècle, à l’evemplc de ses an- 
cêtres, et continua jusqu’4 son temps; par lè récit de MeUhior Itùsa, de 
Lucerne , qui , en composant son livre vers 1480, d’après d’autres éents, 
avait déjh sons les yeux une chanson de Tell, et la chronique du greOier 
lucemois Eglof Elterlin, de la première moitié du xv* siècle; enOn 
par la tradition constante parmi les hahitans d’Eri , consacrée dès 4Î87 
par des solennités religieuses. Rien de plus superficiel que la Fable 
danoite d'Vriel Frtudenberger , qui allègue des circonstances dont notre 
expérience de tous les jours montre le peu de solidité. Zurlauben , dont 
la seule approbation peut servir de preuve , Ballhatar ( Défente de Guill. 
Tell, 1760) et Amédée Emmanuel de Haller {Lecture sur G. T, faite dan» 
CEtat extérieur, à Berne, 177Î) ont exposé les preuves de la vérité avec 
autant de sagacité que d’éloquence. Tl n'était nullement contraire aux 
moeurs du temps que Gessler fit du chapeau ducal le signe d’un parti. 
— La postérité mâle de Guillaume Tell s'éteignit dans la personne de 
Jean Martin , en. 1684 ; la postérité féminine en 172 0 , dans la personne 
de Véréntf. Il eit hort de doute que ce héros a vécu en 1307, et que dans 
fet lieux où l’on remercie Dieu pour le succès de tes actions, il a exécuté 
contre les oppresseurs des Waldsietten des entreprises utiles à sa patrie, 
en sorte qu’il a mérité tu reconnaissance de la postérité. — L’authenticité 
de l’histoire de Guillaume Tell a été prouvée, depuis Muller, avec ime 
sagacité et une solidité qui ne paissent plus subsister aucune objection, 
par un jeune Suisse auquel ses travaux historiques et p||ÿologiques 
ont fait un nom dans le monde savant, M. J. -J. Hise^, dans son 
Guillaume Tell et la révolution de 1307. Delft, 1926, in-8* de 279 pages. 
L’auteur a réimprimé dans ce volume la Fable danoise et les Deux 
Défenses de G. T. par Daltluisar cl de Haller; aux argument cmployé-s 
avant lui il a ajouté les .siens ; son volume est un livre à peu près complet 
sur la matière. Voy. aussi Zajr, Goldau und seine Gegend, S, 41. Ce que 
M. Kopp a jeté en passant dlns la page 44 de ses Documens n’affaiblira 
sûrement la croyance de personne à raulhcnticité de ^'histoire de 
Je|l. G. M. . ’ 
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Tell, ami de la liberté, dédaigna d'honorer 
dans ce sens le chapeau , son vieux symbole ; l’im- 
prudente manifestation de sa pensée engagea le gouver- 
neur à s’assurer de lui. S’abandonnant aux caprices de 
la tyrannie, il obligea Guillaume Tell à prendre pour 
but de sa flèche une pomme placée sur la tête de son 
fils. Après une pareîTle action, cet homme fut rempli du 
sentiment que Dieu était avec lui; il avoua d’ailleurs 
qu’en cas de malheur il eût vengé son fils. Le gou- 
verneur, inquiet à cause des parens et des amis de 
Tell, n’osa pas le détenir dans le pays d'Uri pour ce 
fait; mais, violant le privilège qui interdisait toute 
prison étrangère, il l’embarqua sur le lac. Lorsqu’ils 
furent parvenus à peu près vis-à-vis du Grütli , 
s’élança des gorges du Saint-Gothard le Fohn avec 
sa violence ordinaire ; le lac étroit soulevait ses 

*** Je l’sppelle ainsi parce qn’il vécut encore i7 ans, d’après ceux qui 
croient qn’il pânt dans une inondation à BQi^len en 135i. Il a donc 
vu la Confédération s’étendre aux huit anciens Gantons. Il parait singu- 
lier qu’en 13S8 il n'existàt que 114 hommes qui l’eussent connu. Peut- 
être sortit-il rarement de Bürglctt dans sa vieillesse. Son-action si impor- 
tante par les conséquences n’attira peut-être guère vers lui de curieux 
admirateurs durant sa vie; tel était alors l’esprit général, Nul n’est 
prophète dans son pays , pendant sa vie au moins. D. L. H. 

Chacun sait que. le chapeau l’était chez les Romains. *' 

Non-seulement ce Vent du sud rend ta navigation sur le lac exces- 
sivement dangereuse, mais sa vièlence est telle que les lois défendent 
d’avoir du feu dans les maisons pendant qn’il soqffle , et qu’on double 
les gardes de nuit. (Et ürM Freudenberger, l’auteur de la Fable danoise, 
nie l’existence do cc vent!) C’est à cause de ces sortes d’ouragans qu’on 
place sur les toits dans les hautes vallées de' grandes pierres. = L’auteur 
de la Fable danoise a osé écrire, n* 5 : • En passant l’Axe, nberg pour 

• faire le trajet de FlOelen à Brunnen ^ il survient un orage violent, uni- 

• que peut-être dans ces contrées. Ce passage n’fest que très-petit, et per- 
» sonne ne peut se souvenir qu’il y ait eu ombre d’orage dans cette partie 

• du lac de Lucerne. . 11 est difficile de donner un démenti plus hardi 

• 
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ondes furieuses ets’entr’ouvraitj l’abîme grondait*^, 
les échos des montagnes répétaient sa voix efirayante. 
Dans ce péril de mort, Gessler, justement épouvanté, 
fit ôter les fers à Guillaume Tell , homme vigoureux et 
puissant ^3®, qu’il connaissait pour un excellent bate- 
lier. Ils ramèrent dans l’angmsse, longeant les effroya- 
bles rochers du rivage; ils arrivèrent jusqu’à l’Axen- 
berg, sur la droite quand on sort d’Uri. A^^et endroit. 
Tell saisit ses annes et s’élança d’un bond sur une 
pierre plate 41 gravit le rocher ; la barque heurta 

à un fait constant et souvent répété. .La partie fiu lac de Lucerne qui 
conduit de Brunnen et du Grùtli & FlOelcn, forme non pas i/n « très- 
petit passage, » mais un golfe de trois lieues de long, cncai^ entre 
deux chaînes de rochers è pic. Le nom de l’Axehberg on Achsenberg 
dérive, selon le docteur £Mi des mots ocA«a,' oaAzan, soupôer, gémit 
d’angoisse , • sans doute, dit-il , k cause des dangers auxquels on est ex- 

• posé en côtoyant ces rives escarpées, et de la terreur qu’éprouvent les 
» bateliers exposés à la tempête dans ces parages. » S’il était nécessaire 
d'ajouter un fait à des faits notoires, je dirais qu’en 1832 je voulus passer 
dn GrOtli à Flüelen avec plusieurs des premiers magistrats de la Suisse. 

Le Fôhn , qui se leva tont-à-coup , excita une tempête si violente que les 
bateliers terrifiés purent i peine préserver la barque de chavirer, et que, 
dans l’impossibilité d’avancer, ils furent obligés de rebrousser vers Bfun - 
nen, où même nous n’arriv&mes qu’avec peine. Le FàAn fait fondre su- 
bitement la neige au printemps, à^l’égal du Favoniiu des Romains r 
(Solcitur acrit hiemt grata viee Vert» et Favonl, Ilor. O. 1. iv , i) ,'dont 

on fait dériver le nom de fovere ou fnvere. Le nom de Fôhn a peùl-être 
la même étymologie , à moins qu’il nç soit d’origine septentrionale. Dans 
la vieille traduction tudcsque de la fîMale par Clphilas , le feu s’appelle 
Fon et Fan (foun) ; ce dernier mot , avec la même signification , appar- 
tient aussi à la langue islandaise. Les Celtes adoraient le feu du soleil 
sous le nom de Fana ou Faine. G. M. 

Parmi les lacs profonds de la Suisse il n’y en a guère dont la pro- 
fondeur égale celle du lac des Qualre-Cantons du côté dXri. très de 
l’Axenberg elle est de 600 pieds. Eiel. 

**' EUerUn, 

* *•* Tellem Blalten, la pierre plate de Tell , dénomination dl^ ancienne 
du temps de Melcliior ROss; encore de mon temps , dit-il. 
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contre le roc et en fut repouss»5e. Tell s’enfuit à*tra- * 
vers le pays de Schwyz ; Gessler aussi échappa du sein 
de la tempête. Mais, lorsqu’il eut abordé prés de Küss- 
nach, il tond» dans un chemin creux frappé par la 
flèche de Tell, qui l’attendait en embuscade derrière 
des buissons. Ainsi périt Herrmann Gessleravant l’heure 
convenue |K)ur ralTranchissement du pays, sans la par- 
ticipatiqn dfi peuple opprimé etpar la juste colère d’un 
homme libre. Celui-ci ne sera désapprouvé de per- 
sonnel^®, excepté de qui ne réfléchit pas combien étaient 
insupporfcd)les, dans ces temps surtout^'*, à l’àme ar- 
dente d’un valeureux jeune homme, l’orgueil et l’insulte 
des oppresseurs de l’antique liberté de la patrie. Son 
action, peu conforme aux lois établies, ressemblait 
aux. actes pour lesquels les anciennes histoires et les 
livres saints célèbrent les libérateurs d’Athènes et de 
Rome, ainsi que les héros des antiques Hébreux, aûn 
de former, pour des époques où la vieille liberté d’un 
peuple pacifique succomberait à une puissance pré- 
pondérante, dé pareils hommes, fléaux des tyrans. 
Les gouvernails soumis aux lois sont sacrés; mais 

En 1615 Rodolphe Wéid, de Zurich , fut contraint à faire devant 
le conseil de cette ville des excuses 5 ulie di^putation d’üri pour avoir 
appelé G. T*, un bourreau, 'Balihasar 1. c. Mclchior Eluder , curé dans 
le canton d’Unterwalden , qui l’avait appelé assassin , fut obligé de se r& 
tracter. Haller, Cotai, crit. Du reste les Suisses n’ont pas entretenu pu- 
bliqoément les desccndans des libérateurs du pays , comme les Athéniens 
firent à l’<^ard des dcscendans d’Harmodius et d’Aristogiton , et ils ne 
I eur dnt point assigné de place dans les Landsgemeinde. La plupart sont 
morts dans l’obscurité, quelques-uns 5 l’hôpital. Nos aïeux se sont exposés 
avec désintéressement pour la patrie. 

Ou l’énergie individuelle se déployait d’autant plus résolument que 
dans la vie ordinaire op trouvait à peine une protection sulfisante dans 
les lois. 
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« 

il n’est ni nécessaire ni utile que les despotes n’aient 
rien à craindre. L’action de Guillaume Tell exalta le 
courage de l’homme du peuple; on dut pourtant appré- 
hender que Landenberg et les autres baillis n’affer- 
missent leur puissance par une vigilance redoublée. 
Les conjurés furent muets. La treize cent septième 
année s’accomplit. 
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COMMENCEMENT DE l’aLLIANCE PERPETUELLE DES QUATRE 
WALDSTETTEN. 



Expulsion des Baillis ; assassinat du roi Albert ; les suites im- 
niédiates de cette action. — Vengeance sanguinaire; la reine 
Agnès. — DiiTérends entre Sehwyz et Einsidien. — Preinière 
guerre entre les Autrichiens et les Suisses. — (Bataille de Mor- 
garten); renouvellement du pacte. — La paix. — Engagement 
de SchaUhonse. — La^pre'mière campagne d’Italie (Urseren, 
Léventine, Corao). — De l’Oberland (Kibourg — le fratricide ; 
guerre contre le Landeron; système des Bernois; de l’Oberhasli). 
— L’accession de Lucerne constitue la confédération des quatre 
’ Cantons forestiers. — La quenelle rhétienne (Donat de Vaz). — 
Seconde paix avec l'Autfiche. — Situation générale; celle de 
rUechtIand (caractère de Berne), de Genève, du Pays-de-Vaud, 
du Valais. — De l'agriculture et du commerce. — Humanité des 
Solenrois. — Affaires religieuses. , . , 

[ 1308 — 1334 .] 

• » 

lïès la première heure de l’an treizé cent huit*, une 
jeûne fille du château de Rozberg introduisit c|ans sa 

> 

* Le jour de Noël , selon Filix Hemmerlin, Félix Faber, Hirt. eues, , 
I. I, ei Pétermann Elterlin. Selon Techudit «lorsque parut le jour de 
fan de la circoncision de Jésus-Christ N. & 
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chambre au moyeu d’une corde un jeune homme 
d’Unterwalden, du nombre de ceux qui avaient juré 
l’afFranchissement des Waldstetten; celui-ci fit monter 
de la même manière vingt amis du pays qui l’atten- 
daient dans le fosSé. Ces jeunes gens firent prisonniers 
le bailli, ses domestiques et quatre gardes; s’emparè- 
rent de la porte et se tinrent en repos. 

A Sarnen, de bon matin, comme le bailli Landen- 
berg descendait de son château pour se rendre à la 
messe , il rencontra vingt hommes d’Unterwalden, qui, * 
d’après l'antique usage établi dans ces montagnes * et 
dans kps pays avoisinans/ lui apportaient pour étrennes 
des veaux, des chèvres, des moutons, des poules et 
des lièvres. Le bailli, satisfait de leurs présens, envoya 
ces hommes les porter au château. Lorsqu’ils eurent 
tous les vingt, passé la porte, l’un d’eux sonna du cor*; 
aussitôt chacun tira de ■ son sein un fer pointu et le 

* c’est là le fond de la chanson populaire nnterwaldienne sur Joggeli 

et Anneli (Jacques et Anne). Les visites nocturnes qu’à la campagne les 
garçons font aux filles qu’ils Ont, plus ou moins l’intention d’épouser., sont 
dans les montagnes , et partout où exfctcnt les mœurs nationales suisses , 
un antique usage dont les effets sont moins scandaleux qu’on ne pourrait 
le croire; ' ‘ 

, . ' . f • i. 

* C’eSt ainsi, p. e. que les habitans du Gessenay, exempts de tout im- 
pôt seigneurial, avaient l’habitude de porter au jour de l’an des fromages 
autrefois au comte de Gruyère, ensuite au bailli de Berne. Si Etierlin 
croit que les gouverneurs introduisirent, seulement alors l’usage de ces 
dons, il peut avoir raison en ce qu’ordinairement aucun gouvetnenr 
de cette espèce ii’avait habité les châteaux des Waldstetten , ou n’y avait 
passé Fhiver; et peut-être exigèrent- ils du pays les dons offerts précé- 
demment par la bonne volonté des gens qui dépendaient immédiatement 
d’un château tel que celui de Samen. 

* s Bs altendirefit auprès du feu de la cuisine qu’ils fussent en nombre 
suffisant; après quoi un d’eux s’avança vers une saillie du château et 
sonna du cor. > Etierlin, 
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fixa à son bâton ; trente de leurs amis sortant d’un bois 
d’aunes, s’élancèrent vers le château après avoir tra- 
versé la rivière, et, de concert avec eux, s’emparèrent 
des habitans. Alors ils donnèrent le signal auquel toute 
la population d’Untenvalden , au-dessus et au-dessous 
du Kernwald, dans un soulèvement général, sortit de 
tous les villages pour la défense de la liberté. D’Alpe 
eiiAlpe brillèrent les signaux convenus. LeTwinghof^ 
fut envahi par les hommes d’Uri ; Staulfacher marcha 
avec tout le peuple de Schwyz vers le lac de Lowerz ; 
bientôt le château de Schwanau fut en leur puissance'*. 
Les messagers, porteurs de ces joyeuses nouvelles, se 
rencontrèrent sur le lac de Lucerne'^. 

Ce jour qui dans le Melchthal vit le père aveugle 

‘ « Snr la colline^ Solcntiiin. • Ellerlin. Etait-ce le nom de la mon- 
tagne près d’Am-Stæg? Vu l’importance -de sa position à l’entrée de la 

route-du Saint-Gothard , elle ne dut jamais être négligée. 

» 

‘ Schwanaii était dans la plus grande île , I.owerz dans la plus petite. 
Une fois chaque année, dit la tradition , le tonnerre ébranle les ruines au 
milieu du silence de la nuit , et l’on entend des cris lamentables dans la 
tour ; la jeune fille vêtue de blanc poursuit le bailli tout autour des mu- 
railles , jusqu’à ce qu’il se précipite dans le lac en poussant des burle- 
mens. Mais quand verra-t-on reparaître les trois soeurs que les passions 
brutales des baillis firent fuir dans les cavernes du Rigi ? La chapelle de 
Saint-Michel marque l’endroit, fl est bon que les terreurs du monde in- 
visible épouvantent le pouvoir, afin qu’il ne ravisse pas de force le prix 
de l’amour. Voy. Bridel dans le nouveau Mutée Suitie. Parmi les châteaux 
ruinés ce même jour , on nomme aussi un château de Itokenberg dans 
le pays de Schwyz. G. Sclwop , Additioni d Italm. — Il ne reste pas de 
trace du château de Lowerz dans la petite île. C. M. 

’ Tel est le récit de Ttehudi et de la plupart des chroniqueurs. Félix 
Faber, l’ennemi des Suisses, raconte que les seigneurs et leurs ofGciers, 
surpris lors d’une fête paroissiale dans la rue où l’on dansait , forent tués 
et leurs châteaux emportés. Mais s’il avait été commis des meurtres et 
des désordres , il en eût été évidemment question dans les négociations 
qui eurent lieu plus tard. 

II. l6 
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se réjouir encore de la vie , et à Alzellon , la femme de 
Baumgartcn se féliciter de son retour, tandis que Wal- 
ther Fürst honorait publiquement son gendre , et qu’à 
Steinen l’épouse de StaufFacher ouvrait sa maison 
hospitalière à tous ceux qui accoriipagnérent son mari 
au Grütli et au lac de Lowerz * ; ce jour, où dans le 
premier élan du sentiment de la liberté reconquise, les 
châteaux étaient rasés, pas une goutte de sang ne cou- 
la , et aucun droit seigneurial ne fut violé Comme 
Landenberg fuyait du côté d’Alpnach, à travers les 
prairies, en sortant de l’église de Sarnen, il fut arrêté 
et obligé, ainsi que les autres seigneurs , de prêter ser- 
ment qu’il ne rentrerait jamais dans les Waldstetten. 
11 se rendit auprès du roi; le dimanche suivant les 
Suisses se réunirent et jurèrent l’antique et perpé- 
tuelle alliance*®. , 

Au commencement du printemps, le roi Albert vint 
dans ses domaines héréditaires pour armer contre le 
royaume de Bohême *'. -Une partie de ses gens de 
( 

' Dans la suite encore les liabitans de Steinen et de BQrglen faisaient 
annuellement les uns chez les autres une espèce de pèlerinage eu mé- 
moire de Tell et de StaulTaclier. i\'ous avons parlé de la durée de la fa- 
mille de Tell; nous ne savons rien de celle de Fürst; le docteur Ebel 
atteste qu’il existait p^ncore en 1784 à Unterwalden des descendans d’Emi 
an der Halden; des Stauffacher ont snrvécu 4 la vieille Suisse 4 Elm , 
dans le Canton de Claris. 

* Euerlin rapporte que quelques' serviteurs, cpii firent résistance, fu- 
rent égorgés; faute d’autres preuves, nous nous en rapportons; toute- 
fois ce fait n’a pas pour lui la vraisemblance. 

“ Tschudi. Ce chroniqueur se distingue de tous les annalistes qui n’ont 
pas écrit l’histoire contemporaine , par son savoir et son tèle infatigable 
en matière d’histoire diplomatique et par sa parfaite connaissance de 
l’ancienne Suisse, dont les archives lui furent plus accessibles qu’ètout 
autre. 

** • Arma instruit , civitates circuit , propositum aperit. • Ann. Leob 
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guerre assiégeaient Fürstenstein, château de Wemer 
de Rothberg, vassal de l’évêché de Bâle. Ennemi du 
parti qu’avait protégé son pèr»^, et défavorable à l’é- 
glise depuis que Pierre Aichspalter, homme fort ha- 
bile , avait acquis l’évêché de Sissgaii dont il am- 
bitionnait lui-inèm(“ l’achat , le roi refusa l’investiture 
des fiefs de l’Empire à Otton de Grandson, successeur 
d’Aichspalter ; aussi, lorsqu’il était à Bâle, dans la 
maison des seigneurs Monch'*, Hugues zur Sonne put 
à peine, à force de ruse, empêcher l’évêque de mettre 
la main sur ce prince Le quartier impérial était à 
RJieinfelden ; accompagné des électeurs ecclésiastiques, 
du duc Louis de Bavière, des évêques de Strasbourg et 
de Spire '®, le roi parcourut la Thurgovie et l’Argo- 
vie. De Winterthur il vint à Bade. 


Il était redevable de son élévation , non au roi , mais au Saint-Siège. 
Ocht, Hi»t. de Bdte , 11, 7. C’était un médecin, de Trêves, d'une ori- 
gine vulgaire. 

O Techudi en indique les limites d'après les documens, ad 1503. Ita 
de Ilonberg, épouse du comte Frédéric de Tokenbonrg, héritière du 
comte Uerrmann, son frère, qui mourut en 1303 [charte du comte 
Wolmar ap. Brukner, p. 1053J vendit à l’évéché pour 2100 marcs la ville 
de Liestal, le chlteau de Neuhonberg, et dans l’Alsace la métairie 
d’EUenwylcr. Ch. de «on époux, 1305, dans Brukner, p. 970, et la 
sienne, même année ibid. p. 975. Du reste, le Sissgau était un fief 
épiscopal déjà depuis la charte de l'empereur Henri V, 1041 [Herrg,), 
et encore en 1375 [Brukner , p. 1962J Werner de Uonberg en avait été 
investi simultanément avec Kodolphe, comte de Habsboorg-Lauffen- 
bourg et avec le comte Louis de Krobonig. , 

Mi5nch de Ménehsberg et son cousin de Landskron , tons deux do 
nom de Conrad, sont mentionnés dans une charte du couvent de Kûnigs- 
felden de 1316. L’article devant les noms propres [der Môneh) était fort 
usité à cette époque : plus tard il l’a été plus en français qn’en alle- 
mand. 

U fVurstuen d’accord avec Alb, Argentin, et tons les autres. 

“ Ottokar et Ann. Leob. Pierre Aichspalter, alors archevêque et prince 
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Jean, fils unique de son frère Rodolphe, l’accompa- 
gnait, irrité de ce que, bien qu’il fût majeur Albert 
différait de lui donner la part de son père à l’héritage 
de Habsbourg et aux fiefs communs ; le roi voulait, 
dans le but de le satisfaire , conquérir auparavant une 
province lointaine de la Saxe*'^. A Bade, l’abbé Henri 
de Saint-Gali lui fut présenté par le chevalier Ulrich de 
Klingenberg, etles nobles intercédèrent vivement, mais 
sans succès, en faveur de ce prélat, parce que le roi 
lui reten.vit Wyl , cité qu’il avait de nouveau bâtie et 

l 

électeur de Ma)eiice était en secret sou cniicnii mortel, 

• der iintreu Wolf la félon lous tilré 

vonTUainz der Bischolf; A Mayence niitré; 

l’électeur do Trêves était le jeune Baqdouin de Lüzelbourg, frère de son 
successeur; Henri de Virnebourg, électeur de Cologne; Louis de Ba- 
vière, qui, après le précédent, chassa sort fils Frédéric do l’Empire; 
son chancelier , l’électeur Jcail de Uiepheim , électeur de Strasbourg se 
montra fidèle , ainsi que le bon Siboth de Spire , de la maison de Lich- 
tenberg. 

*^Nécn 12S9. Zurlaiiben, Tables, 

** Son père avait eu part au fief de l’Autriche et à tous les autres; 
voy. la lettre de 1282, Mais le précédent roi déjà voulut lui acquérir une 
principauté particulière, et Albert devait lui payer une certaine somme 
en compensation de sa part au gouvernement. Partage du roi Rodol- 
phe entre ses deux fds ; Rlieinfclden, i" juin I36i ; sip, Lambec. Commen- 
tar. Ribl.yindob. App, 111. L’archevêque de Mayence et d’autres exhor- 
tèrent Jean à réclamer son patrimoine : le roi répondit ambiguëment : 
• qu’il le rendrait, lorsqu’il aurait le loisir de faire ce que les princes au- 
raient décidé. » Ottokary Citron, rimée. L’archevêque, Pierre Aicbspalter, 
qui avait occupé le siège de BMc , était un vieux serviteur de son père , le 
duc Rodolphe (et en sou nom premier administrateur de Saint-Etienne 
à Vienne, Ch. de 1301 dans P«); plus tartl chancelier de Bohême , il 
s’attacha aussi à Jean , qui dans ses tendres aimées avait été élevé auprès 
de son oncle , le roi Wenceslas (Ottokar) ; Pierre avait été ambassadeur 
de Wenceslas en France; « prompt, dit Ottokar, et pervers à se prêter 
à tout ce qu’on nomme injustice et infidélité; » en tout temps suspect 
à la cour de Vienne. Ottokar le nomme trompeur. 

“ Meissen. Ckron. Neoburg. 
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]ieu{>lée après la destruction autorisée de Schwarzen- 
bach. Ensuite le roi ordonna que toute espèce de com- 
merce et de libre communication fussent interdits aux 
Waldstelten, résolu de punir leur soulèvement comme 
il l’avait fait à l’égard d’autres peuplades. 

Jaloux de voir les honneurs et les biens dont était 
comblé le duc Léopold, fils du roi, jeune homme de 
son âge; excité par lM;aucoup de nobles Argoviens, qui, 
fatigués de la fatale cupidité d’Albert, attendaient avec 
impatience la domination du duc Jean, ce prince rede- 
manda plusieurs fois inutilement les provinces qu’a- 
vait particulièrement gouvernées son père^® du vivant 
du vieux roi. Triste, plein de crainte et de méfiance à 
l’égard duroietdesj»*unes princes, il désesjiéra de sa for- 
tune et répandit ses plaintes amères dans le sein d’amis 
intimes. Malgré le sentiment de leur impuissance, tou- 

Engagtmrnt det Immi à Zuricii, 1289, et bcauconp d’antres char- 
tes. Le renseigneitient suivant parait être le plus exact : • Johannes Co- 
initatum de Kyburga ( et sans doute aussi l’Argovie ) ad se pcrtinere 
pretendebat, pro co quod inalri siix datus_erat in dotcm ab avo suo 
Cle contrat de mariage n’a pas encore t-té imprimé); Ilcgnum quoqne 
Uohemiæ sibi (et non à Uodolphc. fils d’Albert) deberi. • Hatelbaeh. Il 
avait inspiré une vive alTection i l*avantKlemier roi, Wenccsias, fils d’Ot- 
tokar, prince excellent, qui ne le céda qn’avec peine à Albert. Jean 
n’était-il pas petit-fils d’Ottokar par sa mère? • jenne homme vertueux > 
dans le sens que les Bohémiens attachaient à ce mot? Hofmann, Chroni- 
qut de Bohême, Pez, Scr. 11. Ixs enfans d’Albert n’avaient point de pareils 
droits. A cette époqne Jean fu t bien reçu k Vienne ; ses cousins, les enfans 
du roi, se réjouirent de sa venue, mais pins encore sa bonne vieille tante 
la veuve d’Albert, électeur de Saxe : 

• Col , joue et menton 
Li nei et la bouche 
. La vefve au Saxon ^ 

De baisiers li touche. » ^ 

Après cette réception, Albert lui enleva les droits de sa mère sur la 
Bohême et loi retint son héritage paternel en Sooabe. 
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chës de son malheur, ils résolurent de prouver à Al- 
bert que l'homme qui ne redoute rien devient redouta- 
ble, quelle que soit sa position. Il leur sembla qu’un 
souverain qui refuse la justice à son vassal, perd lui- 
méme la protection du droit qu’il méprise , et que la 
violence devient défense légitime 
De concert avec messire Walther d’Eschenbach , 

f ' 

messire Rodolphe de Balm, messire Rodolphe de Wart 
et le chevalier Conrad de Tégerfeld, le jeune duc ré- 
solut d’assassiner le roi Albert Le seigneur d’E- 
schenbach , d’une très-antique noblesse , dont une 
branche posséda long-temps, avec gloire et splendeur, 
le château de Schnabelbourg sur l’Albis^^, était arriè- 
re-petit-fils de ce Walther qui, à côté de ses grands 
biens, avait hérité ce château et bâti sur de riantes 

* M. le professeut»Ko/)/) [Urkunden u. s. w. S 82) dit qull est impossible 
de proDver par des documens l’exactitude du commencement de cet ali- 
néa t «Jaloux de voiries honneur» et le» bien» dont était comblé le duc Léo- 
pold, fils du roi. • • 11 est tout aussi difficile, écrit- il, de justifier ces paroles- 
que de louer Muller de la manière dont il pallie le régicide ; c’est sur lui 
sans doute que tombe tout particulièrement la juste indignation de l’Au - 
tricliien Kurt { Ottokar et Albert J, 32S ) : « Les écrivains des pays oii la 

• mémoire d’Albert était détestée par diverses causes louent presque les 

• meurtriers d’Albert ; quelques-uns même des plus modernes, par haine 
. pour l’Autriche, ont appelé l’assassinat d’Albert défense légitime,' rétri - 
» bution d’une injustice commise. » — Et c’est ainsi que, pour discrédi- 
ter Muller, on dénature son intention et ses paroles, qu’on lui impute 
comme justification personnelle du régicide une pensée qu’il suppose 
dubitativement avoir pu traverser l’e^rit des assassins du monarque! 
Ab uno disce!.. G. M. 

** 11 y avait eucore avec lui beaucoup d’autres seigneurs et hommes 
infidèles. Hagen. 

Les derniers barons s’étaient alliés par leurs mariages à la maison de 
Hochberg , et ils vivaient dans la meilleure intelligence avec Habsboui^. 
C’A. de 1299 au sujet du patronage de l’église de Baar dont ils étaient 
redevables à la libéralité de Habsbourg. Du reste Jean, le demieV des 
.Schnabelbourg, était l’oncle de Berthold , père de celui dont il s’agit. 
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collines le couvent de Cappel ; petit-fils d’un autre 
Walther à qui échut l’héritage des puissans seigneurs 
d’ünspunnen, de Frutigen etd’Oberhofen^* ; filsdeBer- 
thold, mort au service du roi Rodolphe, et d’une fille 
de messire Lütold de Régensherg riche en terres 
dans la contrée qui s’étend de la Reuss au-delà de 
l’Alhis jusqu’au lac, et sous les murs de Zurich ; avoué 
d’Interlachen^®, dans les montagnes olierlandaises j hé- 
ritier de grands biens. C’était un baron puissant, allié 
à la plus haute noblesse en Argovie, en Thurgovie et 
en Rhétie^’. Doué d’un esprit cultivé, il se faisait ai- 
mer des amis du bon et du beau^®. Ce baron avait 
personnellement à se plaindre de ce que le roi ne recon- 
naissait pas les droits de sa maison, et semblait oublier 

** ^cfe de fondation 1185, & Kal. Jul. 

“ Ce WalUier, qui s’écrit aussi de WaKHschiryl, fntpent^tre le père 
ou le grand-père de Rodolphe qui vendit aux chevaliers de Saint- 
Jean de Bubikon , la maison de Wædischwyl outre Richtischwyl pour 
650 marcs et une forte rente viagère. Sa charte. 

** Regiitre de famitlé, dans BuUinger, Hi$t. de Cappel, rapporté dans 
la collection de Simler, LU; confirmé par le dut Liopold dans sa Con- 
firmation de$ libertés dîlnterlachen, 1330. Voy. aussi Gerhard de Roo, p. 75. 

Augsb. 1631. 

Ch. 1396. Jacques et Rodolphe, seigneurs de Wart, témoignent avec 
LOtold le jeune seigneur de Régensberg que Walther d’Eschenbach a 
été élu avoué d’inlerlachcn par le libre choix du chapitre. t 

Tschudi 1308, d’après une charte d’Eschenbach. U avait épousé la 
soeur du grand baron de Vaz. Mangold, comte de Nellenbonrg, que 
nous avons vu faire une guerre acharnée à Albert, avait épousé Agnès, 
fille de Walther d’Eschenbach. Balthasar P futer. Additions à Rüger. Hsc. 

Schinz, si recommandable par l’exactitude de ses recherches ( Ma- 
sée Suisse, XII), croit que c’est le même Eschenbacb qu’on trouve parmi 
les Minnesinger publiés par Manesse. En supposant même que l’idendité 
ne soit p^s prouvée, toujours est-il qu’il ne fut pas étranger à cette so- 
ciété. 11 devait y trouver bien des hommes qui déploraient ou détestaient 
la conduite d’Albert. f 
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que son père avait sacrifié sa vie pour le roi Rodolphe^**. 
Le baron de Wart était son cousin il avoisinait Balm ; 

un mont fertile en vignobles, dans le comté de Ki- 
bourg, portait le château de Wart; Balm était dans le 
comté de Lenzbourg**. Le soin de l’éducation du duc 
Jean avait été confié au sire de Tégerfeld de la sei- 
gneurie de Bade. 

Le jour qu’ils avaient fixé se passa; l’occasion ou le 
courage leur avait manqué. L’angoisse que lui donnait 
ce crime, ou la crainte de ses suites, poussa l’un des 
conjurés à se confesser; sa pénitence fut de prévenir 
le roi. Azibert, croyant que son neveu voulait l’effrayer, 
reçut cet avertissement avec froideur et- incrédulité*®. 

* e i 

Après la messe, le matin du jour où ils assassinèrent 
le roi, Jean supplia instamment l’électeur de Mayence 
et l’évêque de Constance de parler encore de son patri- 
moine à Albert. Le roi manda le prince, et promit pour 
une époque indéterminée. En même temps , il tâcha 
de l’engager , par la voix de l’électeur de Mayence , à 
attendre l’issue de la guerre de Bohême*^. Le jeune 

” Haselbacii dit qu’il devint à cause de cela le principal antenr de la 
conjuration. C’était un homme d’un certain âge, dont une charte fait 
déjà mention en 1281 : Ch. de Mouri sur le bien de Muller à Adlischwyl ; 
Zurlaaben dans Zapf. 

** Voy. n. 25 et 26. Le roi • castra quædam abstulit » à tous les trois. 
tiaaelbach, Origo ducum A. 

I.e château était près de Grossdietwyl ; le registre annuaire de l’Ordre 
Teutonique à Altishofen vante les donations. Balm est le même nom 
qiie Palm et signiGe une grotte dans un roc. 

** Burkhard de Tégerfeld, chevalier, est mentionné dans^ne charte 
de 1265 ; Rodolphe, aussi chevalier, dans une autre de 1505 ; le vavas- 
seur Burkhard de «Tegervelt» vend en 1314 sa métairie à Lupfen. Let- 
tres de KOnigsfeld. 

’* Le jour de Pâques, 14 avril. Ottokar, chron. en vers, , 

Il pensait faire son héritage plus ou moins large dans ce pays-ci 
ou plutôt en Bohême , suivant la fortune de scs armes. 
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homme garda le silence ; son cœur se remplit d’amer- 
tume, puis il sortit en murmurant. Pour le séduire 
par des apparences, Albert le rappela et lui offrit cent 
chevaux à son choix. On se mit à table. Un page ap- 
porta des couronnes de fleurs. Albert se leva, fit le 
tour de la salle, distribua les couronnes, et donna la 
plus belle à son neveu. Mais le ressentiment du jeune 
prince était visible à tous les yeux On annonça l’ap- 
proche de la reine, et il fut décidé qu’on irait à cheval 
à sa rencontre. Le roi crut encore pouvoir rendre au 
malheureux Jean la sérénité , en lui faisant passer les 
mets les plus délicats. Lui, dont le cœur ava^ pour 
toujours été détourné de son oncle et de son roi par 
des instigateurs rusés qui ne pensaient pas le pousser 
aussi loin se contenta de dire aux trois conjurés en 
sortapt de table ; « Il va monter à cheval avec une 
» faible suite » 

Le mercredi après midi, le premier mai de la dixiéme 
année depuis que le roi Adolphe avait été tué de sa main 
ou' à ses côtés , Albert descendit à cheval du château 
^ près de Bade, où il avait fait une partie de plaisir avec 
une rare gaité. Outre Landenherg et Eberhard de 
Waldsée, causes de la haine qu’on lui portait dans le 
duché, il avait encore dans son escorte les conseillers 

Ce qu’ Albert de Strasbourg raconte n’est guÈre vraisemblable, que 
Jean rejeta la couronne et se leva de table avec ses amis. Il aurait fallu 
que le roi fût en démence pour mettre sa vie immédia)tement après à la 
merci de ces mêmes hommes dans une nacelle. 

« Ne se remembrant pas sa bénivolence • (le soin qu’il avait pris 
de lui pendant tant d’années. ) Hagen. 

Personne ne s’attendait à un meurtre, et un prince électeur (n. 18) 
moins qu’un antre ; celui-ci avait cherché à occuper le roi au moyen de 
celte affaire, aün que la Bohême eût le temps de s’armer. 

Ottbkar, Leob. et Hagen ont fourni tous ces détails. 
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les plus considérés de l’Autriche son cousin , le 
comte Burkhard de Hohenberg, Hugues de Werden- 
berg, qui fut victorieux près de Winterthur, le noble 
Griessenberg et beaucoup d’autres serviteurs et barons. 
Le roi plaisantait^® en chevauchant à travers la plaine 
pour se rendre au passage de la rivière près de Win- 
discb. Là, sous prétexte qu’il ne fallait pas surcharger 
le bateau**, les conjurés le séparèrent de sa suite. Le 
roi, placé entre Escbenbacb et Wart, arriva sur son 
domaine héréditaire de l'Eigen, en traversant le grand 
champ de blé, au pied des monts que domine Habs- 
bourg,^ans la plaine oùbrilla l’antiqueVindonissa;Balm 
le suivait; Jean demeurait en arriére pour empêcher la 
barque d’aller trop tôt chercher le reste de la suite. 
Lorsque ce prince approcha, on lui dit à l’oreille** que 
c’était le moment. Le roi, sur sa monture, causait avec 
le chevalier Walther de Castelen; un chevalier del'ins- 
tingen était aussi présent. On entre dans des brous- 
sailles*®. Jean s’élance : « C’est assez attendre! » dit- 
il. Eschenbach arrête le cheval du roi par la bride ; 
Albert, étonné, croit encore à une plaisanterie. Tout ^ 
d’un coup le âuc Jean s’écrie : « Voici le prix de l’in- 
justice ! » et il lui traverse la gorge de sa lance**. Balm 

>’ Albert de Buchheim, Etienne Miebsauer, le long Kappeler. 

« Golloquüs solatiosis. > 

“ € Li roi volait cslre aisié. • Oliokur. « Onns navi regiæ. » Chron. 
Neob. Un fonctionnaire dévoué au roi et que le roi aimait voulut à toute 
force l’accompagner ; à la fin Jean le frappa et le blessa. Le monarque 
attribua ce procédé à la mauvaise humeur du jeune prince ; le fonction- 
naire trouva la chose surprenante. Ottokar. Quand l’heure est venue, 
prévoyance et bon avis ne servent de rien. 

t Susurro. • Leob. 

A un mille français du bateau {Ottokar), à l’endroit où est le 
maître-autel dans l’église de Eônigsfelden. 

Un grand nombre racontent, cl la chose est vraisemblaltfe, qu’il 
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lui fend la tête ; Eschenbach le frappe au visage 
Wart demeure stupéfait. Albert jette un grand cri , 
puis tomlie évanoui dans son sang ; une pauvre fem- 
me, témoin de l’événement, se hâte de secourir le 
roi; il meurt sur ses genoux. Eu ce moment accourt 
son vieux chancelier l’évêque de Strasbourg; il le trou- 
ve privé de la parole, baise ses joues sanglantes, et le 
place sur un chariot. Tout Broiigg sort; le pays s’é- 
meut ; Castelen jioursuit les meurtriers et revient avec 
trois de leurs valets, qui, mis à la torture et tirés à 
qi^tre chevaux , gardent un courageux silence. Deux 
fois on avait attenté à sa vie*®, la troisième fois ce fut 
ainsi qu’il succomba. Aucun roi ni empereur d’Al- 
lemagne , avant et après lui, ne périt de la sorte**. > 
Le duc Jean s’élança sur le cheval du roi ; ses amis 
et lui, elTrayés comme s’ils n’eussent |>as conçu cet 
acte, poursuivis par Castelen, s’enfuirent tous de dilFé- 
rens côtés; depuis ce jour ils ne se revirent plus*®. Le 
duc dirigea sa course dans la montagne avec un jeime 

« 

porta le premier la main sur lui. Mais Oltokar dit que le roi, dans 
son angoisse avait crié ; € Sccors, nevox! • puis Jean : « Vccy secors;» 
qu’pn disant ces mots il l’avait percé par derrière et lui *avait brisé la 
nuque. 

“ Voili ce que raconte Ottokar de Wart. contredit pard’jnlres récits. 

•' lîagen, 1297; et n. 15. 

*’ La mort de Philippe ( 1208 ) ne fut pas juste non plus. 

Eodolpbe de Liebck, chanoine de Constance et de BéronmOnster , 
a raconté cet assassinat en vers latins , à peu près dans le goût de Clan- 
dien, et qui moisissent peut-être dans un monastère ou ailleurs. On 
a aussi de lui un abrégé de Casuistique en petits vers. Pastorale no- 
vellatn. Denis Catal. Vindob. L II , p. III. 

Il parait que Jean fut à charge aux conjurés; aucun deux n’eut 
le courage de le sauver ; • spe vacuum , salulis dubium , abegerunt. » 
Leob. U s’enfuit plein de désespoir. Nul de ses complices ne resta dans 
la maison paternelle. Hagen. ' 
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homme de son âge, demeura peu de jours à Einsidlen, et 
se perdit à travers la forêt. L’on ne sait ni où, ni à quelle 
époque le seigneur de Balm mourut de chagrin Per- 
sonne n’a ouï parler de Tégerfeld. Eschenhach s’enfuit 
avec Wartà Falkenstein, château de son oncle. Dans le 
premier moment où l’on craignait généralement qu’une 
révolte n’eût été concertée contre toute la maison d' Al- 
bert , Burkhard de Ilohenberg conduisit , en graml 
deuil, le prince Léopold au château de Stein prés de 
Bade. La reine Elisabeth , dont tous les enfans j>ous- 
saient des cris vers le ciel, d’abord à demi morte , mais 
bientôt élevée au-dessus d’elle-mème par la grandeur 
de sou infortune , rassembla ses Gdèles , et établit 
en qualité d’administrateurs des provinces antérieures 
de l’Empire , le comte Immer de Strassberg et me.ssire 
Henri de Griessenberg , hommes énergiques , sages, irr- 
réprochables et universellement chéris^'. La nuit qui 
sujvit la mort d’Albert, un homme à cheval traversa son 
camp près du château de Fûrstenstein , et s’écria : 
« Messire de Rotberg, le roi est assassiné. » Le len- 
demain matin on leva le camp ; la paix et de l’argent 
furent offerts à l’évêque de Bâle. On envoya quérir du 
secours dans les ^^’aldstetten ; chaque fort, chaque dé- 
filé fut muni et gardé j et l’on obtint que le duc Fré- 
déric , fils aîné du feu roi , lui succédât dans l’empire 
d’Allemagne. 

11 doit ûire mort peu après à Altbüren. Ifurstisen. Voy. n. 74. 
Scs parens étaient probablement Rodolphe et Jndenta ; on donna à 
celle-ci comme tuteur, après la mort de son mari, Herrmann de 
Ronstetten , son parent, • homô ingenuus. • C/i. 1298. 

** Ungeii, 1308, qui change, il est \ni, Griessenberg en Triessen- 
bourg. Encore en 1322 le noble seigneur, messire Henri de Gr. ren- 
dait la justice à Rrongg, au nom des ducs. Lettre de Kônigefelden. 
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Zuricli répara ses portes ouvertes depuis trente 
ans*'*; car toutes les villes se mettaient en état de dé- 
fense. En moiils d’une année l’abbé Ramstein de Saint- 
Gall leva huit impôts pour les frais d’armement. Â 
Bàle, les seigneurs Mônch, après que leur château eut 
été envahi et détruit jKir l’évêque et la noblesse , du- 
rent jurer d’abandonner la ville pour toujours *•'*. Les 
gens de Schwyz élevèrent des remparts à l’entrée du 
pays ; ceux d’Unterwalden fortifièrent par des pieux le 
port de Stau'zstad et bâtirent une forte tour pour la 
défense et la garde de la contrée. **. Puis les Waldstet- 
ten (U’ineurèrent tranquilles spectateurs du mouvement 
des |«y8 avoisinans et répondirent de la manière sui- 
vante à l’exposé des Autrichiens : u Nous ne voulons 
>1 pas venger le roi, qui jamais ne nous fit du bien, sur 
» ceux qui ne nous firent jamais de nud. Nous ne preu- 
>) drons aucune part à leur action. Nous gardons la 
» paix avec tous ceux <pii nous la laissent. » Soleure, 
qui, d’après un traité avec le roi Albert, devait fournir 
des troupes à ses fils, « tant qu’ils feraient en personne 
» la guerre de ce pays, «et Berne, qui se conteiltait de 
vivre en paix avec eux, renouvelèrent ensemble et |X)ur' 
toujours leur alliance **. Les villes de l’Argovie , se 

** Chronique de Krieg. Bibl. hetv. P. iv. p. 159. 

** Cependant ils ne restirent pas absens 14 ans; voy. la ch, n. 14. 

** Fitfrger. I.a tour prts de Stanzslad subsiste encore. » 

** C’A. 1S08 , ap. Solodoro, où Rych était avoyer; Münaer l'était à 
Berne. ExpUcalion de l'alliance. On trouve dans la Chron. de Siettler 
ad a. 1278 et dans un écrit <l’ailleurs peu intéressant sur l’origine des 
ducs d’Autriche, rapporté par Senkenherg, Sel. durit, t. iv, une chanson 
de l’an 1415, d’après laquelle on pourrait croire que le duc Jean 
aurait pu , à l’aide d’un soulèvement général, se maintenir dans les 
pays antérieurs dépendans de r.liitrichc. Mais l’Argovie demeura fidèle, 
et le prince s’abandonna lui-méme. I.es conjurés agirent comme 
Brutus , • aninio virili , consilio puerili. • 
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souvenant combien les rois Rodolphe et Albert leur 
avaient été plus favorables qu’aux nobles, jurèrent 
au cbàteau de Stein, de soutenir leur 'domination. A 
la recommandation de Pierre Aicbspalter, archevêque 
de Mayence, et non sans l’entremise d’ütton de Grand- 
son, évêque de Bàle les électeurs de l’Empire appe- 
lèrent à la royauté le comte Henri de Luxembourg. 

IMais le duc Léopold, ayant "renforcé son armée 
dans l’intérieur de ses Etats héréditaires, vint au châ- 
teau de Wart et le rasa après avoir mis à mort 
tous les serviteurs de messire Rodolphe. Quoique mes- 
sire Jacques de Wart fût innocent du crime de son 
frère, le duc ruina toutes scs possessions, en sorte qu’il 
fut forcé de passer sa vieillesse dans une pauvre chau- 
mière de Neftenbach , village bâti par ses aïeux. Far- 
wangen, principal château du Seigneur de Balm, se 
rendit à discrétion ; après quoi le duc et sa sœur Agnès, 
veuve d’André roi de Hongrie , firent décapiter , sous 
leurs yeux , dans le bois, soixante-trois gentilshommes 
et autres gens de guerre , qui protestèrent de leur in- 
noce li^e jusqu’à la fin. Ils renouvelèrent ce massacre 
après la destruction d’Altbüren, château que quarante- 
six hommes gardaient au nom de leur maître, messire 
de Balm. On dit qu’au jour où Maschwanden, château 
possédé par la maison d’Eschenbach , fut pris , et tous 

11 engagea la cour d’Avignon à ne pas soutenir cette fois l’ambi- 
tion du roi de Erance. Jean de Cennenate , Hut. Mediolan, Murat, n. 
Dans la suite encore il rendit au roi des services à Avignon. Mussati, 
1. IV. Cet historien, distingué par ses vues, rapporte que l’hilippe- 
le-Bel convoitait surtout le royaume d’Arles et la vallée du Rhône jus- 
qu'à la frontière des Allemands ( 1. vi ). 

Entre Tetlikon et liflnikon , non loin de la Thur. Tsehudi, 
Gallia Comata. 
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les serviteurs de messire Walther tués , les soldats du 
duc, humains parce qu’ils étaient braves, sauvèrent à 
grand’peine des mains d’Agnès qui voulait l’égorger, 
l’enfant de ce seigneur, qui pleurait dans son berceau^". 

11 n’est pas douteux que cette princesse, âgée de vingt- 
huit ans, docile à son naturel sévère ''*®, eut une cruelle 
jouissance à exercer sa vengeance sur bien des inno- 
cens 

Quand Frédéric et Léopold , les deux aînés d’entre 
les princes, passèrent l’Albis pour marcher contre le 
château de Schnabelboui^ , ils commencèrent à 
craindre les Waldstetten, qui gardaient encore sou- 
venance de leur vieille amitié pour Eschenbach, les 
Zuricois qu’avoisinait le château, et même le roi 
Henri C’est potirquoi, afin d’entretenir avec eux 

** Chron. de BiiUinger. On lit dans l’écrit cité tout-à-l’heuT« et qui se 
trouve dans Senkenberg • que les capitaines épargnèrent l’enfant , tou- 
chés de sa grâce; qu’Agnès allc-méme l’adopta en quelque sorte , avant 
d’en connaiire le père; qu’â la fin elle lui laissa la vie, mais lui or- 
donna de prendre le nom de Schwartenberg à la place de celui d’Es- 
chenbach. • 

** Hagen, 1508. 

" • Plus qu’inhumainement , et autrement qu’il ne convenait à une 
femme. » Tschudi. • Adeo crudeliter ut Elisabetha , puella regia, sibi 
ipsa pati extrema videretur. ■ Bueelin. Conet. ad 1809 , d’après la lé- 
gende de Sainte-Elisabeth. • Maintenant je me baigne dans la rosée de 
Mai, » doit clic avoir dit à la vue du sang des 6'5 hommes de Far- 
wangen. Ballinger. La reine même aussi, entièrement femme ccà jours- 
là , dit lorsque son fils Frédéric se lassa de répandre du sang : « Je 
m’aperçois bien que tu n’as pas vu le cadavre. Comme il était défi- i 
guré ! Je passerais volontiers ma vie à coudre et à filer si seulement je 
savais Albert vivant ! » Oitokar, Chron. en ver$. Les personnes de ce 
siècle avaient de l’énergie dans leur amour et dans leur haine. 

•• Ottokar dit que le» deux princes prirent le château de Schnabel- 
bourg et Albturn ( peut-être une tour d’observation sur l’AIbis ). 

** Convention de» honorable» bourgeois de Zurich avec C Autriche, 1309, 
l*'août, dans Tschudi. 
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la paix et le commerce, on donna aux Zuricois un 
grand et fertile champ des domaines du baron, ainsi 
qu’un bois au bord de la Sihl, premier territoire de 
leur ville®®; on nomma des arbitres et des cautions 
pour évaluer et rembourser tous les frais de guerre 
qui pourraient survenir®*. Au jour où ce château et 
tous les habi tans . furent détruits, le roi Henri étant à 
Spire®®, lança sur tous ceux qui avaient conspiré contre 
Albert le ban de l’Empire; par-là ils furent déclarés 
dignes de mort, séparés de la société de leurs amis, et 
livrés à la merci de leurs ennemis; leurs femmes fu- 
rent considérées comme veuves, leurs biens confisqués 
au profit de l’état , avec la réserve des droits de leurs 

Ils avaient précédemment part à la forêL Richtebriev , 1804. 

Griessenberg , Hartmann de Baldegk (\e jeune. Urbar. 1309.) 
De Zurich : Rodolphe Muller et Jean Bilgeri , arbitres ; Frédéric de 
Tokenbourg, surarbitre. Cautions : de la part de l’Autriche, l’écuyer- 
tranchant de Diessenhofen, .Egbert de Goldenberg, Bütikon, etc. ; de la 
part de Zurich, Muller, d’Esche, le chevalier de Lunkhoren , l’avoyer 
Jacob Broun, Kricg, SchæQi, Bilgeri. Ch. det arbitre» , comme quoi 
les ducs aient à payer 200 marcs aux Zuricois. 

La chronique en vers raconte deux circonstances remarquables de 
cette diète : qu’elle s’était tenue à Spire à la demande de l’archevêque 
de Mayence, que cplni-ci, désigné par les conjurés comme séducteur de 
Jean, ne s’était pas cru en sùreté^ en deçà du Rhin; que les ducs avaient 
surpassé le nouveau roi lui-méme par leur air d’indépendance et par 
leur éclat, et excité scs soupçons par leur nombreux cortège armé, 
puisqu’à une seule table on compta plus de 700 chevaliers]; que là- 
dessus Frédéric avait parlé du danger provenant des pnissans ennemis 
par lesqueb son père était tombé , et que par là il avait entendu 
l’électeur de Mayence et Rodolphe, électeur palatin, gendre du roi 
Adolphe ; qu’à la fin pourtant il leur avait promis la paix et avait consenti 
à ce qu’on rendit les honneUrs funèbres à Adolphe et à Albert, dont les 
veuves Imagina et Elisabeth étaient présentes; que l’investiture rencontra 
néanmoins quelques difficultés, parce qu’on redemandait à l’Empire le 
patrimoine de Jean et beaucoup de biens qu’Albert s’était injustement 
appropriés. 
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cnfans; tous ceux qui les recevraient, ' defraieul' être 
traités comme complices®*. ^ ■■■<:"■ ■ .* . • 

Le duc Jean éta^ passé en Italie sous l’habit dé 
moine; après que l’empereur 'Henri l’eut vu à Pise®*, 
il se perdit dans une telle obscurité qu’on ne sait 
à quel âge 4L termina sa vie®*; 'on est incertain s’il 
mourut vieillard chez les Augustins à Pise, ou comme 
un religieux inconnu dans son héritage paternel' de 
l’Eigen®*, et si le pauvre aveugle, que beaiicoup^ de 
gens ont vu mendier sur le marché -neuf à Vieniie, 
était, comme il le disait’®, fils de ce malheureux prince 
et arrière-petit-fils du roi Rodolphe.' Walther' d’E- 
sclienliach envoya à sa femme les thres des biens qu’elle 
lui avait apportés en mariage ; puis il vécut trente- 
cinq ans comme berger dans le pays de Wurtemberg'j 
se confessa , mourut et fut enterré avec l’honneur dû 
à relique lace dont il ne restait plus rien, si ce n’est 
l’écho deohants aimés de l’Aiiemagne”. Le baron de 


! . , < • V • . .1^ 1 • r 

“ c/l. Spire, devatiL Saint-Maurice. 1/a^lui est ici appelé von de;; Balmen. 
Les biens qui ^araical,dû retourner à l'Empire se retrouvent parmi le^ 
possessions des ducs. Peut-être plusieurs propriétés citées dans VUrbi^; 
rium, comme Oberbofen et Un^punnen, furciit-ellcs acquises alprii par 


leur maisoa. Il es; à regretter qu’on ne sache pas popr_ quels (;b4,tpanx 
8<ûgaeur d’Eschenbacb était devenu l’ennemi du roi. ^ 

, 1S13. Hagen rapporte qu’il passait pour avoir pérj à Pise. ’ , . ^ 

** Têchudi. HenantrUn, de nobilitale, le fait vivre^usqu’en 1368. ^ ^ 

, Hemmerlin et Fétùi Faber, Ifist. Sjtev.j au milieu du xv« sitclp. Pluç 
de 60 ans avant ces événemens , disent-ils, un .vénérable vieillard d’uj^ 
noble stature, nommé Jean (.< ilanns •), yintBans -ce lieu et y bâtit «ne 
cabane. Il connaissait fort bien toute Thistoire, et les religieux le r()gar- 
gartjaient comme le duc t sur le lit de mort il avait confessé l’être. 

Thomas Ebendorffer de Hasetbaeh ; • In sylva feeminam quandaip 
seenm babuit, ex ca filium Lallionium genuit, qnem sæpius Vienn^ 
vidi, » etc. .• , ,, 

t* 4prrmann f^’tiscbenbaçh,, qiii mwrut vers 1326 évêque jje Goire et 
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Wart, simple témoin oculaire de cette action, se trouvant 
dans la Haute-Bourgogne, en chemin pour aller à Avi- 
gnon demander son absolution aiyiape, fut livré par le 
propre cousin de Balm et de sa feAme, le comte Diebold 
de Blamont, au fils d’Albert et condamné à mort par 
les juges criminels. Couché sur la roue, et les mem- 
bres brisés il parlait avec indépendance : « Je meurs 
M innocent ; toutefois, ce n’est certes pas un roi qu<î les 
<1 autres ont tué, mais c’est l'homme qui, contre tout 
» honneur et tout serment, ensanglanta sa main ]>ar le 
» meurtre de son maître le roi Adolphe; l’homme qui, 
» en dépit de Dieu et de la justice, retint l’héritage de 
» son neveu le duc Jean, et eût bien mérité de souffrir 
» mon supplice. Que Dieu me pardonne mes péchés. » 
Sa femme, de la maison de Balm’*, après avoir en vain 

r 

kbbé de Pfever* {Ttchudij GaU. eom.; Sprtcher, Pall. 1. ni), ûit le der- 
nier de ce nom, selon HoUmger, H. E., t ii, p. 152; dans les ckaru$ 
de ISIO on voit le vavassear Jean de Wædhchwyl , de la même famille, 
vendre son fief impérial à Weiler, an pied du Brflnig; en ISIS, ce même 
Jean, devenu chevalier, vend, de concert avec Walther, son oncle, d’an- 
tres fiefs que Léopold avait remis pour lui à Philippe de Kien; en 1520, 
tons deux figurent dans l'acte par lequel les conrtes de Kibourg confirment 
an couvent dlnterlachen le patronage de l’église de Thoune; en 1523, 
Walther, distingué ici pat la qualification de fils de Conrad . fait à ce 
_ couvent une donation de ses fiefs impériaux ; la même année il donne 
caution ( « tenetur ratione obstagii > ) pour le comte de Savoie. Nous 
n’avons point de traces postérieures de celte famillê. Si l’infortuné 
dont il s’agit ici mourut en ISIS, il fut saAs doute le dernier de son 
nom. 

• Celui d^Tla (LIsIe) l’offrit à vendre aux princés. » Hagen. 

** A Brougg, où l’action se passa. Ttehudi. D’après d'autres, à Wln-- 
terthur, où Wart avait pu être jugé , vn la situation de son cbatean. 
Chron. Gemnic. (Pet. ScriptL il) ne parle sans doute que du seigneur de 
Wart dans ce passage : « Milites ducis Johannis miserabiliter tmeidavit 
(Leop. ) ad rotas positos membris con&actis. • 

C’est sans doute par une méprise provenue de ce nom que l’On crut 
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conjure à genoux la reine Agnès d’accorder la vie à son 
mari , au nom de la grâce qu’elle espérait elle-même 
obtenir de Dieu au dernier jour, pria, sous la roue, 
(rois jours et trois nuits, avec une énergique persévé- 
rance jusqu’au moment où il expira. Lui mort, elle se 
rendit à Bâle à pied, et y succomba à sa douleur. Rüs- 
seling, écuyer du baron, partagea son supplice’*. 

Après que, à l’instigation d’Agnès principalement, 
plus de mille hommes, femmes et enfans’® innocens”, 
eurent péri par le glaive du bourreau, cette princesse 
fonda, avec sa mère, à l’endroit où le meurtre fut 
commis, un couvent de frères Mineurs et un cloître de 
l’ordre de Sainte-Claire’*, deux communautés douées 
des mémos franchises’*.. Élisabeth, sa mère^ posa la 
première pierre*® sur les ruines d’un palais de l’antique 
cité de Vindonissa j elle éleva le maître-autel à la place 
où le roi avait expiré ; le jour anniversaire de sa mort 
on y distribuait du pain aux pauvres d’un mille à la 
ronde*'. Le couvent de Konigsfelden fut fondé libre 
de tout impôt et de toute juridiction civile *’ j il coûta 

qae le seignear de Balm était mort en 1310 , dans un couvent de femme*, 
è Bâle. Ce fait s’applique parfaitement à elle. Voy. du reste aussi Hagen 
et Fugger. ' 

D'aprie la chronùiiu de BaJm , il arrêta le cheval du roi par la bride. 
Bacelin. 1. c. et beaucoup d’autres. 

” U est évident que l’actidn n'avait pas été méditée, et que le projet 
n’en avait pas été communiqué à d’antres qu’à ceux qui la commirent. 

’* jiele de- fondation de la reine Eluaheih. Vienne, 1811. 

’* Urbain IV. • regulam instituerai • ; Bref de Bonif. V1TI , de la é* 
année de son pontificat dans les archivés de ce couvent. 

>• Hagen, 1303 ; les foodemens ont fourni la preuve qu’il y avait en là 
une superbe construction. L’écrit cité par Senkenberg (n. 85 ), mentionne 

un aqueduc qui partait de Brunegk. ■ - ' ■ 

Lettre de KSnigtftlden , 1832. ■ . . i ■ . i •. 

. . Lettre de franchite du duc Otton , 1886. ... 
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trois cents marcs d’argeût. la reine Élisabeth, beau- 
coup de princesses et de nobles dames le dotèrent si 
richement de terres®^, de dîmes, de joyaux et d’habits 
précieux ®*, et tous ceux des liabitans de la contrée cir- 
convoisine qui roulaient plaire à Dieu ou à la cour, 
apportèrent tant d’offrandes , que plus de ‘quarante 
sœurs®*, qui tour à tour avec quelques religieux des- 
servaient le culte *®, trouvèrent un entretien temporel 
surabondant ®'^. Agnès, qui dès sa jeunesse n’avait 

•’ Parliculi^rement dn riche patronage de l’église de Staufen el d’une 
métairie à Itheinfeldcn , qu’Elisabetb avait achetée. Àeie de fondation. 
Vienne, 29 septembre 1311. 

** • Des moocboin, des draps, des nappes, 'etc. en soie. » Lettre 
d'^gnètj lll». IjÇ littre àt JüfiUgtfeUUn ajoute des bijoux de sa mère, 
inaliénaitles (<éi(i.) et 3000 marcs. , ' 

Quarante d’apri.-s une lettre d’ydgnès de 1330 ; quatre de plus d’après 
une leitfe subséquente de 1335. Le premier de ces documens nous fait 
cnnnaître de qui Agnès avait acheté toutes ses terres; elle acquit Endfel- 
den en Aigovie de , beaucoup de 'terres dans les bailliageE ULaes 

inférieurs d’Interlftheo , à Huscn la propriété de Werptr de HColen, 
chevalier, à Uallwyl des terres de Muller, de 7.uricb, etc. 235 marcs 
d’argent valent ( c.-è-d. rapportent d’intérét) annuellement 7 marcs. ' 

•* Règlement à ce sujet, de 1332. La discipline du couvent fut réglée 
W les institutions du couvent de bewemengen (SepUngen ), {sès dldn), 
établies d’après les prescriptions d« sainte Claire elle-même; le fonda- 
teur était allé neuf fois en pèlerinage vers elle. Chron. On tronve beaa- 
coup de détails dans la eonsiüution {Hanvetie) du couvant. Les frères pour- 
voyaient aux choses extérieures , temporelles. Les sceurs prenaient soin 
des omemens d’église, du linge, de la soie, des bijoux, de la cire, de 
l’huile, de la verrerie. Elles conservaient les bijoux que la reine Elisabeth 
avait légués sur la lit de mort, et elles les prêtaient aux jours de grandes 
fêtes. Le célBtre Michel de Gésepne, général de l’ordre, accorda cn6n un 
chœur b l’église et aussi aux religieuses. ' > • 

Du ris, des amaades, des figues, dn sucre, des raisins secs et des pou- 
les pourcalles qui étaient malades et alitées; pour les autres, à midi, deox 
espèces de bouillie , un plat d’œufs ; le soir, une bouillie, un |dat d'ceofs, 
un plat de laitage ou du fromage; en outre de la viande de porc, 
du gibier en salmis, des marinades, du fruit, et pour einq sœurs deux 
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pris plaisii- ni aux tournois ni aux pompes de la 
cour****, et s’était mariée à regret^^, se retira dans ce 
couvent Quand elle avait entendu la messe avant le 

jM)ls (quatre bouteilles) de vin. Le jour anniversaire du roi André, dont 
Agnès avait été Veuve , on distribnait aux pauvres le pain de sept muidt 
de blé; chacun* de* religienseï en recevait deux livres pour somrepat, 
ot la valeur du double en argent pour ses u^enus plaisirs; les femmeS- 
ermitcs et 1rs pauvres honteux en recevaient une livre, de même les 
prêtres qni se présentaient au couvent, etc. Ordonnanceê tf Agnes 1350. 
Les religieuses recevaient en trois ans deux robes blanches, tous les cinq 
ans un manteau ; en outre, du produit des terres et d’autres rentes, des 
japons, des mouchoirs de tête, des chaperons, la literie, If lii^. des 
souliers d’été cl des souliers de feutre. Ordonnances d’Agnès de I3ib et 
celles ci-dessus. La Chronique dit qù’ Agnès voulut établir ce couvent sur 
un,pied tel que toute fille de prince pût y vivre lionorableiiienL , 

“ Elle était de petite taille, et les écrits du temps ne font guère 
l’éloge de sa beauté. Elle chercha ailleurs sa félicité. ; Enfant, elle 
aimait la solitude, afin de prêter l’oreille à • ce que Dieu lui disait • 
Elle s’culcndait souvent avec Ilodolphe, le plus cher,4o ses frères, qui 
mourut Jeune comme roi de bohème , pour prier à la même heure 
dans des chapelles. Elle , s’exerçait principalement à briser per la loi 
de Dieu, l’orgueil naturel. Tous oe* détails sont tirés de la Chroniqoo dm 
souvent de KOnigsfelden, dont le prince Martin Gerbert de Saint-biaise 
a donné une copie dans Crypta nova. 

Aymt été fiancée à un Coloniia , • elle demanda instamment de 
ne pas partager son lit < Itagen. Elle avait promis li Notre-Dame 
90,000 ave, si elle la dispensait de ce ‘mariage ; car . elle apprit à cet 
égard quelque chose qni lui paraissait par trop indévot En général elle 
demandait à n’étre qu’une simple colombe , et ne portait qu’une robe 
de iaiite grossière , de ses propres moutons. Etant fort avancée en 
âge , elle assura avoir été fiancée dans ses jeunes années h Jésus , et 
elle l’appelait' «ma donce rose, mon ror, mon empereur. » Elle 
prenait surtout plaisir à l’hisUdre de l’enfance du Sanvenr. Elle aimait 
h le retrouver dans les enfans peutrm, et elle les habillait Chtonique. 
Tout eehi: annonce ches elle le sentiment d’une beauté sopérieTn-e que 
le monde ne donne ' pas. Agnès aspira invariablement à eetlé beauté 
durant quatre-vingts ans; et cet idéal lui rendait tout facile. Yonlet- 
von* vaincre Ige monde ? créea-voas un type plus sublime que le monde 
et qui ne s’y trouve pas. .• • - 

Dans une lettre de\il8, elfe distingue son habitation du reste 
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repas du matin®*, et qu’elle avait l’après-midi brodé 
des ornemens d’église®^ avec ses femmes, elle lisait*dans 
une Bible allemande et dans la légende des saints. Elle jeû- 
nait strictement **, montrait de l'humilité en lavant les 
pieds des autres®*, de la charité dans ses aumônes®^, et 
une telle piété dans sa vie, qu’elle surpassa Hildegarde 
de Wolhausen, la plus célèbre religieuse de l’Argovie®**. 
Cependant ce fut en vain qu’elle désira que le frère 
Bertbold Strobel d’Offtringen, ancien homme de guerre 

du couvent. C'était une • humble maisonnette entre la demeure des 
frères et celle des soeurs, du côté dn soleil levant f personne ne péné- 
trait là sans y -être appelé; nul homme n’était admis à y passer la 
nuit ; trois dames qu’elle avait amenées avec elle la servirecd quarante 
ans. Les soeurs ne pouvaient point recevoir d’hôtes.* y4cf< de fondation. 
Le provincial leur avait imposé la clôture en 1812. 

** Charles-Qnint encore avait l’habitude de prendre son premier 
repas à neuf heures. Son hUt. par an témoin oculaire dans le Musée 
allemand, 1781. A cause d’un semblable usage lés Bernois appellent 
« repas du matin • ( • Morgenessen • ) le diner que les autres Alle- 
mands appellent • repas de midi » ( Mittagessen ou Mittagsmabl ). 

’• « En or et incomparables » Chronique, « Choses précieuses en 
l’honneur de Dieu. • Hagen. 

" Aux jours de fête elle donnait parfois • un honnête iêpas • , 
mais de telle sorte que sa Ubie surpassait toujours en frugalité la 
table du reste du couvent Quand sa santé l’obligeait à ne pas observer 
les jeûnes, elle mangeait debout à sa fenêtre. 

Elle vbitait les malades et les lépreux, leur faisait l’aumône de la 
main à la main, et assistait les femmes en couche. 

“ Sans hypocrisie. Les • femmes vagabondes • étaient aussi nour- 
ries; elle donnait un florin à la fille qui ouvrait la danse à la foire 
de Zuriach. Bhan Msc. Elle donnait de l’argent aux viigabonds ( • rif- 
fion Buben , > - • ruffians • en angl. } et aux mwiciens , tout comme 
aux coureuses, afin qu’ils, péchassent moins tant que cet argent du- 
rerait 

*• Le niame, ISOft." • Toutes à genoux, • (fil sceur Heig, lorsque 
mourante elle vit entrer Agnès ; • à genoux! dans celle qui s’avance là 
habite le Seigneur* mon Dieu. • Chf. de Kônigsf, 
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du feu rui Rodolphe^, et qui vivait en ermite dans la 
caverne d’un rocher, au-dessous de Brougg, avec le 
frère Nicolas de Bischofzell, fréquentât l’église de son 
couvent. 11 lui dit : « Madame, c'est mal servir Dieu que 
» répandre le sang innocent et fonder des couvens au 
» moyen de la rapine. Dieu prend plaisir à la bonté et à 
» la miséricorde®’*. » D’autres aussi croyaient « la reine 
» une femme extraordinaire, active et rusée, déter- 
M minée comme un homme, et à la sainteté de laquelle 
» il ne fallait pas se fier®®; ils ne lui remettaient qu’à 
» regret les dons auxquels ils s’étaient engagés ‘®®. » 

Cependant le roi Henri, sur le témoignage des servi- 
teurs eux-mêmes et des conseillers d’Albert'®*, non- 
seulement^avait déclaré injuste '®* rusur|>ation de ce 
monarque à l’égard de Wyl; mais il donna encore aux 
Suisses,’ soit pour leur dépendance immédiate de l’Em- 

n vainquit en présence du roi' dans le gnnd tournoi à LaasanaeJ* 
en U75. 

( 

” Tiehmdi et lloUinger, I. c. 147. Elle enrichit des biens des sei- 
gneurs de Wart le couvent des religieuses de TOs; ap. Senkenb. 1. c. n. 55. 

’* Tichudi. \oy. les plaintes amères de la légende de Sainte-Elisabeth 
contre Agnès dans Buceliti , I. c. après 1309. Nous partageons l’opinion 
de Charles IV , qui estimait qu’elle avait été sans égale en sagesse *et 
en profondeur de sentiment. Chron. de Kônigsf. Grande fenune , ne 
fût -ce que par sa constance à suivre une idée et par l'uniformité 
de sa vie. 

Le pape Jean XXI au trésorier de Bâle , 1329 -, te même au couvent 
deWeUingen, 1334. 

Weedenberg, Strasberg, et stranui viri • Baldegk , éouyers- 
Uanchans de Üietsenbofeii «t d’autres sont mentionnés. 

CAurte toyale, 1510, 1" mai, ap. Turegnm. Par une autre, 
ISll , I.audc ( Lodi ) 8 Kal. Mail , Henri renouvelle en faveur de 
Saint-Gall l’assignation de 1500 marcs, donnée par le roi Adolphe à 
l’ablié Guillaume sur les revenus que l’Empire possédait à Saint-Gall , 4 
Appenii'll et ailleurs. ^ . 
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pire , soit pour leur indépendance des tribunaux 
étrangers auxquels ou les avait dénoncés comme 
destructeurs des châteaux’®^, des lettres de sanction 
telles^ que jamais leurs ennemis n’osérent les accuser 
devant un bailli d’Em|iire impartial Le sort des 
gouverneurs ne semblait pas injuste au nouveau roi; 
les Waldstetten n’avaient enlevé aux comtes de Habs- 
boui’g ni un sclielliug de leur revenu, ni un seul de 
leurs valets. Trois cents confédérés accompagnèrent le 
roi liemi quand il traversa Lausanne avec ses troupes 
pour aller faire la campagne d'Italie les autres se 
retirèrent dans les montagnes avec leurs troupeaux. 

Tel fut le résultat de l’ambition inquiète du roi Albert 
d’Autriche : il acquit à sa maison quelques seigneu- 
ries, aux dépens de la confiance et de la bienveil- 
lance des peuples et des souverains, et enteaina pré- 
maturément dans sa triste chute le fils unique de son 
frèi’e, les plus illustres serviteurs de ses ancêtres, et une 

Les documcns sont dans Ttchudi, 1309, et au sujet de Steinen 
et d’Artb, expressément admis sons la protection de l’Empire, 1310. 

*•* Ch. 1309. • Vestris inquietudinibus obviare cupientes ; nostræ 
majcslatis coiuistorio duntaxat excepte ; coram advocato nostro pro- 
vinciali inter fines vallis parati sitis juri stare. > Il est singulier que 
la formule • dans les limites de notre bon plaisir » ( • usque ad 
voluntatis nostræ beneplacitum • ) ne se trouve pas dans la charte 
adressée èi Scbwyz ; est-ce par inadvertance ou parce que Schwyz fut, 
dés les temps les plus anciens,' le siégé de la liberté et de l’indépen- 
dance î 

On voit, par les termes fonfiels de la eh. n. 62, que les ducs 
avaient en 1309 le pvojet d’investir les Waldstetten, et il a*/ a pas 
trace de quelque autre autre occasion qui leur en ait été. donnée. 

e>< Le comte Rodolphe de UabsbonrgrLaulTeabourg s’appelle dans 
la CA. n. 103 , et jusqu’en 1818, .« Advocatus provincialis. > 

Voy. cbns Mttitaii, I. i, le discours qu’il prononça à l.ausaane et 
le petit nombre de ceux qui marchèrent aveu lui au-dclk des Alpes. 
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antique et célèbre maison- seigneuriale. L’entreprise 
des Suisses qui, pour le moment, ne changea rien à 
leur situation , donna lieu, d’une part, à cent quatre- 
vingt-dix ans de querelles et de ffuerres*®*, de l’autre, 
à la réunion indissoluble de toute l’Helvéïie et de la 
haute Rhétie en une confédération. Ceci arriva après 
la mort d’Alliert, déjà si heureuse pour les Waklstet- 
ten , grâce à cette combinaison admirable d’événemens 
imprévus par laquelle, d’après le témoignage de l’his- 
toire universelle , une main invisible guide toutes les 
nations et leurs souverains vers un but qu'ils ignorent. 

Dans une querelle du couvent de Saint-Urlwin, les 
Soleurois rasèrent un château que raessire Orchtulf 
d’Uzingen, citoyen d’Uri et l’ennemi du monastère, 
possédait en Argovie Les Suisses demeurèrent dans 
le-s limites de leur pays. 

Pendant le démêlé avec l’AutriçJie, le couvent 
d’Linsidlen , qui se trouvait sous l’avouerie des ducs, 
suscita un nouveau différend pour le partage des 
terres. La plupart des chanoines faisaient peu de cas 
du campagnard, qui, de son côté, ne craignait pas 
fleurs armes spirituelles. Cette querelle fut [lacifiée 
par l’avoyer, les conseillers et les bourgeois de Zurich, 
au moyen d’un traité qui fixait le cours régulier de la 
justice"®. Les Zuricois tenaient à la paix du pays, 
pai’ce qu’ils faisaient le commerce avec l’Italie par la 
route du Saint-Gotha rd d’ailleurs depuis que la 

1 ■ ■ . ' 

De ISO»; (voj, n. 105) 4 1489. : ' 

Guttenberg près Langenthal. ; 

Ch. Zurich, an couvent des Prédicateui-s, 14 mars. Tschudi la 
rapporte. Parmi les arbitres se trouve encore Jacob do Wart ; ses 
malheurs ne furent comblés que vers ISIS. 

*•' Schim , Uul. du commerce de celle ville. 

* 
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maison de Habsbourg entravait leur commerce avec Lu- 
cerne, beaucoup de Suisses désiraient mener à Zurich, 
en traversant le territoire d’Einsidlen , leurs bestiaux 
et le produit de leurs pâturages*'^. Quatre semaines 
après, deux hommes de Sehwyz et leur famille firent 
un pèlerinage à Notre-Dame d’Einsidlen : leurs dévo- 
tions terminées, ils se promenèrent et furent abordés 
par le curé, le maître d’école et quatre nobles clia- 
noines qui les entretinrent du peuple de Sehwyz, de sa 
grossièreté et de son injustice ; (( elles ne lui serviraient 
» plus de rien, » dirent-ils « puisque des hommes 
»' qui les connaissaient étaient devenus juges de leurs 
» affaires. » Les Schwyzois répondirent « qu’ils ne de- 
» mandaient que des choses équitables; qu’au reste, 

>) un baron ne valait pas mieux qu’un homme libre.» 
Ceci fâcha les chanoines; ils tirèrent leurs couteaux et 
blessèrent les Schwyzois. Les femmes poussèrent les 
hauts cris ; il se rassembla une foule au milieu de la- 
quelle ces hommes purent se réfugier. A Sehwyz, le lan- 
dammanii, Conrad ab Iberg, convoqua la commune 
du peuple. Celle-ci envoya un courrier à Einsidien 
« pour déclarer qu’elle regardait la paix comme scan-v 
» daleusement rompue. » Cet incident déplut à l’abbé 
Jean de Schwanden; mais, quoiqu’il promît de punir 
les coupables, il était trop indulgent et trop peu maître 
pour sévir ; c’est ce que lui fit comprendre sa partie 
adverse. B’abbé écrivit à Zurich pour invoquer la 
forme juridique dont on était convenu , et d’après la- 
quelle quatre arbitres devaient tout entendre, et juger 
l’affaire avec le chevalier Rodolphe Muller, surarbitre. 

‘O La amventioH de Schnabelbeitrf' (ch, de la ii. 6î ) coiKuinc déjà ce! 
objet. 
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Les paysans, se souvenant de ia faveur dont les moines, 
s'étaient glorifiés de jouir auprès du juge, dédarèrent 
K que les chanoines ayant violé la paix , Schwyz n’était 
M pas tenu de se' soumettre aux formes de la procé- 
» dure. » 


Gomme on avait arrêté que quiconque n’accepterait 
|ias le jugement paierait deux cents marcs d’argent, 
cette amende fut im|K)sée aux Schwyzois par le cheva- 
lier Muller. Ils répétèrent qu’il n’avait plus rien à leur 
commander. Là-dessus , le couvent envoya les otages 
pour, la paix à Zurich , à l’effet de manger et de boire 
a«x frais de l’eimemi , suivant la coutume de ce temps, 
où, même dans les affaires civiles, Les juges et la partie 
plaignante mangeaient chez le condamné, ou faisaient 
bombance à ses frais dans les auberges, pour l’obfiger 
à se soumettre'*^. Ils demeurèrent à Zurich jusqu’à ce 
que les Zuricois leur ordonnassent de s’en retourner ; 
les Schwyzois en ap[jelèrent à l’Empereur. Tant que ce 
monarque fut en Italie , et que la maison du roi A^ert 
exerça sa sanguinaire vengeance , les habitans des 
Waldsletten se rendirent aux marchés de Zurich, mais 
armés. 

Lorsque le maire de Bürglen mourut , le vavasseur 
Jean de Séedorf d’Uri commença , au sujet de sa suc- 
cession , une longue guerre contre Rodolphe Tschudi, 
qui , à Claris, tenait le parti des ducs. Des rencontres 
eurent Iteii dans la vallée de la Linth et dans le Schæ- 
chenthal où, depuis la Vepcha jusqu’à la Gemsfeyer et 
jusqu’aux glaciers des Alpes Clarides, le voyageur ne 
trouve pas toujours un sentier commode entre de, gras 


FüMslm, Géoffr. t. ii, p. 292, cite 1%-dessas nn passage du Coatumier 
lie fV ÎHterihur. 
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pâturages et la glace éternelle. La querelle des nobles 

dura onze ans ; les cœurs des paysans ne se désunirent 

pas“*. 

Cependant Rodolphe , de la maison de Habsbourg^ 
seigneur de Lauffenbourg et de Rapperschwyl perdit , 
par suite de la haine héréditaire de Habsbourg-Au- 
triche contre Habsbourg-Lauffeaboiurg ,.i le bailliage 
impérial que lui avait confié l’Empereur Le duc 
Léopold devint puissant auprès de l’Empereur^ soit en 
fiançant sa nièce, Catherine de Savoie’^®, soit par le 
zèle valeureux qu’il mit à combattre pour lui ‘ dans 
les |)érilleuses révoltes des Milanais Eberhard, baP^ 
ron de Bürglen , , après lui bailli impérial dans les 
Alpes, lorsque les Schwyzois résolurent de s’en rappor- 
ter % sa décision pour les deux cents marcs et pour 
l’entretien des otages, obtint qu’en faveur de leur vieille 
amitié , le chevalier Millier se désistât de ses préten- 
tions, et que Weraer Staufiacher, alors landammann, 

; » ' * i *' f 

Gilg et Henri Tschadi, l’un, le grand chroniqueur, dans sa Chr<i- 
ntqae «u<5se; l’autre, dans sa Chronique de Claris. Ce Séedorf était connu 
parmi les bergers sous le nom de guerre de « diable de Schwyx, » soo 
ennemi spus celui du « long,Riebipg. > Herrmann Herrmami, di\is This- 
toire généalogique des Tscliudi, raconte , d’après la tradition, que Rodol- 
phe ayant un jour brisé toutes les armes de cet adversaire, celui-ci 
arracha un pin, dont il assomma neuf de Ses ennemis. C’est l’âge héroïque 
des Grecs, . . • • ' 

- Voy. comment la reine Elisabeth roulnt le fokeer h lai céder i'a- 
voueric de Saint-Biaise. CA. 11.31, Herrg, ! ' ' . , , 

> ’ ' I ' ■ 

CA. Zurich, 1310; avril; Toy. plus bas.. 

**’ Âmi. Leobiens. i l’annaliste a tort toutefois de faire dériver de cette 
circonstance le mariage qui avait en lieu plus tôt. 

Macchiavelli , Storie, I. i. C’était la sédition habilement dirigée 
par Malteo Viaconti, et dont il sot rejeter la faute sur ses adverseireS de 
Torre. ' ^ 
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et d’autres habitans des Waldstetten fussent cautions 
pour la somme de neuf cents livres*’®. 

Mais les Lucemois, sujets des ducs, allèrent en ar- 
mes, montés sur une grande barque nommée l’Oie, 
jusqu’à la tour de Stanzstad, dans le but de surpren- 
dre le pays d’Unterwalden. La sentinelle donna l’a-^ 
larme au peujile, au^ moyen de flambeaux, et roula en 
même temps une meule sur la barque ennemie. Alors 
le Renard f bateau de marché des gens d’Uri, s’étant 
par hasard approché, la mort assaillit les Lucemois de 
plusieurs côtés. 

Les habitans de Sciiwyz jieusèrent qu'il fallait ra- 
mener la paix par la terreur, qui rend plus tmitable 
dans les négociations. Durant la nuit du premier mara^ 
ils cernèrent le couvent d'Kinsidlen avec tant de célé- 
rité que jiersonne n’en jmt échapper. An milieu de la 
consternation générale de ceux auxquels la religion du 
lieu semblait une protection inviolable’*®, les cha- 
noines dont il a été ipiestion, Rodolphe le maître d’é- 
cole , tpii a célébré en vers les malheurs dél cette 
nuit’*’, et Jean, le curé, que la crainte miraculeuse 
inspirée par la sainte chapelle’** ne put sauver, furent 

**’ Ch. du gouverneur impérial, 1Î13, Eiolen près de Zoug. Tiehudi la 
rapporte. 

De là peul ôtre quelques exagérations dans Hemmerlin ; ■ non aliter 
quant in expugnata urbe sævitum ; « que l’armoire contenant les sacrc- 
inens et les reliques avait été renversée; les registres et le rentier, brûlés; 
le gardé-raanger et la cave , vidés ; les vêtemens sacerdotaux, les teptures 
et les livres richement reliés , emmenés. 

Hartmann. Ann, Binsidl. 11 nomme parmi les prisonniers Otton 
de Schwanden, Burkhard de Wûlflingen, Ulrich de Jægistorf, Thüring 
d’Attinghausen, qui termina en 1350 le différend entre Schwyz et Einsid- 
len, Ulrich de Krambonrg, Herrmann de Bonstetten, encore jeune à cette 
époque, abbé de Saint-Gall de ISSà à 1360, etc. ' 

I.e lieu le plus saint de l’abbaye, consacré par les anges. 
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tirés de ce sanctuaire et conduits à Schwyz par'-dessus 
les montagnes. Lorsque l’abbé apprit ce fait inouï au 
château de Ffefiicon où il se trouvait, tandis que les 
prisounicrs craignaient la mort ou de mauvais traite- 
mens, il écrivit à messire Lütold de Régensberg, dont 
le fils Jean était au nombre des captifs, au comte Ro- 
dolphe de Rapperschwyl'^®, à Frédéric, comte de To- 
kenbourg et à d’autres amis des malheureux chanoines, 
les priant d’obtenir leur délivrance « pour leur propre 
» honneur, vu que chacun aurait ensuite d’autant plus 
» de plaisir à montrer de l’amitié aux Waldstetten*^*. >» 
Après avoir euteudu lire les lettres de ces seigneurs, 
la commune délivra les chanoines de la prison et 
de leur angoisse, mais l’entretien des otages fut mis 
sur le compte du chapitre. Cependant la difficulté des 
paiemens, ou l’indignation qu’inspirait une action si 
liardic, engagtîa les Zuricoisà faire une alliance de deux 
ans avec le duc, et à lui prêter secours même contre 
les \V aldstetten 

Ce^ikévênemens se [>assérent à l’époque où, après la 
mort prématurée de l’empereur Henri,. Louis, duc de 
Bavière, èt Frédéric, l’aîné des ducs d’Autriche, se 
disputaient le trône impérial. Gomme les électeurs et 

*•* Le curé et le msJtre d’école étaient ses serfs. 

Lettre du vieux Régensberg et de Rodolphe, dans Ttehudi : • Uono- 
randis et prndenlibus yiris, W. Stanflacber, Ammanno Suitiæ, et incolis 
onnibns ejns legionis. » Régensberg prend le même engagement pour 
le comte Ulrich de PCrt et d’autres de ses amis. D écrivit lui-même sa 
lettre en latin. Balba, vig. S. Greg. C’est sur lui que descendit le 
Saint-Esprit. 

Cette circonstance , qui n’était pas ordinaire dans les alliances de 
Zurich , fait voir que Schwyz était menacé déjà avant l’élection du nou- 
veau roi. Voy. ci-dessus, n. C2. ' 
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toute rAllemagne se divisèrent, les Waldstetten, se sou- 
venant des dangers qu’ils avaient courus sous Albert, 
se déclarèrent pour le roi Louis; le duc Léopold l’ap- 
prit avec un vif chagrin. Toute sa vie nous le montre 
agissant et sentant avec violence , espérant tout de l'é- 
nergie de ses passions, terrible à lui-méme et aux au- 
tres par la colère et le désespoir, quand son attente 
ét^t trompée. 

Dans ce temps, l’abbé d’Einsidlen et Gerhard de 
Bénar, évéque de Constance, dans la province duquel 
se trouvaient les Waldstetten, les excommunia, et, sur 
l’accusation du prélat la cour impériale de justice 
à Rothweil les mit au ban. Ils furent relevés de l’ex- 
oommnnication par Pierre Aichspalter, électeur de 
Mayence et archevêque de Constance. Le roi Louis 
annulla le ban avec de grandes plaintes sur l’orgueil- 
leuse violence du parti d’Autriche, qui voulait tout 
détruire***. Mais Léopold résolut d’entrer aVec la 
force-armée dans les vallées, parce qu’elles n’avaient 
pas craint de lui déplaire; les subjuguer, une fois 
qu’il y aur^t pénétré, lui semblait un jeu Les his- 
toriens s’accordent à dire qu’il menaçait » d’écraser 
» ces manans sous ses pieds, » et qu’il prit avec lui 

•r 

*** On Eberbard ; il parait avoir été d’orif^e française. 

Cela fêsulte de Vacte par lequel le roi Louis leva le ban lanr^conlre 
eux «par la faute d’uu certain abbé nommé d’Einsidlen. » 

t** Lettre du roi Louis, HlS, 17 mars. • Afin de fèrmer la bouche 
anx méchans causeurs, nous voulons vous mander ce que nous avons fait 
jusqu’à ce jour. • Munster, Costn, iii , rapporte une lettre de lui qui 
commence ences termes : «Viri constantissimi, adversariorum commi- 
naüonibns ne sinatis animos vestros demulceri , • etc. ^ 

tar Leoben. « Ut ad imminentes casus vim augereL >. 11 connaissait la 
valeur de leurs soldais et l’importance de leur position pour l’Italie et la 
Haote-Khélie. 
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beaucoup de cordes pour emmener ou pour- pendre 
leurs chefs Peu de princes savent de quels miracles 

est capable un peuple poussé à bout; quant à Léopold, il 
méprisait le manipie d’exercice de ces berf»ers dans les 
arts de. la guerre. Leurs voisins, inquiets pour eux- 
mêmes, parce qu’après la soumission des Suisses il n’y 
aurait dans ce pays contre la terrible puissance de 
l’Autriche, ni aide pour la liberté, ni refuge pour la no- 
blesse, cberchérent, par une médiation, à détourner les 
armes de Léopold. Mais comme il demandait aux Wald- 
stetten des choses incompatibles avec leur liberté , 
ils répondirent au comte Frédéric de Tokenbourg : ^ 

(f Nous aurions le droit de nous plaindre du duc : s’il 
» vient nous subjuguer, nous l’attendrons avec Dieu, 

)i et nous nous défendrons contre son armée. » Ils. pré- 
férèrent avec raison le danger à une paix désavanta- 
geuse. L’expérience nous apprend combien le décou- 
ragement est funeste atout peuple; que seraient donc 
devenus ceux qui ne demandaient que la liberté, si 
l’espoir de la consolider par leur courage les eut aban- 
donnés ! 

' Après qu’à Bâle on eut célébré le mariage , du roi 
Frédéric avec Isabelle d’Arragon, et du duc Léopold 
avec Catherine de §avoie , par de nombreux tournois 
et de grandes magnificences Léopold passa devant 
Soleure , ville qui né voulait pas reconnaître son frère 
pour roi , et se rendit au château de Bade où il tint un 
conseil de guerre et arrêta le plan suivant : « Afin que 

Vitodur, le sujet dn àac\'T»chadi , le Suisse. i : ' ' 

Ils devaient reconnaître son frère , et par conséquent toujonn le roi 
que l’Autriche préférerait. i ' - 

'*> • In maximo triplldio populomm. •'/fiM. Leob.i Fagger; ZurUm- 
ben , Tablet, ■ ’.u. . 
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« la guerre contre les Waldstetten se fasse et se termine 
. » aussi vite qu’lieureusement, il faudra les attaquer de 

M trois différens côtés. Quand les Suisses apprendront 
» ce projet, leur ligue, dont ils sont si fiers se dis- 
» soudra, et ils se défendront mal en tous lieux; ou 
» bien nous surprendrons rennemi, nous le battrons 
• » ici , nous l’arrêterons là nous le cernerons et enfin 
w nous l’anéantirons. » Là-dessus on décida de quel 
côté et par qui chaque assaut serait livré, et lors- 
qu’eiifin les constellations semblèrent propices à la cause 
autrichienne, que chacun se fut soigneusement équipé, 
.. Léopold se mit en marche. Le comte Otton le jeune '** 
de Strasberg , auquel les rois avait hypothéqué le bail- 
liage impérial de l’Oberhasli et IcS ducs la terre héré- 
ditaire de Walther d’Eschenbach'®^, put facilement, à 
cause de l’amitié qui unissait l’Autriche et le comte 
Pierre de Gruyère et de l’inimitié qui divisait la 
noblesse et les paysans libres, 'remonter l’Oberland jus- 
qu’aux frontières d’Uilterwalden avec quatre mille 
hommes. Plus de mille hommes s’armèrent sous les or- 
dres des magistrats de Willisau, de Wollhausen,de Ro- 
tenberg et de Lucerne, pour attaquer Unterwalden du 
côté du lac. 

Le dué lui-même, d’une taille majestueuse, et vrai 

héros chevaleresque , se dirigea sur Zoug suivi de 
• * « * . ' ' 

**‘Voy. n. 168. ■ • . ^ 

'*** Fib de Bertfaold, qui avait épousé la nièce du roi Rodolphe; neveu 
(fOtton l’ancien , auquel Albert donna Lanpen* et d’antres lieux dépen- 
dans de l’Èmpire. 

Ttchudi, 1^10, 1Î16. Ch. d'Henri, dac d’Autriche, par laquelle il 
autorise Léopold à hypothéquer li Otton de Strasberg les villes et chl- 
teaux dlnlerlachen ' Dnspnnnen , Oberfaofen et Balm. 

I8S Yraité de nutriage avec Catherine de Savoie, 1910. Guiohenon.. 

*•’ Hatelbach. Hagen écrit : fusle et débonnaire aussi , beau et sage 
II. i8 
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deux colonnes; la cavalerie pesante, fort noinlirensc, 
qui semblait l’orgueil et le noyau de l’armée, parce' ■ 
qu’on ne discernait pas assez la nature du terrain eX 
des armes, marchait en tête; avant la tactique nou- 
velle, les rangs se formaient d’.Tprèsîlc courage de eha- ' 
cuni Sous le valeureux duc s’avancaient toute l’anti- 
que noblesse de Habsbourg, de Lenzbourg et de • 
Kibourg, habitant les bords.de îaThonr et de l’Aar; le 
maréchal de Hallwyl, en tout dévouéaux ducs '**, triste 
du malheureux coup que dans un, tournois il porta à un 
noble adversaire ; Landenberg altéré de vengeance, •* 
ainsi que les Gessler; plusieurs de Bonstetten'^l* aux- 
quels une "longue domination avait fait connaître les 
bords du lac d’Egeri ; le' comte Henri de Montfdrt 
à Tettnang, soit par oi-gucil aristocratique, ou par 


anssi , habile à dèconvnr tes seerds et h gagner là fsvéur de toHt la 
BMudek Lâ Ghrottique 'dt KOnigtfeUen t’appelle h son tour • an- maître 
iilgônieaK et ordinairetuenl populaire, -doué du courage du Kon.magaa- 
nhne en toutes choses çl prudent. . Tl y avait en elTel des principes db 
grandeur et de noblesse chbz ces vieux llahsljèurg." ' ' ' 

••• H paCftll fcvoil- assisté lés docs dans leur guerre vengwsse^ tdalc> 
Ibê Fomangen nNivait pas été donné y mais acheté en léas. 

Au comte de Katzenelnbo^en. Fugger, • 

Les moines de Cappel s'engagèrent, h cause d’une dotation de 1?85, 
5 fournir annuellcmofit K Herrmann de Bonstettén ibo t pisces Rhfos 
de E^»(de petites tririlos fort délieàles). Je sàlsqoè Hèt^g. a nintlle- 
ment cherché dans les chartes le comte llodolphe de' LauffenbOurg ; 
mais ce silence peut s’expliquer de plus d’une manière , et divemes négo- 
eiàtions de4S15, dont le père Morquard publie les chartes , paraissent 
éetairciea en partie par la destinée de ce -'jeupe comte , dont de patri- 
moine était à Lauffeubourg, comme celui de son frère i Rapper- 
schv^l. Je- n’ai pa» voulu nommer le comte de Kibourg. • 

“* Ce lao , an pied de Crès^aurea montagnes, est excessivement pro- 
fond , entouré de rivages lanlAt sombres, tantôt gracieux. Conformément 
à la simplicité primitive , ou le parcourt encore fréqueuiurenl dans des 
troncs d’arbres creusés. ... • , 


Diyl 




. LIVRE II. CRVP. I. 


275 

2éie officieux , euuemi acharné des Waldstetten ; deux 
comtes de Thoune et de Lauffenbourg, rivalisant poi^la 
gloire de leurs premières armes ; Tokenboijï|;'entra'irié 
' presque à regret, et en reconnaissance de ce que le& 
ducs lui avaient donné le patronage de Glaris et de 
Gaster *** ; de même le valeureux comte Werner de 
Honberg'**, parce que l’Autriche jxissédait l’avouerie 
d’Einsidlen, conveht dont il tenait dps fiefs ***; ou es- 
pérait-il peut-être hériter un jour deRapperschwyl**^? 
Près de Zotig , se, joignirent à' cette armée tous ceux 
qu’une vieille haine des bourgeois rendait les enne- 
mis de la liberté , ou qui mus par une crainte excusa- 
ble ne prenaient qu’à regret les'‘armes pour le duc*” : 

• . . • ’ 

• *** Réunit, en 1S02,- en Un leul dUtfid teii< le nom de Olaris. 
TstkudU , . ■ ■ - 

t ■ _ 

Ce qu’il prouva dans le Lombardie., ,cn qualité de gouverneur ioa- 
pérfa1._D est le.» Cornes de Apspuig » de Guillaume Ventura [Chron. 

' i £A»tl, Murat, xi), préddcnt de la Lombardie (^Ptol. de Loquet xxiv) et , 
cararaandant en chef des Gibellint, josqu’ao moment où / brouillé avec 
Mattéo Visconti , il retourna dans son pays {Bonincontro Morigia, Chron. 
de Monta. Murat, xn J. L’empereur Henri VII', dans une charte, où il 
l’appelle • hobilioreni virlule et strenuitate armomm , qui’ Capitaneatus 
officitim gessk, > lai assigne une récompense sur les revenna impériaux- 
du péage de Flüelea ; au camp devant Florence, tS (at-Fqbr. 181* dans 
RrulEner, p. 1315. Le même, dans une autre charte , de 1315, lui coa- 
Crme le titre de lioblesse que lui a donné le roi Frédéric. . 

*•* J. C. Fùtilin dans rOéservateur laine. - ■ ’ 

Accord tfhiritàge avec ton frdre de père, le comte Jean, an sc^ dea 
fiefs et des propriétés. Constance, juin 1315; Brukner, I. c. Confirma- 
itoit après la. mort de.Wèmer'ie 1331 , SI févr. Ibid. 

On avait découvert ù Zoug en 1375 tm projet de massacre oon- 
fr« le' goavemement; fat nobjease du voitinage fut repoussée par les 
bourgeois. • . . 

m ConuiiQ Henri deHOnenberg, qui; selon la tradition, donna un salu- 
taire avertissement aux Suisses en leur lançant une flèche autour de laquelle 
était roulé ce biUet v v Prenez garde au Morgarten. > Tichudi, On mon- 
tre près de là chapelle de Saint-Adrien l’endroit où tomba la flèche. 
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,coaformémcnt au traité, cinquante bourgeois de Zu- 
lich 'vinrent vêtus d’uniformes bleus et blancs ; mes- 
SHfc.jl’Urikon conduisait sous la bannière de l ab- 
bayedep sujets du couvent d’Einsîdlen, tant ceux des 
campagnes que des liords du lac 

Mais les Schwyzois persistèi’ent dans leurs sèntimens. 
Le reU'anchement qui défendait 4’entrée du pays s’é- 
tendait de Ilotliçntliurm jusqu’à *la tour de Scho- 
ren‘^®j les confédérés attendaient le premier appel 
|K)ur voler au secours dé Schwyz. A la nouvelle de l’ap- 
pi'ocbe de l’eimemi , ils se mirent en marche ; vers la 
nuit tombante , quatre cénts hommes d’-Uri abordè- 
rent à Brunnen dans le pays de Schwyz; peu d’heures 
apiés, trois cents Unterwaldiens y arrivèrent aussi; 
ils montèrent ensemble les prairies jusqu’au bourg de 
Schwyz. Là vivait un vieillard, Rodolphe Réding, dis- 
tingué par le nom du hameau de Riberegk, si faible 
de corps que ses pieds ne jiouvaient le soutenir, mais 
guerrier si exjiériinenté et si habile que le peuple l’é- 
coutait .avidement et suivait ses conseils. « Avant tout, 
)> dit -il, vous dpvez chercher à vous rendre mai très 
» de^la guerre, afin que ce §oit vous et non l’ennemi 
» qui déterminiez quand, où et çomment se fera l’atta- 
» que. Vous le pourrez en prenant une position avan- 
» tageuse. Vous, de beaucoup les plus faibles en noin- 
>» bre , tâcltez de paralyser les forces supérieures du 

*'« On sait que Pfeffikon, sut Je Jac de Zurich, appartenait è l’abbé 
d’EinsidIen. 

**• La tour Bouge (Ilothentbiirm) , la tour de Seboren et celle d’Ar(% 
subsistent encore de nos jours; il reste des traces du rempart dont la 
construction fut commencée, dit-oo, en lî60; la tour de Seboren en 
était le point principal. ' t 

Pas davantage , parce qu’ils devaient en même temps défendre la 
marche inférieure an pied du Brftnig contre l’Obcrland. 
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n duc ; que votre petite troupe n’expose sa vie qu’à 
» ITieure décisive et non sans utilité. Le duc ne vien- 
» dra. pas de Zoug sur Arth, car durant plusieurs lienes 
V le cheniin'est resserré entre la montagne et le lac'^*. 
)) Le passage de Zoug à travers le bois et la paisible 
H vallée au bord du lac d’Egeri offre le même ca- 
M ractère, mais le danger est bien plus court. Là tout 
» dépendi-a de savoir saisir le moment. Vous ne l’igno- 
M rez pas, la hauteur du Morgarten forme un rem-, 
«part naturel au-dessus duquel la Vieille-Prairie 
» s’élargit en une plaine assez considérable ; à celle-ci 
» se rattache le Satlel j du haut de ce mont, on peut 
» tenter plusieurs choses avec un égal bonheur : 
M prendre son élan, de cette montagne par laTieille- 
» .Prairie vers le. Morgarten , pour effrayer l’ennemi 
» dans ce défilé, l’attaqueren flanc et le diviser, ou l’at- 
I» taquer par derrière lorsqu’il sera engagé dans la vat- 
» lée, ou l’entravcr'dans ses manœuvres et lui couj>er 
>) le chemin. Tout vous sera facile, parce que l’ennemi 
» vous méprise et qu’une guerre défensive est la plus 
)i avantageuse pour ceux, qui connaissent le pays. » 

, • .* * ' • , 
O* 4rtb , entre le Rigi «t le UuSi , signiHe ^ arota Tallis. • . - 

Les pentes de la montagne sont belles et fertiles. Le Kaiscrstock 
plonge à pic dans le lac. Depuis le.Sattel le terrai^ s'abaisse dams une 
ligne douccnaient. inclinée; la peuplade de ces montagnes cSt svelte, 
loyale et gaie. 

A partir de U forêt; vOy la cçnvcHüon de IMS. Le nom de Môrgar- 
ten (jardin du marécage) vient de ce que le chemin était encore maré- 
cageuK. M. de Zurlauben, qui avait étudié celte contrée, en savant et en 
militaire, fait observer qu’avàntqne la rivière de la Lorer se fiit creusé 
an lit plus profond près de Wyl-Egeri,' le lac codvralt tout le terrain 
alors beaucoup moins solide au bord du Trunsbadi ; que 1c che- 
min passait le long des hanfeurs & travers les prairies; que l’atta. 
que eut lien sur le terrain du fontl qui sépare -Morgarten de Kaisér' 
stubl. 


278 ‘ HISTOIRE DE LA SUISSE. 

^ f* * 

Ainsi ie vieux Rëding paya sa dette à la patrie; ses con- 
citoyens le remercièrent, puis, selon l’antique usage des 
Waldstetten, ayant imploré à genoux le secours de Dieu 
leur seul Seigneur/ ils marchèrent au nombre de treize 
cents confédérés, et se postèrent sur le flanc du Sattel. 
Il arriva que dans ces temps de grandes factions , où 
presqu’aucun différend ne [louvait être apaisé^ sans 
un acte de violence, et aucune querelle terminée sans 
de nombreuses proscriptions, cinquante hommes avaient 
été bannis du pays de Schwyz Quand ils apprirent 
le danger que courait la liberté de leur patrie, ils vin- 
rent à la frontière pour ^obtenir la permission de se 
montrer dignes de leurs ancêtres en défendant coura- 
geusement avec ceux du Sattel l’indépendance dii pays. 
Les confédérés, ne jugeant pas convenable d’enfrein- 
dre une loi pour -ce cas de danger public, ne voulurent 
pas les recevoir au-dedanS des frontières ; les cinquante 
exilés se postèrent en dehors des limites au-dessus du 
Morgarten, résolus d’exposer leurs jours pour la pa- 
trie ■ 

L’aurore du quinze noyembre de l’an treize cent 
quinze parut, et bientôt le soleil darda ses premiers 
rayons sur Tes casques et les cuirasses des chevaliers 
et des nobles seigneurs . qui approchaient ; aus^ loin 
que s’étendait la vue, brillaient les piques et les . lance» 
et se voyait l’armée; là première armée qui, à juger 
par les' traditions historiques les plus anciennes, 

n* • Ils étaient qnelqaes-uns. qui avaient dû quitta le canton, ne 
pouvant pa^er l’amende, infligée pour avoir rompu la paix du pajv. « 
iiMerlin. 

Voilà comment le f«t e$t raconté. Lorsque je Les vois agir si bien 
d’accord avec les autres, je soupçonne qu’ils avaient reçu des ordres des 
olllcicrs. , ' ' • 
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enlrâpi’it <le ])èii«trer dans les Wuidste.Uen. Les ;Suis^s, 
émus de sentimeas .divers, l'attendaient à la fron- 
tière*^®. Montfort de Tettnang introduisit la cava- 
lerie dans le défilé; bientôt le chemin entre la mon- 
tagne et le lac se remplit de chevaux ; les rangs étaient 
serrés. Soudain les cinquante bannis firent rouler avec 
de grands eris, du haut du Morg^ten, beaucoup de 
quartiers.de rocs amoncelés, et en lancèrent. d’autres 
a^ milieuiMles bataillons avec nne grande vigueur. 
Lorsque, les treize cents, étalfiis sur le l^ttel, virent 
l’effroi et le tumulte des chevaux, ils se précipi- 
tèrent en bon ordre' du haut de la montagne, et tom- 
bèrent e^ pleine course sur le flanc de l’ennemi, bri- 
sèrent les armures avec leurs massues, et de leurs 
longues hallebardes '®® * percèrent ou assommèrent, 
suivant l’occasion.'- Là tomba, le comte Rodolplu', de 
la maison de Habsl>ourg-Lauffenlx>urg ; il tomba trois 
harems de Boustetten deux de llallwyl, trois d’Uri- 
kon et quatre de Tokeubourg; deux Gessler furent as- 
sommés, et l’on n’épargna pas davantage Landenberg. 
P’eatre ceux d'Uri, périrent le fils ou le cousin de 
Walther Fürst, le gentilhomme de Béroldingen et 
Hospital, qui, çomliattait pour la liberté, contre le 
gré de son propre fils. Dans cet étroit passage, sur 
un chemin à demi gelé, la cavalerie ne put faire 
aucune manœuvre, taudis que la longue coloiuiè de l’iii- 
fanterie apprenait à peine ces désastres , et que beau- 
coup de dievaux ,• effrayés d’un combat si extraordi- 
naire, se précipitaient dans le lac. Comme de plus en 

. *1 ■ . ■ 

Hor;;arlen est sur le territoire de Zong. à trois lieues de celte ville. 
Léopold ne pénétra pas j usqu’à Seboren. m 

O** .Uaesa,. Viiodur. 
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plus la fleur de la noblesse périssait*”, la cavalerie se 
replia violemment en arrière, sans que le terrain per- 
mît à l’infanterie d’ouvrir ses ran{»s. Beancoup furent 
écrasés j«ir leurs frères d’armes ; beaucoup tués .par 
les Suisses. Enfin tous les Zuricois aussi ayant péri à 
leur poste, Léopold, conduit par un homme qui con- 
naissait le pays, s’échappa à grand’peine des terreurs 
du combat, et s’enfuit par des sentiers détournés à 
Winterthur***, où il arriva mortellement 'qiâle et la 
tristesse dans l’âme; toute l’armée autrichienne s’en- 
fuit dans le plus grand désordre. En moins d’une 
heure et demie, leur courage et l’habileté avec laquelle 
ils profitèrent de la maladresse.de leurs ennemis, firent 
remporter aux Suisses, sans perte considérable, ime 
complète victoire. 

• A Unterwalden on savait à peine le temps et les 
forces que Strasberg emploierait pour son expédi- 
tion'**®, lorsque ce même jour il passa le mont Brünig, 
traversa la forêt, et tomba inopinément dans le 'jiays 
avec quatre mille hommes ; de Lungern il arriva Sans 

beaucoup de résistahce à Saxelen , à Sarnen et jusqu’à 
/ ^ 

A celle cxpress5on je ne puis m’empécher de cher la bonne des- 
cription de l’annalisle de Léoben : Le duc, dit-il, • gentem nuUius 
• dominii passam jugo, acmis incxercitani > aed pasloralibus eaercitlis 
a «nntritam , fo^li nobilium conCdciis adiit oxorcilu : Qui libertalem 
a tueri volenlcs, fœdus cura coraraontanis habenlcs, introilura conces- 
a seront , etc. Dicitur ibi flos mililiæ corruisse. a Parmi les tu^ on 
compta les Zuricois snivans : Wysso, chevalier; Glrich de Hetlkigen, 
chevalier; Ulrich' ara Wascn, d’Usler; Jean Brachuht; llenri de lUim- 
lang, chevalier; Pantaléon de Landenbcrg, chevalier, fils de Rodolphe. 
Mêmes annalet. Hottinger , Metliod. legend. p, 428. 

•5* Vitodur. , quHe vit le soir même aussi Leobietis. 

Sans quoi ils n’auraieiil vraisemblablement pas envoyé 300 hommes 
à .Sdivvvï. 
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la baie d’Âlpnach, dans le lac des Waldstetten , au 
moment où les troupes de Lucerne tâchaient d’abor- 
der à Bürgistad. Les Obwaldiens envoyèrent en hâte 
requérir du'secours à Stanz; leur messager rencontra 
celui qui venait leur demander pour Stanz la même 
assistance contre les Lucernois. Les deux moitiés de 
ce peuple firent tous leurs efforts et s’exposèrent au 
plus grand péril pour arrêter l’ennemi, tandis qu’on 
rappela promptement les trois c^ts Unterwaldiens jKir- 
tis pour le pays de Schwyz. En débarquant à Brunnen 
le messager apprit avec quel succès le défilé avait été 
défendu à neuf heures du matin. Comme an loin ou 
n’apercevait plus aucun ennemi, la plus grande par- 
tie des combattans étaient descendus jusqu’au lac des 
Waldstetten, restaurés et accompagnés par les gens 
du pays. Aussitôt les Unterwaldiens montèrent dans 
leurs barques; mais lorsque les soldats d’Uri et de 
Schwyz offrirent d’aller les aider à chasser l’ennemi 
d’Unterwalden , les trois cents, jaloux de faire seuls 
cette expédition, s’excusèrent en disant que les ma- 
gistrats n’avaient pas ordonné d’appeler les confédérés. 
Cependant il fut imp>ossihle de retenir cent hommes 
de Schwyz. Ainsi (juatre cents hommes s’embarquèrent 
par un bon vent, firent la traversée(très-rapidement, 
abordèrent à Buchs, et l^ttirent les Lucernois, dont 
la fuite fut si précipitée, que beaucoup périrent dans 
les flots. Après la délivrance du pays voisin de Stanz, 
le peuple vola dans l’Obwalden en poussant des cris de 
triomphe. Les Obwaldiens étaient près de KernS; ils 
apprirent la perle et la fuite des nobles, et se portèrent 
joyeux vers Alpnach ; c’était là que se tenait Strasberg. 
Cette heure confirma ce qu’ont observé d’habiles gé- 
' néraux, (jiux les yeux et les oreilles sont vaincus les 

# ■ 
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premiers Quand le comte entendit les cris de triom- 
phe et vit les drajwaux qu’il savait avoir été dans le 
pays de Schwyz, il ne douta ni de la défaite de Léopold, 
ni du parti qu’il lui restait à prendre. Il ordonna la 
retraite, et, pour la protéger, il essaya avec peu d’hom- 
mes d’arrêter les Unterwaldiens ; mais' bientôt, ayant 
lui-même été blessé à la main gauche, tous s’enfuirent 
par-dessus la Renk, vers Winkel, du côté de Lucerne. 
Dans ces différentes rencontres et dans la pliqiart des 
guerres des Confédérés, le nombre des ennemis fut 
incomparablement le plus fort; mais, ainsi que dans 
les guerres de nos jours, différens historiens l’ont exà- 
géré en plus ou en moins'®*, par crainte ou par adu- 
lation, par ignorance ou à dessein, ou encore cçmme 
moyen d’excuse. Chez les anciens, Salluste, un des 
grands historiens, s^st sagement abstenu, dans l’his- 
toire détaillée de Rome, d’indiquer de tels nombres'®^. 
D ailleurs j)eu importe la quantité numérique des 
morts J les victoires s’apprécient par leurs résultats. 

Au moment même où la délivrance de ce pays fut 
mandée aux Confédérés, trois cents hommes de Schwyz 
et quatre cents d’üri y arrivèrent ; ils apprirent avec 
joie cette victoire. Les cinquante hommes, bannis 
de Schwyz, furent réintégi’és dans leur patrie. Après 
quoi les Suisses résolurent de célébrer dorénavant l’an- 
niversaire de cette bataille comme une fête religieuse, 

‘ t** • Primi in omnibus prcliis oculi vincnntur. ■ Tae. G*mû c. AS , et 
lesoieillet, e. 3. Que d’exeiqple» ! . • 

P. e. Têchudi compte ^ Morgarten 9000 Autrichiens; Fitodur, 
20,000; beaucoup d’aulres 15^000. Ordinairement le sage TseWi 
adopte le nombre le plus petit. 

Nous te savons par VUitt. -mueeUa {Marat. Striptt. R. J. t.^ I) , 
dont l’auteur avait encore le bonheur de posséder ce livre. 


■■ C'oOgle 
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« parce qu’en ee jour le Sci^eur a visité son peuple^ 

» l’a délivré de ses ennemis et lui a donné la victoire 
« sur eux; le Seigneur, le Tout-puis'sant I » Cha- 
que année on dit des messes pour les citoyens morts 
en défendant leur pays, et en mémoire de leurs vertus 
on lit leurs noms en présenee du- peuple. C'est dans le 
même esprit que, jx)ur traiter des affaires générales, 
les Waldstetten se sont souvent réunis .au Grûtli ; les 
Unterwaldiens, au-dessus du Kernwald, tiennent leur 
landsgemeinde sur la colline où .demeurait le bailli 
Landcnberg. Il y a quelques années’®* que dans des 
jours destinés à de grands divertissemens, les jeunes 
gens, animé» du sentiment dé Tantique vertu suisse, 
représentèrent, avec les mœurs et les usages des an- 
ciens temps, les scènes de la liberté, défendue aux 
lieux où chaque fait s’est passé et au milieu du joyeux 
concours de leurs pères et de tout le peuple. 

Tandis que le roi Louis apprenait ces victoires avec 
joie’®®, les trois Waldstetten renouvelaient à Brun- 
nen ‘®® l’antique et perpétuelle alliance par laquelle 
tous les Confédérés , quoique séparés par- les monts 
et les eaux, ne forment qu’une nation et comme 
le camp d'une armée, vaillante à défendre la liberté. 

Ils répétèrent que « quiconque avait un seigneur de- 

» 

f 

fi€gi$tre <umHairti£AUorf , daas Ttchudi. 

*•* Ver» 1776 et pent-étre depuis; l’esprit fédéral produit çS et U • 
de beaux fruits dont le plus proche voisin soupçonne à peine quelque 
chose. , _ . 

La réponse se trouve dans TsehndL « Dilectis fidelibus nostria , of- 
ficiato, consilio, civiboset univenis hominibus de Suitx. > 

i« Le 9 décembre. Peut-être en convinrent-ils dans une diète oè 
les députés prêtèrent sarment an nom de chaque communauté du pays ; 
ou 'tâen le renouvellement du serment sc fit par une délégation du 
peuple. • 
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M vait lui rendre les devoirs légitimes, mais ne jamais 
)) le servir cdntrc les VValdstetten. Le corps et les 
» biens de celui qui donnerait au seigneur ses terres, 
M reviendraient aux Confédérés comme ceux d’un traî- 
» tre. Aucun canton forestier ne jxturra acceptJT un sei- 
» gneur sans l’aveu des autres ; jamais nul engagement 
» ne doit être pris, ni aucune négociation commencée 
» et conclue avec les étrangers, sans le conseil général 
» de tous les Confédérés ; l’unanimité sera nécessaire, 
» même pour faire rentrer dans le pays des meurtriers 
» bannis Au reste, eux et leurs descendans ticn- 
» dront pour toujours le, serment d’assister dans le 
» pays et à l’étranger leurs- frères, à Icui’S frais, de 
» leurs personnes, de leurs biens, de leurs conseils 
» ou de leurs secours, contre tous ceux qui exerceraient 
» ou voudraient exercer quebpie violence sur eux"**. » 

Cette base de la confédération suisse, consolidée par 
la justice, première gloire d’une nation, ej: par la paix, 
prtmiére félicité des hommes^ se distinguait de la plu- 
part des constitutions et des alliances, par sa grande 
simplicité -et son extrême innocence; alliance pure, 
sainte et durable, comme celles que formèrent les pre- 
miers pères de famille, à l’àge d’or de la jeunesse de 
la terre, et qui, avec beaucoup de différences dans les 
formes, est labase de la constitution de tout le genre hu- 
main Ce même pacte fut renouvelé au xvm* siècle. 

On (ait à quelles guerres la vengeance du sang a donnÆ Ken. 

*•* Je ferai remarquer premièrement que je ne rapporte ici que ce qui 
ne ae trouvait, pas déjà dans l’alliance de 1291 ; en second lieu , que le 
silence absolu sur l’époque donne lien h présumer que cet acte so 
fit plutôt avant qu’après l’invasion du duc. 'La saison était trop avancée. 

Il y a calomnie , crime de lèse-humanité à taxer de pareilles allian- 
ces de sédition. Quels droits laisscra t-on è la société humaine, si elle ne 
peut posséder ceux-ci sans rébellion? ® 
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sur ic GriitH, par les hommes libres de Schwyz, d’Uri 
Pt d’Unterwalden '’®. Les confédérés subséquens ont 
perdu de leur force à proportion qu’ils se sont éloignés 
de ce pacte fondamental conclu avec les cantons pri- 
mitifs''^*. De là vient que les treize Cantons et leurs 
alliés n’agissaient avec toute la vigueur d’une nation 
que dans l’intérêt de la liberté générale, seule pensée qui 
vive dans tous leur?traités. Tel est ce pacte de paix et 
de justice, car la liberté ne repose ni sur une forme de 
gouvei’ncment populaire^ ni sur l’administration d’une 
caste, ni sur l’organisation d’un système aristocratique, 
mais sur le règne de la justice et de la paix; ce pacte 
est le seul lien de toutes les populations helvétiques et 
rhétiennes, leur loi et leur roi ; ainsi, aux grands siècles 
des juges hébreux, tout Israël ne connaissait d’autre 
roi que. le Dieu qui trônait au-dessus des tables de 
la Loi. 

Dans ce temps les princes faisaient rarement la 
guerre avec toutes leurs forces ; la plupart des campa^ 
gnes n’étaient, ]K>ur ainsi dire, que des querelles entre 
des seigneuries voisines; tandis que de nos jours les 
princes font leurs guerres aux dépens du peuple, la 
plupart de celles d’alors se faisaient de peuple à peuple, 
commençaient et finissaient souvent àux- dépens des 
princes. Alors les maîtres, des nations vivaient de leurs 
biens particuliers et des dons volontaires de leurs su- 
jets. La .force corporelle était l’essentiel dans ces guer- 
res ; aujourd’hui c’est la tactique. Le Gaster, que le' 
roi Albert réunit au bailliage de Glaris comme bailliage 
inférieur, était, par une habitude non interrompue, 

En 1718, par 120 iTommcs. 

On trouve des explications sur tout cela à l’occasion tle chaque 
alliance. 


386 , HISTOIRJi I>E LA SUISSE, 

prêt à tout entreprendre pour les ducs; et comme, d'a- 
près leur antique liberté, les Sclmyzois étaient entrés 
dans le Gaster pour le service de leui s .alliés, il en ré- 
sulta une telle animosité entre ce pays et Schwyz, que le 
Gaster ne {K>uvait dissimuler sa haine, et que les jeu- 
nes gens de Schwyz n’attendaient pas les ordres de leurs 
supérieurs pour marcher contre ce bailliage Mais 
Claris, le bailliage supérieur, où à côté de l’avouerie 
de leurs pères et du gouvernement impérial, les ducs - 
avaient aclieté de Hartmann de Windegk l’ancienne 
mairie des Tschudi, était dans les dispositions contrai- 
res Plus les ducs s’efforcèrent de réunir le bailliage 
supérieur, dont l’a,utorité leur était confiée, et le bail- ' 
liage inférieur, leur domaine, plus les cœurs des mon- 
tagnards s’inclinèrent vers les Waldstetten. C’est pour- 
quoi souvent en temi>s de guerre ceux-ei vivaient en 
amitié avec Glaris et en temps de paix en inimitié 
avec le Gaster *75. La différence entre.les montagnes de 
Glaris que l’attrait de la libérté peupla dès les temps 
les plus reculés , et le Gaster qui , route commerciale 
et gouverné par d’anciens comtes, dut obéir encore 
plusieurs siècles.*’®, prouve que le sentiment d’où 
procède le bonheur de la liberté est propre à de cer- 
tains pays, mais étranger à d’autres. 

Dans rOberland, au-delà d’Unterwalden, la puis- 
sance d’Otton de Strasberg fut bientôt affaiblie à tel 

•*'^Tr)iv«dlaSamt-Marti»,àtl$iTtehuik.' 

Badon, Icjoor deSût-Gui, 1S08 . TmWc 

'«’* Arbitrage dans l’Alpe d’üri, 1315 ; tov. n. 197. Tuhmii'. 

Cependant cetlê fois la paix régnait entre ceux de Schwyz et Ger- 
trude, veuve de Hartmann maire de Windegk, et son lljs Hartmann. 
Schwy», dans la maison du curé, 1317, chez Guler. ' ‘ 

A la fin aux pays de Glaris et de Schwyz. * ‘ 
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poÎQt .quc lui et son fils, le comte Iminer, clûreul vendre 
uon-seuleraeut Unspunnen et Balm, dépouilles d’E- 
scltcabuch et de son compagnon de malheur, maisencore 
l'hypothèque impérjalo du bailliage d’Olierhasli et du 
château de Laujien,, et même Strashcrg, leur chàteau' hé- 
réditaire Lorsqu’avec le consentement du i-oi Louis, 
le baron Jean*de Weissenhourg acquit le fort d’Un- 
spunnen et le bailliage impérial >du llasli,' et que la * ' 

bourgeoisie de Thoune, conrormément à sa liberté et à , 

son crédit, convint de la pai^^vec Unterwalden, dans 
une entrevue à Schmaicnpfad sur le Brünig'’^®, Léo- 
-pold ne put rien tenter. contie les Waldstetten au , 
moyen de scs Iwillis d'iuterlacheu '''®. Ils passaient donc 
le Brünig pour faire le commerce, et se rendaient au 
bord du lac de Thoune et dans l'Uechtland en {larfaite 
sûreté. 

Toutes les métairies des ducs sur le territoire des 
Waldstetten furent déclarées par le roi Louis propriétés 
inaliénables de l’Empire**®. Il rassura le pays d’Uri au 
sujet d’un prétendu droit à l’héritage des habilans de 
naissance illégitime, que Gessler avait voulu s’arroger 
en qualité de liSilli iapt-rial, comme si la condition de 

. I • • 

« •'» Lui oB son onde reçut rn ISftSf de Berne, ISSO mtrcs sur l'hy- 
pothèque de Laupeiv; en S316, fl dut »bandorfner UasH al Unspunnpn; ' 
en iSlS, il vendit S«int-Imniier, Strasberg et Daim. ' ‘ '* • 

Ch] 16 novembre 4317, daqs Ttehudi et Bubin { les magistrats et 
tousles>babitansdnpaysde8«hvy«hl’avoyer, aux conseils et boorgeoisdo 
Thouna, externes et internet tl sur leurs terres. Le* brabitaus de Theime 
ptomettent do s« tenir tranquillos , m Je* Suisses attequeut « quelqoe 
voisin de kui* limites;» par oh ils entendent rAutriebe, ' . 

11 promet , dan* la trêve de 4M8, qne tes babilan* des Waldstetten 
pourront se rendre b loterUcbep en sfkreté. 

**• CL dam U (amp devant Merr'iden, 33 mars 1816, Ti(hudi.= Voy. 
n. 182. 0. 8L 
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serf résultait de cette tache Le roi Louis confirma 
leurs libertés en entier ( 1 31 8) Lorsque Léopold vit 
que les Suisses n’aspiraient pas plus à des eonquêtes 
qu’ils ne permettaient d’en faire, il conelut avec eux 
une trêve d’un an, et se désista de ses prétentions re- 
lativement à la destruction des forts ainsi que de celles 
_ auxquelles lés premières querelles auraient pu lui don- 
ner droit;' et de leur côté ils le laissèrent percevoir 
les revenus de ses métairies comme au temps de l’etn- 
pereur Henri de Luxembourg '**. Cet armistice et l’ac- 
cession du comte Werner de Honberg*** ouvrirent 
toutes les routes au commerce. La belliqueuse jeunesse 

suisse exerça son courage dans les guerix*s du duc 

• % • 

*■< Ce sont les < paterne lineæ viciniores bærcdcs • qui béritenU 
Ch. ISIS. Tschudi. 

I 

•••Devant Merriden (Merradi est dans TApennin; Gino </<i Capponi 
dans le iitmulio de Ciompi), 39 mars 131S; devant Como 1837, comme 
empereur, 1838, Jt Pavie.'=Mnller pèche ici par excès de savoir, cpmthe 
l’a fait o^erVer le savant Luthy {Soioth. fVockenbL 1828, S. ^39 
U. 440). D’après Tiotrc historien, Louis de Bavière se serait trouvé dans, 
les Apennins au mois de rriars 1816; or, cela est contredit par tous les 
documens et toutes les chroniques du temps. L’erreur remonte & Ttehu- 
di, qui .en fournit en même temps le correctif. Ce chroniqueur, t. i , 
p. 1316, coL 1, parle en elTet par deux fois du siège de Merriden; mais 
dans le document laûn qu’il rapporte & la colonne suivante on lit : 

* Datum in obsidione oppidi Uerriden; • et c’est ainsi que Tschudi lui- 
^ mépie' écrit, à la page 379« dans la traduction de cette pièce. Or, 
Berridcn est une petite ville de Fhmeonie, appartenant à l’évéque 
d’Aichstædt. Ainsi tout s’explique pour le mieux par le changement 
d’une seule lettre, et.il y. a éetmomie d’érudition. G. M. ■ , 

••• Trêve, 16 juin 1818, Ttehiidi. Quand il parle des dommages causés 
per. la guerre, il n’entend vraisemblablement par là queceloi du jour de 
fan -1808. On ignore si Louis avait inféodé oes cb&teaiix à quelqu’un et 
h qui , ou s’il periuil qu’on né se conformât pas à la cAt n. 180. 

•>• Cette convention se trouve en* original dans Tse/uidî. 

••• Ann. Neoburg. 1320 : Léopold avait • 'plurimam militiam acerri- 
moriim pediluin de Swcicr. • C’est le plus ancien exemple d’cxcufsions 
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Cependant les magistrats entretenaient les fortifica-^ 
lions ; il n’était pas toujours sur de traverser le 
champ de bataille de Morgarten'*’, et Einsidlen ali- 
mentait la mésintelligence par des lettres d’excom- 
munication. Le duc lui-méme déclara que les actes du 
peuple contre les porteurs de ces lettres ne seraient 
pas considérés comme une atteinte à la paix. 

La prolongation de ce traité fut acceptée et consen- 
tie par les Suisses jusqu’à la sixième année (1 323) 
lorsqu’aprés la bataille de Mühldorf et l’emprisonne- 
ment du roi Frédéric, Léopold, incessamment rongé 
par un sombre ressentiment résolut de se venger 
du roi Louis, qui invita les Waldstetten à s’armer. En 
même temps, au prix de la couronne que son frère 
devait abdiquer, Léopold engagea Charles IV, roi de 
France, à lui donner des secours en argent ou à faire 
une campagne. Durant cette importante négociation, 
il oublia si peu la vengeance réclamée par le souvenir 
de Morgarten, que Charles ne put rien lui mander de 
plus agréable que le projet de soumettre Schwyzet Un- 
terw^alden*®' avec leurs dépendances et l’inféodation de 

militaires non permises; toutefois il se peut que le chroniqueur prenne 
le mot • Sweicz • dans la signification étendue qu’il eut plus tard, et 
entende le peuple de la Thurgovic et de l’Argovie. 

*•* yente d’an pâturage commun pour se procurer de l'argent à cet 
eflet, 1321. Ttchudi. 

Une escorte était donc nécessaire, n. ISé. 

La charte 1319, dans Ttchudi, le dit expressément des> honorables 
habitans des Waldstetten. • , ■ . 

• Du mois de juin 1318 au mois de septembre 1323. 

Àlb. Argentin. Après son malheur près de Mahldorf, il voulut se 
suicider. 

*•* Article lecret du traité , Bar-sur-Aube , 17 juillet 1324 ; parmi les 
doenmens du L i des Mémoire! de Hormayer. Tant il est vrai, dit l’anna- 
liste de Léoben, qu’après la bataille de Morgarten, Léopold • semperde 
morte” nobilium sævicbat. • 

■ U. 19 
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tous les biens d’Eberhard de Kibourg le fratricide. Mais 
àBékenried, près du Grütli, Schwyz, Unterwalden et 
leurs alliés d’Uri jurèrent au bailli impérial, le comte 
Jean d’Arberg, « d’être, comme leurs aïeux, fidèles en 
» toutes choses à l’Empire , tant qu’ils n’en seraient 
» pas abandonnés » Le roi réunit une seconde fois 
à l’Empire les cours de justice que les ducs avaient eues 
parmi eux'**®; le pays de Glaris lui-même osa refuser 
au duc de faire la guerre contre les Suisses, et conclut 
avec Schwyz une alliance de trois ans'®*, parce qu’ils 
n’étaient tenus par leurs anciennes obligations de faire 
la guerre que pour les biens du couvent de Sékingen, 
et qu’ils étaient opposés à toute innovation. Au lieu des 
landammanns choisis par eux, le duc envoya des étran- 
gers dans le pays comme curateurs. Il attira dans son 
parti quelques-uns des comtes de Werdenberg-Sar- 
gans, voisins du pays'®®. Il imposa au comte Jean de 
Rappei'schwyl, tuteur du comte Werner-le- Jeune de 
Honberg, seigneur de la Marche , l’obligation de faire 
la guerre contre les Waldstetten*®®. Jean, soit que la 
puissance lui manquât, ou que la Marche fût lasse de 

*»*CA. 1S23. 

Ch. 132A; • Communicato consilio principuin ac Coss. et aliornin 
ndelium; omnes curtes, jura ac bona ; ut nullus deinceps dicter, 
vallium inbabitator, incola aut homo quilibet coram Leopoldo, suis fra- 
ti'ibus vel ipsorum judicibus, sed in nostro et S. Imperii judicio super 
quacunque causa debeat stare juri. > Tschudi. 

Ch. 1S23; cependant par une réserve, ils maintiennent les ducs 
comme maires et avoués. Si les ducs avaient administré à Glaris un 
bailliage impérial, Louis les en avait sans doute dépouillés. 

Rodolphe et Hartmann avec vingt casques et leurs chàteanx , pour 
le prix de 500 marcs. Leur frère Henri prit parti pour le roi Louis; 1324. 
Guler. Jamais il n’y eut accord de sentiment dans la maison de Montfort. 

*’• Le comte dit expressément « : Il nous a donné son bien dans ce but. • 
Ch. 1323, Tschudi. 
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la guerre n’exerça pas de grandes hostilités contre 
la Suisse ; Léopold lui-même n’était heureux que dans 
des guerres chevaleresques, où une petite troupe pou- 
vait s’enflammer de son ardeur ****. 

A la décadence de sa maison , cette violence j qui 
avait éclaté si terrible lorsqu’il vengea son père , ayant 
abrégé la vie de Léopold, son frère, le duc Albert re- 
nouvela la trêve sur la frontière suisse (132G). Les 
Waldstetten accompagnèrent donc l’empereur Louis 
dans son expédition de Rome placées entre les états 
héréditaires d’Autriche et les vallées guelfes du côté de 
l’Italie, ces peuplades servirent l’Empereur contre le 
pape avec l’audace qui leur avait conservé la liberté. 
L’Empereur ayant été excommunié , ils demandèrent 
aux prêtres s’ils voulaient chanter et lire, ou être 
chassés des Waldstetten. Le pape Jean, informé que 
ce clergé avait choisi la première alternative, jugea sa 
•r conduite coupable, mais prudente. » 

Dix-septans après la mort de l’empereur Henri (1330) 
et la division de l’Empire, lorsque la dissension entre 
l’empereur Louis de la maison de Bavière et les ducs 
Albert et Otton d’Autriche eut été apaisée par Jean 
rw de Bohême, il arriva, ce qui arrive facilement 
dans les traités de paix entre les grandes puissances , 
qué pour les petits états la fin de la guerre fut plus 
dangereuse que la guerre elle-même. L’Empereur de- 
vant dédommager les ducs des frais extraordinaires de 
leur dernier armement et les gagner pour l’avenir, leur 
hypothéqua les villes libres et impériales de Rheinfel- 

• V 

• ' • « 

*•’ Engagement de ceux de Schayz, 18Î8. TsehudL 

Chron.Heoburg. : • In rapinis valde prosperabatur ; in terra EIsacie, 
Snecie et Suevie pro majori parte dominium exercebat. » 

*>• De là les lettres de garantie, n. 183. 
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den, Scbaffhouse, Zurich et SaiuL-GalP***^, d’autant 
plus volontiers que , dans la guerre précédente , les 
trois premières de ces villes et Rodolphe de Montfort, 
évêque de Constance et administrateur de l’abbaye de 
Saint-Gall , s’étaient prononcés pour l’Autricbe. Une 
ville impériale était l’égale des princes; une ville priu- 
cière leur était assujettie ; comme la prospérité de la 
seconde dépendait des hasards, des vues et des pas- 
sions d’un prince, ainsi le bien de la première reposait 
sur le bonheur de tout l'Empire et sur elle-même. Mena- 
cés de perdre leur liberté, remplis du sentirnwit de leur 
dignité, grandie depuis que la mort de Berthold de Zaî- 
ringen avait à jamais affranchi leur ville de la puis- 
sance d’un prince, animés du courage avec lequel leurs 
frères avaient maintenu la liberté de leur pays contre 
la Souabe , Régensberg et l’Autriche , les Zuricois 
prièrent les Waldstetten d’envoyer, de concert avec 
eux , une ambassade à l’Empereur pour détourner une 
telle calamité. La bourgeoisie était résolue à défendre 
■énergiquement la pati'ie. Dans les églises on priait tout 
le jour, et la nuit^ de pauvres religieuses, nourries par 
elle , invoquaient Dieu pour le maintien de la li- 
berté. Soit en souvenir d’une ancienne amitié, soit par 
l’idée que, si Lucerne venait à être bloquée par l’Autri- ' 
che, Zurich deviendrait leur marché, et que, par l’hy- 
pothèque de cette ville déclarée inaliénable toute 
liberté se trouvait compromise, les Waldstetten en- 

c Civitates optimas. > Chron. Neoburg. Lorsque Léopold fit en 1324 
son alliance avec la France , il avait déjà demandé que ces villes servissent » 
d’bypothèqne pour les frais de la guerre. 

*•* Viiodurama. 

Ils avaient négligé de faire confirmer par Louis leur lettre de 
garantie. ’ 
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voy.èrent, conjointement avec les Ziiricois, des députés 
au quartier impérial de Ratisbonne. 

Là , ils trouvèrent des bburgeois de Saint-Gall, l’es- 
prit agité des mêmes craintes. Quoique la liberté in- 
aliénable^®® de Rheinfelden ne fût pas douteuse, cette 
ville se voyait cependant bien plus enclavée dans les 
domaines de la maison de Habsbourg. Il était presque 
impossible aussi que Schaffhouse sauvât sa liberté : d’un 
côté, le comte Jean de Habsbourg, seigneur de Lauf- 
fenbourg et de Rapperschwyl , en sa qualité de land- 
grave du Klekgau*®*, et de l’autre, Eberhard, comte 
de Nellenbourg, curateur des ducs dans une partie des 
provinces extérieures^®®, exerçaient leur autorité pres- 
que jusqu’au territoire de la ville ^®®; d’ailleurs, le 
couvent de T ous-les-Saints et les bourgeois éta icnt en dis- 
sension avec l’abbé Jean Im Thurn^®^; enfin, le couvent, 

Ponr la totalité des • posaessiones, bona ac proventus ad dominiam 
Dinvelden pertinentes. ■ Ch. du roi Henri, 1225, Herrg. *• 

Ch, 1325, Ibid. Les cousins de Habsbonrg-Lauflenbourg-Kiboarg 
possédaient encore, du premier héritage à Lohn, ce qn'à la fin, en 1369, 
Hartmann donna au couvent de Paradis. Ch. 

*•* Convention du baron de Thum d Geeleten avec Léopold, 1 SIS. Teehudi. 

On a de lui une lettre de*garantie de 1309 pour le couvent de Tons. 
les-Saints. Dans sa vieillesse, comme tous ceux qui se sont appauvris au 
service, il hypothéqua pour 1270 marcs son château de Langenstein au 
couvent de Ileichenau et à la commende de Meinau. Ch. 1348. Son fils 
ainé Eberhard, qui avait épousé Marguerite de Thengen-Eglisau, mourut 
en -1320. 

Le couvent était excessivement riche ; quarante frères l’habitaient : 
beaucoup étaient placés ailleurs • propter nimiam præbendarum multitn.. 
dinem Ch. ISIO. Déjè, sous l’abbé Conrad de Randenbourg, des frères 
conventuels du parti de la ville protestèrent contre l’arbitraire de l’o- 
ligarcbie qui s’était formée dans le couvent et qui ne respectait point 
la pluralité des suffrages. 11$ provoquèrent contre elle un râlement 
en 1321. Sous Jean Im 'Thum, cette divbion dégénéra en une guerre 
monacale que le roi Frédéric s’efforça en vain d’apaiser. Ch. de la 12’ 
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aussi bien que les nobles, possédaient beaucoup de 
terres dans les domaines ducaux. Tandis qu’en accé- 
dant à la requête des Waldstetten en faveur de Zu- 
rich (1331), l’Empereur honorait leur inviolable fidé- 
lité, et que, relativement à Saint-Gall, il montrait son 
respect pour la religion et le crédit du couvent, la ville 
de Schafihouse ainsi que Rheinfelden , Brissach et 
Neuchâtel*®®, dont l’énergique résistance fut malheu- 
reuse , passèrent sous la domination autrichienne. 

A cette époque, même les bourgeois notables de 
SchafThouse'habitaient des maisons de bois ; mais la ville 
s’étendit hors de ses premières limites dans la vallée 
ainsi que sur la hauteur , et des carrières voisines fa- 
vorisèrent de plus solides constructions. Elle était à 


année de son régne. En vain s’entremirent deux chevaliers du voisinage , 
Jean Truchsess * de Diesscnhofen et Egbrecht de Goidenberg , frère de 
l’avoycr Egbrecht. CA. 1S29. La ville même fut entraînée dans celte 
querelle et mise au ban. Ce ne fut qu’après la perte de la li^rtê impé- 
riale et dans l'extrême vieillesse de l’abbé Im Thurn que l’on reconnut et 
détermina les droits des conventuels à la collation des emplois, A la 
signature des chartes et è leur part dans les revenus. Convention de 1333. 
Alors Jacob HOn de Béringen , l’abbé suivant , dbmia à la villeSO florins 
pour qu’elle se rachel&t du ban, CA. 1334> 

La ville comptait, en 1299, 376 maisons. Registre de Berthold, 
camerier.de l’abbaye de Tous-les-Saints. 

X09 Comme indemnité pour Zurich et Saint-Gai). 

* Triichsess veut dire écuyer tranchant, terme plus matériellement si^ificatif en frao- 
fais que le mot allemand. Nos lecteurs ont pu être frappés du grand nombre d' écuyers 
tranchans mentionnés dans cette histoire. Les empereurs, les rois, les princes et même 
les comtes donnaient ce titre aux ofiieiers de leur maison qui présidaient aux soins de 1 a 
table. Ils permirent souvent aux familles de ces officiers de le porter, et le rendirent hé- 
réditaire. Ces familles tantôt le joignaient à leur nom, tantôt l’y substUnaient et l’adop- 
taient comme un nom nobiliaire. Il ne manqua pas d’écuyers tranchans en Helvélic dans 
les domaines des comtes de Kibourg, de Habsbourg, de Rottenboiirg, de Rapperseb- 
wyl , etc., et nous trouvons, dans les chroniques , des écuyers tranchausde Herblingen, 
de Kibourg, de Lenabourg, de WÜdegg, de Wollhaosen, et ici un Truchsess deDiessen- 
hofoD , comme nous avons d^à vu 1 . i, ch. i8, p. 189, la maison Truchsess de Waldbourg. 
Voy. Leu, Dictionnaire général de la Suiste. ( AUgem. Sekweit*er JAxicon J iu- 4 « , 
T. XYHl. C. M. ' 
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peu prèS; comme de nos jours, entourée de vignes, de 
prés et de champs; des jardins ornaient le terrain cul- 
tivable devant les maisons et les endroits propres au 
même usage hors des portes de la ville. On ne négli- 
geait pas d’arroser les prairies ; les lieux sauvages eux- 
mêmes avaient du prix ; on |x)uvait les défricher. 
Beaucoup de familles , des gentilshommes libres dont 
les pères, aidés de leurs gens, avaient changé en vil- 
lages et en petites villes les métairies de ce e^anton, un 
grand nombre d’autres qui avaient contribué à l’agran- 
dissement de la ville, florissaient encore dans l’aisance; 
la plupart habitaient des fiefs; comme autour de Habs- 
bourg, il y avait dans le Klekgau une double propriété 
de l’Eigen *. Les affaires publiques étaient gérées par 
un avoyer, dont l’emploi, fief du couvent, demeura 
long-temps à la maison de Randenbourg^*®, par un 
juge inférieur**’, un conseil et des bourgeois, non 
sans la participation de la commune***. Les tribunaux 
devaient l’indépendance, leur plus précieux trésor, à 
Rodolphe de Habsbourg **®et à leur infatigable vigi- 

* Ce lerine allemand Eigm, que noua sommes obligé d’employer par- 
fois, devenu en quelque sorte nom propre, signifie propriété patrûqo- 
niale, territoire de famille, et s’appliquait ordinairement aux terres de 
cette nature que possédait la maison de Habsbourg. C. M. 

Berthold deVillingen, chevalier, avoyer, 1245; Jacob, fils de l’a- 
voyer (qui ne porta peut-être pas le nom de Randenbourg , comme nous 
l’avons présumé dans le 1 1) remet au couvent Pofpce long-temps possédé 
par sa famille, 1258 ; Eberhard HQn, avoyer, 1259'; plus tard Egbrechl, 
t gui son cousin, l’abbé Conrad Randenbourg, donna cet emploi en fief 
héréditaire ; il est fait mention dé lui en 1508. 

Nicolas Brümsi signe en cette qualité , en 1854. 

*** • Egbrccht, avoyer, le conseil et la commune des bourgeois, • 
1277. . Eberhard, avoyer, le conseil et les bourgeois, » 1278. 

’** CA. du roi qui les affranchit de toute juridiction étrangère, 1277. 
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lance***. Au reste, une déclaration authentique attes- 
tait ces droits*'*, et l’esprit public en dirigeait l’usage; 
ainsi, quand Albert de Klingenberg tua un valet*"*, il 
dut, malgré la gloire de sa maison, donner une éclatante 
satisfaction à la ville entière**’. Pour prévenir de tels 
malheurs, on cherchait déjà , dans ces anciens temps, 
à former les mœurs par l’éducation. L’humanité , 
la vive sollicitude pour le délaissement des pauvres 
honteux, des malades incurables, des indigens et des 
vieillards*'*, n’était pas plus étrangère à ces hommes 
doués de sentimens énergiques, que le désir de ne pas 
mourir dans la mémoire de la postérité*'*. Cette ville 
fut hypothéquée par l’empereur Louis de Bavière à la 

ConDnnation de l'empereur Louis, lorsque la ville passa sous la do- 
mination de l’Autriche, 1330; la'vUle fut nommément affranchie du 
tribunal aulique de Uothwyl, 1332. Charles IV déclare que, de toutes 
les villes et seigneuries autrichiennes des pays antérieurs personne ne 
peut être cité à Rothwyl , ni devant aucune cour de justice impériale. 
Linz, juillet 1848. Le comte Eberhard de NelUnbourg reconnaît cette 
franchise de la ville , 4 la diète d’Aigollingen , 1350. Le bailli impérial en 
Souabe en donne communication au juge de Rothwyl. Esslingen. Læt. 
1861. ISicolas der Lu/?/'ery bourgeois de Sebafihonse, la défend iilotbwyl 
contre Benoit de Hôwdorf, 1874. ' ' 

1350. On possède encore la charte. „ ' ‘ ‘ ' 

. •; / 

n l’assassina dans la ville , 1365. 

Ilbhentwiel ainsi que tous ses chlileaux et cens de son frinré Jean 
doivent être pendant 20 ans des maisons ouvertes 5 la ville , et les cheva- 
liers demeurer au service de celle-ci avec 15 casques. 

On trouve de nombreuses dotations en faveur de l’bôpitat , surtout 
depuis 1284. Pour les lépreux une maison à l’écart dans une exposiflon 
salubre, 1286, Hégenz, le fils, fonde un asile des sœurs en 1358 , pour 
toute les sœurs pauvres qui mènent une vie honorable. 

Que d’anniversaires fondés ! Jean de Limpach et ses filles donnent 
4 Sainte-Agnès le bailliage de Buch , au nom de Dieu, pour faire chanter 
et lire à certains anniversaires , et allumer une himpe perpétuelle. 
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maison d’Autriche pour une somme inconnue ; 
Henri de Randek, chevalier et bourgeois de Schaffhouse 
par ses pères, était bailli des ducs; cet emploi resta 
dans sa famille. Des communications s’établirent avec 
des pays plus considérables^^* ; dans les temps beiireux, 
la ville se ressentait de la grandeur du maitre^^^ ; mais 
ordinairement les besoins du prince dépassaient de 
beaucoup les impôts ^^3. Pour y subvenir, elle sacrifiait 
son bien et son sani»^^*. 

*J 

Tandis que l’Empereur, après avoir fait la paix avec 
Albert et Otton , traitait une alliance avec eux, la ban- 
nière d’Uri , suivie d’un fort détachement d’Unter- 
walden et de Schwyz , et de deux cents hommes d’armes 
de Zurich , bien équipés , traversèrent les hautes soli- 
tudes du Saint-Gothard , le pont du Diable , la vallée 
d’Urseren; passèrent près des sources du Tessin et de la 
Reuss, par-dessus les montagnes, et descendirent en 
Italie pour combattre, dans la Léventine, le peuple de 
la vallée, que soutenait Azzo Visconti. 

Au-delà du pont du Diable où se réunissent 

**’ On ignore si c’est pour lï ou JO, 000 marcs ou couronnes. Haiel~ 
bach parle cl’iine manière générale de 20, 000 marcs , mais il ne dit pas 
si les villes étaient solidaires pour toute la somme , ou si chacune d’elles 
servit dÿypotbëque pour une part de cette somme. , 

* Jean Schneier bjpotbèqne sa part à Eschheim pour 216 florins de 
Hongrie Ott'de Bohême, i372. ' 

"*Commece fntlecassonsChariés IV, B. 1214. 

Le bailli , évêque Jean de Gurk , de la maison'des avoyers de Leni- 
bourg, libère Schaflbousc pour six ans de sa contribution annnelle de 
40 marcs d’argent Scbaffh. Greg. 1»62. 

*s* Toutes les chartes citées ci-dessus ont été rassemblées avec un sèle 
infatigable par Bahhatar PJuter, bourgmestre de Scbaffhouse, plu- 
sieurs par mon frère Jean George Muller. 

”• Géographiquement; car politiquement la vallée d’Urseren s’étend 
en deçà du pont dn Diable le long des Schdllinen, et au-delà de Hospital, 
jusqu’aux frontières de la Léventine. Sehint, Mémoire* (Beyrirœge) t I. 
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les horreurs d’un profond abime, de hautes et che- 
nues parois de rocs, et de nombreuses cascades qui 
tombent coup sur coup, est la vallée d'Urseren dans la- 
quelle un sentier escarpé conduisait par-dessus un ro- 
cher maintenant percé, et où toute la nature semble 
sourire, tant y brille la verdure. Dans le paysage en- 
tier, se balancent de hautes herbes embellies par mille 
espèces de fleurs ; la Reuss sinueuse y roule ses flots ; 
là se voit Urseren , beau village , entouré de superbes 
prairies; sur la eolline pait le bétail ; au-dessus du vil- 
lage est un bois antique et inviolable, sûr rempart 
contre les avalanches^*®; la vallée est ceinte d’âpres so- 
litudes. La plupart des domaines de cette contrée avaient 
été donnés par les Empereurs à l’abbé de Disentis en 
Rhétie ; le bailliage impérial sur les hommes libres 
d’Ursei-en fut confié à la maison de Rapperschwyl, et, 
après son extinetwn, à un partisan du roi Albert, Hcnri^ 
baron d’IIospital ***, qui possédait une forte tour sur une 
colline au-dessus d’Urseren. Pour s’opjwser à ce baron, 
leur ennemi, les habitans d’Uri, pendant la guerre 
de l’empereur Louis , avaient établi et maintenu *** 
Conrad de Moos en qualité de bailli , au nom de l’Em- 
pereur, et non sans beaucoup de résistance et de dom- 
mage**®. Le noble de Moos, leur concitoyen, contribua 

Il est défendu, sous peine de mort, d’y abattre des arbres. = On 
serait tenté de croire qu’il est également défendu, sous peine de mort, 
de faice des plantations nouvelles. G. M. 

FiU de celui qui périt à Morgarten. 

Ch. du roi Louu, 1S21 : « Gunr. vou Moos nobis, imperio reique- 
publicte fructuosa impendit obsequia. » Il désigne flospital par les mots 
«ieretitum crimini læsæ majestatis. • TtehudL 

Les circonstances sont diversement racontées; mais comme le sei- 
gneur de Moos resta gouverneur impérial ,' et si en effet Disentis se 
ligna avec Dri contre l’Autriche {BaeeUn,ut fihat.) , U est probable que 
ceux d’Uri eurent l’avantage. 
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richement, avec Walther Fürst et d’autres hommes 
notables, à la construction de leur église^®®. La vallée 
d’Urseren jouissait du droit antique « de vivre en jiaix 
M durant toutes les guerres, et d’accorder libre pas- 
» sage à cbacun. » Autrement cette |)etite {wpulation 
n’eût pu , à cause de sa pauvreté, empêcher que le lis- 
sage du Saint-Gotbard ne fût, en peu d’années, dé- 
truit par la neige et les quartiers de rocs^®'. 

A l'endroit le plus élevé de la Léventine, où l’on 
descend par un sentier raide et tortueux à travers trois 
longues et étroites vallées, après avoir quitté les lacs qui 
envoient la Reuss à l’Océan et le Tessiu à la Méditer- 
,.ranée, près d’Airolo, commence l’Italie. Arrivé là l’on 
se sent ranimé par la température d’un ciel plus 
doux ; dans toute la vallée et aux flancs des monta- 
. gnes, base d’Aljies effrayantes, on admire une éclatante 
verdure; beaucoup de petits villages sont rangés sur 
trois gradins de la montagne orientale ; d’arbre en arbre 
et par-dessus la route la vigne s’enlace à la manière an- 
tique; au milieu de la Léventine le rocher nu du Pla- 
tifer semble fermer le chemin. Le Tessin tombe écu- 
meux et avec un sourd fracas dans un abîme sombre; 
l’industrie humaine a frayé un sentier; une scène plus 
riante rejiaraît bientôt et disparaît aussi rapidement. 
Au milieu de ces variations, le Tessin arrive au travers 
de prairies, de forêts et de bourgades bien bâties, à 
Polléffio , frontière de la Léventine. 

Dans le pays, au pied du Saint-Gotha rd, et derrière 
la Haute-Rhétie , régnaient, depuis plus de deux cents 

VondatioH de L’iglue ifAltorff, 1317. Tscliadi. 

Urseren n’a été tiré de son antique tranquillité d’une manière épou- 
vantable que de nos jours, où tout ce que le temps avait rendu respec- 
table et saint est devenu un objet de risée. 
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ans, de grandes dissensions entre Como et Milan. Du- 
rant et après les longues guerres des Empereurs , elles 
étaient, comme Sparte et Athènes après la guerre de 
Perse , les cités protectrices de grandes confédérations, 
dont les membres s’attachaient à l’une ou à l’autre ville, 
suivant la fortune des partis. LesGihellins et les Guelfes, 
le sénat et le peuple, de vieilles et de riches maisons ré- 
gnantes, et des sociétés nombreuses d’habiles ou témé- 
raires chefs de parti entretenaient, dans les villes et 
les campagnes , une constante agitation par leur ambi- 
tion du pouvoir suprême. Leurs histoires, racontées 
avec l’art antique, prouveraient que dans l’état et dans 
la guerre nos pères ne manquaient ni du génie, ni de 
l’énergie,' ni de l’aveugle passion des Grecs. 

Anciennes, glorieuses , Como et Milan étaient riches 
en peuple et en noblesse , riches par le sol et par leur 
activité agricole et industrielle. Plus grande , éminem- 
ment entreprenante, tête redoutée d’une vaste confédé- 
ration de villes, Milan était guelfe; Como, sa rivale, était ' 
gibelline, également florissante et guerrière, capitale 
d’une contrée aussi grande au moins et plus forte, qui s’é- 
tend d’un côté par Mendrisio et Lugano vers Bellinzone, 
de l’autre dans les montagnes rhétiennes et le long de 
l’Adda, parla Valteline si belle et si bien cultivée^^^, et 
plus loin que Bormio, jusqu’aux sources de la rivière et 
à Poschiavo Un évêque, imposé par la force à 

”* Vallis.... fonnosa salis , nimis apta colonis , - 
Moribus ornata , est Vallis Tellina vocata, 

Arboris est illic, vitiiim generosa propago, — 

Fertilis est fragum , sads est ibi copia lactis, 

Castaneæ multæqne noces ibi sont qooqne phires ; 

Somnia sèd facinnt ibi plora papavera iiàta. 

Anon. Novoeomensis Cumanus, dans tfuratoriScr.IlI, P. li, p. S9B. 

■■a* Extrait de sources du xi* et du xn* siècles. 
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Conio, et clout le {>ai'ti était très-puissant à Milan, 
ayant été assassiné d’après une décision 'du bourg- 
mestre et de la commune une guerre de sept ans, 
comparable en témérité et en audace à celles de Troie 
ou de Veïes, s’alluma entre les deux villes. Aveuglée 
par la jalousie, l’ile voisine de Como oublia pour lors 
la fidélité si souvent promise les bourgeois de Lu- 
gano, mieux défendus par leur probité que parleurs for- 
tifications**®, éombattirent avec de grands jiérilsle parti 
qui s’étaitemparé du château de Saint-Martin**’, et re- 
poussèrent la violence et la trahison du côté des eaux de 
Porlejize**®, ainsi que l’ennemi à la frontière et dans les 
forteresses élevées dont il s’emparait en les tournant***. 

Alderan Quadrio, chef du peuple, et qui ne fut pas le seul 

< 

*** Léopold de Garcano, imposé par l'empereur Henri V; la ville 
voulait Guido Grimoldi ; le premier était parent de l'archevêque Jordan 
de Clivio, du paj’s de Lugano; c'est dans ce pays, sur la montagne de 
Saint-George près Agno , que Léopold fut assassiné, en 1118. Ànonynuu. 

Selon le même , les.habitans de l'Ue avaient déclaré dans la com- 
mune qu'ils vendraient leurs enfansou même les mangeraient avec des 
R‘ves , plutôt que de se laisser entraîner par une nécessité quelconque à 
un acte d'infidélité. Nous rapportons ce qui a trait à la Suisse italienne, 
ou ce qui peint les mœurs. 

Us construisirent près de Mélano un fort boulevard du lac h la 
montagne. 1122. ' ' 

”7Bonp, habitant de Vesonio, seconda les habitans de Como qni s’a- 
vançaient par la^vallée d'intelvo, en se faisant descendre dans un panier 
de la pointe de la montagne dans la citadelle : celle-ci fut subjuguée par 
la terreur. 

Il y avait un corps d'armée considérable, • vallem qnæ totam pos- 
sit complere Lugani. » L'ennemi ne. put se remke maître de la citadelle 
de Saint-Michel , mais Arduio « Advocatensis (Avogadro?) sapiens et 
nobilis ortu • livra par trahison , pour une forte somme d'argent , la tour 
Mélano et les barques de Como stationnées aux pieds de cette tour. 

1126. Les actions aux bords de la Trésa ; les Milanais tournèrent le 
• Mops Castellanns • (Castelrotto). - 
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de son nom^ tomba honorablement^*®. Les Visdomini, 
riches par l’ancienne faveur impériale, souffrirent aussi 
à cause de leur parenté avec Como^** , et Pagano Bec- 
caria ne fut pas préservé- de la flèche des traîtres pour 
avoir noblement vécu dans ses grandes terres de la 
Haute-Valteline , et avoir été bienfaisant comme sa fa- 
mille l’est demeurée^**. A quoi servit la fidélité, quand 
les campagnes que Como dominait alors du haut 
de sâ montagne*** furent couvertes des armées de 
toutes les villes lombardes***, et que des machines 
irrésistibles, fruit d’un art étranger, parurent aux 
portes de la ville***? Après que les habitans de Como 

**• lias. Alton. Gttler. Les Qnadrî furent de tout temps considérés 
dans le pays de Lugano et dans la Valteline. 

L’Anon. a chanté le malheureux retour de la dame Gallicia de 
son chiteau (Domofele), situé au-dessus de Trahona. Une charte de 983 , 
rapportée par Guler, explicpie la nature de ses richesses : Henri Busca, 

- appelé plus tard Visdomini, 'du nom de sa dignité, • negotiator, > re- 
çoit de Tempereur Otton H la confirtnation de son fief impérial h No- 
vate; outre les bénéfices ordinaires, il reçoit encore une dime du bois 
flotté sur l'Adda , un pour cent de tout le bétail entre le fleuve Ma- 
sino et le lac, et un pour cent dè tous les montons étrangers. (Est-ce 
qu’alors déjà des bergers italiens faisaient pritre leurs tronpaux dans les 
Alpes rhéliennes?) 

112& ; • dives satis et generosns • ; il fut assassiné par les habitans 
de nie. Anon, Guler indique les terres qu’il possédait dans les hautes 
et les. moyennes régions; Rodolphe mérita bien de l’église de Trifésio, 
localité alors importante; Rufin fit faire des distributions de blé aux 
pauvres de Sondalo. 

Galvagno de la Fiainma, dans le • Manipules flomm. • Murat. 
Seriptt. 

' De Pavje , Novare , Vercelle, la mère et son fils de Blandrata 
' avec une fièfe troupe du Valais; outre cela d’Asti, Alba', Albenga, 
Crémone, Plaisance, Parme, Mantoue, Ferrare, Bologne, Modène, 
Vicence, la cavalerie des Garfagnana. Tant était considérable déjà la 
ligue Milanaise ! ' ' 

*** U;s machines de Pise et de Gènes : c’étaient des tours, et entre 
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eurent soustrait leurs richesses, les femmes et les 
enfans à la brutalité***® et au pillage, en leur faisant 
passer le lac pendant la nuit, l’armée ennemie pénétra 
dans la ville, les tours et les murailles furent rasées, et 
toutes les grandes maisons livrées aux flammes***. Mais 
ce ne sont pas les pierres et la terre qui font la patrie, 
ce sont les citoyens. Cette ville, pleurée dans les chants 
mélancoliques de son Brunamondo *** , et regrettée 
dans les plaines roncaliennes par l’empereur Frédéric, 
le destructeur de Milan**®, se releva glorieuse peu d’an- 
nées après, et la plus grande partie de ses domaines fut 
reconquise par le bonheur des armes**®. Elle ouvrait 
l’Italie*** aux Empereurs, et dans ses hautes vallées 
un asile aux hommes vertueux et magnanimes ***. 
Au nord - ouest , où Mendrisio repose au centre 
d’une ravissante contrée , dans des vallées plus hautes 
où les châteaux des Luganàis maintenaient leur an- 

cellecci des «gadsi (chats) avec d’habiles minenrs • docti ad mort» 
eflbdiendos. • ■ ' ' 

Les ennemis • npdant pneros , mulieres. » 

. . Prosternant tnrres , altas atqne insimnl odes ; 
llœnia diripiunt et fundamenta révélant , 

Tectaque dam flagrant, intus per cnlmina fnmant. 

En 11S7. 

On chante de lai des élégies à Hontagna dans la Valteline. Guler. 
Notre anonyme n’en parle pas. 

**• Otton de Fritingue. Geit. FrUL I. u. ' 

^ Gnerre à Borniio en 1198 et saiv ; en 1S20 et sniv. dans le Bergell 
et contre le comte Hartwig du Vinslgau. Bormio fat forcé , et Bergell 
Soilg (Sondrio) brûlé. Guler. 

Henri et Jacob, les Capitanei de Sondrio, ouvrirent l’Italie k l’em- 
pereur Frédéric L Guler. ^ 

De tout temps. Landulph Catné, Hut. Mediolan. Un asile fat ouvert 
à Dominique Paraviçini lorsque , en 1250, il s’enfuit vers les bergers avec 
un seul serviteur , n’emportant que ce qu’ils pouvaient porter eux deux ; 
à il commença de bltir Gaspano. Guler. 
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cienne fidélité , et dans le passage de Bellinzonc , on 
sentit long-temps la main pesante des Milanais Et 
quelle fut la situation du pays pendant la guerre de 
vingt-deux ans , au commencement de laquelle le 
grand capitaine milanais, Simon Murait de Locarno, 
battit près de Gorgonzola les forces de l’empereur Fré- 
déric II, l’ami des habitans de Como*^? Como était ad- 
ministrée comme Milan et comme Berne ; en sorte que 
chaque divi,sion judiciaire de la campagne était sou- 
mise au banneret d’un quartier déterminé ou d’une 
porte et que les sous-divisions facilitaient l’adminis- 
tration et l’armement des campagnes^*®. La famille des 
» Rusca, dévouée aux Empereurs, soutint son opinion 

héréditaire contre les Guelfes Vitani , jusqu’à ce qu,’a- 
près la ruine du terrible Ezzelin, Filippo délia Torre 
et bientôt Napoléon, son neveu, acquirent une supré- ' 
matie plus décidée sur Milan et surent aussi faire 

En 1160, Milan conquit 20 citadelles dans le pays de Lugano {Gai- 
vagno Fiamma); détruisit en 1242, Mendrisio et prit Bellinzone. Id. 
et Chron. milanaise de 1401 dans Murat. Scr. xTi, 

^‘*1245; les mêmes, Galvagno compte la guerre de 22 ans de 1241 
jusqu’au triomphe du parti de Torre; lesGibellins comptent 22 ans d’op- 
pression depuis le moment où les Torre commencèrent à s’agrandir, c. 
à-d. depuis environ 1255. 

De notre pays , Poschiavo , Teglio , Porleiie dépendirent de la 
porte du couvent; Ualenia , Mendrisio, Mazzo et Bormio, de la porte de 
Salo ; Bellinzone et Trilisio , de la porte de la tour ; Cbiavenne , Som- 
molg (Sommolagoj, Intelef (Delebio?) Sondrio, Lugano etc. de la- 
porte de Saint-Laurent Guler n. 189 b. On n’avait pas égard au voi*i, 
Binage des contrées, mais à rutile mélange des düTérentes sortes d« 
troupes. 1 

w» La Valteline était alors divisée en teniere, comme antérieurement 
déjà la Léventine en huit voisinages. , 

1263. Martino , frère du premier , oncle du second, homme bon et 
sage, • magni consilii et bonitatis • (FiVimma) ..mourut cette année Fi- 
lippo en 1265. (Napoléon était coremunément appelé Rapp. ) La même 
année 1263, tombèrent les Rusca. > 
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triompher leur parti à Como. Us payèrent par une 
dure prison les services de Simon de Locarno, chas- 
sèrent, les Rusca de Como, remontèrent les rives de 
l’Adda, et forcèrent le château de Teglio, qui a donné 
son nom à la Valteline Diverses guerres que nous 
avons mentionnées dans la première jjartie, à l’occasion 
des troubles d’üri, et de la part qu’y prirent les évê- 
ques de Coire***®, agitaient villes et campagnes jusqu’à 
« ce qu’un seul jour changea subitement la tournure des 
affaires. Otton Visconti , archevêque de Milan, chef des 
Gibellins, s’étant enfui d’une bataille avec un grand 
nombre de Rusca ( les principaux furent retenus pri- 
sonniers par Napoléon), était venu à Como; puis, ne 
■ s’y sentant pas assez fort , il était passé dans les val- 
lées du Saint-Gothard , ensuite dans la Léventi- 
• ne**‘,et avait enrôlé,* malgré leurs mauvaises armes, 
de valeureux j^tres A lui se joignit la fidèle no- 
blesse des bords du lac Lugano et du lac Majeur. Il con- 
fia toute son expédition à la vieille expérience de Simon 
de Locarnoj que les Comois avaient forcé Napoléon de 
. leur rendre Par ses conseils et son bras, il recon- 
quit la ville de Çom'o avec l’aide de laquelle une vic- 

« In capia • (dans la cage , prison ) sons l’escalier du palais commu- 
nal. Les tourcet ci-dessus n. 153. D testa sept ans dans celte situation, 
depuis 1263. 

La mhne$ , 1163. FMippo accomplit cette action. 

t, n, chap. xvu. n. 33 et 325. 

• Semotas cessit in Alpes. • Siephamardi de Vieomereato, poëma de 
Ottone Vicecomite, Archiepiscopo. Murat. SciiptL ix, 57. * Znmigi 
castmm k Giomioo appartenait k l’église de Milan. 

*** Vix pmri pondéré ferri qnis t^tor, 

Gordis tamen omnes robore fidi. 

1171. En asréttnt dans lenr rille le vicaire milanais. Chran. 

milan. 1401. ’ *- 

n. . ■ " ao 
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foire décisive fut reiiinorlée à Dësio. Ku ces jours 
d'horreur, où ia tête du plus nôhle délia Torre fut pro- 
menée dans les villes, où Napoléon, enfermé dans 
la tour sombre de Baindello , rongé de vermine . après 
six longues années de captivité , vit ses frères expirer 
lentement dans les angoisses de la faim , la puissance 
des Visconti se releva pour cent soixante et dix ans^^*. 
Après Lien des années de combats acharnés ( car une 
ville libre était plus difTicile à conquérjr que ne l’est 
maintenant un royaume épuisé), du empsentement d’un 
parti et parla soumission de l'autre, Como passa. sous 
l’autorité des Visconti. Ghiàvenne devint guelfe , 
lorsque sous le président de la ville de Como, Tignaea 
Paravicini, du parti des Vitani , on acheta jtar négo- 
ciation la capitulation des- châteaux*®”. Ce parti avait 
été abattu dans la Valteline depuis que Piem de Qua- 
drio vainquit les forces d’Avogadix) da Mazza^®’, qui 
avait embrassé la cause guelfe avec tout le feu do l’es- 

Francesco délia yorre, frère dfe Napoléon, avait jlérl dans la 
bataille , • în potentatu scciind>is • {Chron. rie FrmKesco Piplno Ma- 
rat. IX). ~ ' . ’ I. 

Clarutque cadil yietoribus obstaus , 

Civis magnanima duduni virtu’te rebcllis (n. 261)/ < 

Napoléon, dont les annales racontent le formidable gouvernement, 
surtout en 1268, • corrosus per scopides • fut traîné par les ptods 
hors de son cachot et enfoui ; Camevale et Lando moururent tie faim. 
FUmma et Pipino. Les autres furent détenus sept ans en pnson. Cknm. 
rie 1401, ad 1284. 

On peut admettre que ces luttes durèrent dc^ois 1292 , où Mattéo, 
vicaire impérfai chi.roi Adolphe, devmt • Dondniis generalls * "(C/fron. 
rie Parme, Marat. IX) jusqu’en 1S85. 

*•*1805; pour 16,000 livres. Gâter , Sprecher , Patla» Hhœt, A9(t9, 
Romerio Lavizzeri , dont il est question dans celte affaire, devint aussi 
chef de cens de Como. 

**7 x>éjù on 1292. UttUr, Sp)xeher. Çcpendant (’Avqgadro figoi^ «ncorc 
dans celle dernière action , en 1305. 
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prit de parti. Jls parviiimu à miner un châtejui des 
Rusca ^'^•j.et par là le& forcèrent à vendre celui qu’ils 
posscdafent sur le rocher du passà^e de Bellinzone ; 
situé dans le pays montagneux aux sources de l’Adda , 
derrière la fortification naturelle de' la' Serra, Bormio 
put essayer de passer à l’évêque deCôiro^’®; bientôt 
Maltéo Visconti consolida sa-maison et lui donna de la 
prépondérance par sa finesse et son courage^’’ ; et à 
Coiiio, FranchinaRusca obtint le pouvoir suprême 
heureux jusqu’au moment où il se laissa induire, par 
l’esprit entreprenailtdu grand Gan dellà Scala, à cher- 
cher la ruine de ses voisinS.^11 arriva qu’après peu 
d’années,*hii-même, la ville de Como et la campagne 
• ne trouvèrent la paix et Je, bonheur que sous Azzo Vis- 
conti”*. Azzo consola Rlisea de sa grande perte en lui 

> 

Gosio, 1805. Les mêmes. ' ' ’ ' , . , ■ 

Franchfno'Pt Kanino Râvicîa* Rusca . fits de Pierre, petils-fiis de 
Ldteri®, qui assista 6 )a bataille de Désio, vendent le chütean h la vlllo 
pour 4000 livres, enlSOfi. Galer. 

1300. Giiler elSpreeher. 

Moaclia et Gnido , fils deiVapoléOn , s’étaient de nouveau emparés 
de la souveraineté de Mitan, de isrOî M8H ; dés cette époque Matféo 
s’en rendit maUre et sut la garder. ... . - 

*’*Déià-en 13Ü Franehfno jura ’ avec Como fidélité à l’Emperciir 
( Fiemma'); il garda sa foi lorsque le roi Jean de Bohême vint en tta- 
lie. 18 J9. Bonineentro. ' ' ‘ « 

L’apparition inattendnede févéquè Benoit Asinago menaça subite- 
ment lee Gibellins de leur ruine ; alors Pranchino recommanda la viHe, 
sa personne et8a maison au seigneur Azso Visconti. Fîamma. Charte de 
la remise. • Magnificus et excclsus dominos Aso Vicecomps.'... perpetuo 
gencralis dominns civitalis et episcopatus Cnmarumî • Como, 4 septem- 
bre 188S.-D’aprés Benedetto’Oiovio, Olytte de Salis, Hiti, polit, de la 
Valicline, IV, 63. Sur-le-champ Azio fortifia et occupa la partie de la ville 
oh étaîent la cathédrale, la place, le palais du Podestat et deux citadelles ; 
il soumit la côte ( « fiperiam •) révoltée depuis quarante ans, arracha l«f 
val Camone 4 la domination de Mastino délia Scala (Guier), et ramena 
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donnant B«liinzone et vint avec des troupes dans la 
yalteline ; le bourg de ^ndrio, nouvellement bâti 
et fortifié de plus d’une manière*’* > illustré peu au- 
paravant par la vertu d’Ottop Intériortuli*’^’ , et' de 
tout temps par la riche noblesse des Capitanéi *’* , fut 
défendu avec intrépidité*’* et vigilance***' par le parti 
guelfe. .Mais Azzo Viseohti en détruisit lesmuraillésl 

/ . « » 

sans crainte les bannis. Pitumna, de Rebia geeiie $ub Atone. Murat. 
Scr. XII, 99i. - , ‘ ■ , <■ 

Bomneontro -Morigia (Chose remarquable!) Guler, 1385. Hons 
sommes entrés dans tous ces détails sur Jes usages et la situation de la 
Suisse italienne, non -seulement i cause des év^nemens racontés ici, mais 
pour préparer fr ceux qui suivent ' 

L’ancien Sondrio é^ait situé sur le penchant de la collhie ; au milieu 
de celle-ci le conseil et la commune s’assemblaiept au,. son du cor; des 
Gibellins allemands détruisirent ce lieu i qui fut rebAti à neuf peu avant 
les événemens dont il est ici question. 

3’* Franchino Ilusca étant posté il Tiifisio, les habitans de Sondrio 
répartirent entr’eux la Uche des constructions de telle sorte,' que celui qui 
payait une livre de contribution devait bâtir upe portion de mpr de huit 
aunes de long sur doute de haut 131-5. Trois ans après, pour otuervér 
l’ennemi , ils fortifièrent la tour sur le Mont Cucco. 

. S’’ Cet homme, instruit et vénérable, perdit la vie avec sa femmet ses 
petits-fils et un b&tard, au milieu d’an violent orage qui causa un ébou- 
lement dans la MonUgna. 1328. ^ 

^^Leur noblesse était si ancienne et si considérable qu’on la faisait 
remonta: à la maison du grand Roland. Un certain Albert, enfant natu- 
rel, valeureux héros, qui plut è l’empereur salique Conrad, doit .avoir 
' reçu de ce monarque des donatiems dans ‘la Valteline et avoir été' 
nommé capitaine du pays. Cette famille bienfaisante et bien aimée avait 
sa résidence è Maségra. La commune se chargea de la représenter dans 
tontes les perceptions d’impôts, afin qu’elle ne la .quitlit pas. 

S’) Contre Franchino Rusca qui l’assiégeait en 1328. Lauarino de 
Lucino, petit de stature, mais grand, en courage, repoussa vigoureuse- 
ment tons les assauts. 

Lorsque , an temps du roi Jean de Bohême, Scanabecco crut la 
soumettre par tromperie, 1331. Tout ceci d’après l’excellente bistoirede 
Jetai Guhr de Weinek. , 
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' Plus haut, vers Le Saint-GoÜiard, était la Lëvc&tine 
dë|>endante de Milan et soumise au cliapitre dès les 
temjK les plus reculés; soit esprit de brigandage, soit 
animosité de parti, les marchandises qui passaient le 
Saint -Gothard furent attaquées. C’est pourquoi de 
Moos, bailli (fUrseren, demanda du secours à üri, et 
Uri à la ville commerçant de^Zuricb^**. 

' Lorsque les Suisses descendirent la vallée, les vieilles 
tours des rois lombards, bâties prés d’Airolo et dcQuin- 
to, ne leur résistèrent pas, et le chef-lieu Faido n’osa pas 
se mesurer avec de tels ennemis. Près de Giornico, leurs 
bannières ayant rencontré les troupes milanaises, Fran- 
chino Rusca, encore seigneur de Como, en sortit préci- 
pitamment pour prévenir un malheur par sa médiation. 
La meme année, l’Italie fut aussi effrayée par l'appa- 
rition du roi Jean de Bohème , dont les projets étaient 
inconnus. Cette raison fit nommer les Rusca défenseurs 
de la tranquillité des routes ; le baron Jean d’Atting- 
hausen, chevalier et landammann d'Uri, conclut ce 
traité à Como***. Plus Urd, Azzo Visconti visita les 
liauts défilés, et éleva la chapelle du Saint-Gothard ***. 

Peu après cesévénemens, les hommes d’Unterwalden 
entreprirent de sauver la liberté de l’Oberhasli (1 332) ; 
tout rOberland était troublé par des factions. 

Depuis Thoune,. très-beau château, sur un rocher, 
à l’endroit où l’Aar sort du lac , beaucoup de villages 
dans les montagnes, sur les rives et dans la verte plaine 
jusqu’à l’entrée des vallées oberlandaises , ainsi que 
Bcrthoud , Landshut et d’autres châteaux et domaines 

*•* Sehinz, Hi$U du commerce, p. 9#. 

' IStl : • Francbinus de Rosconibus, civitatis et dâtrictus Co- 

tnensis generalis vicarius ac defensor. • - - 

*'• Sehinz, Mémoirei, t i. • . ' 
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palrimoniaux dans la Hairte-Argovic, avai<;nt étë gou- 
vernés par le comte Hartmann dcKihourg; après sa 
mort prématurée, ils furent administrés au nom de ses 
jeunes fils Eberhard et Hartmann. Comme le duc Léo- 
pold désirait s’attacher ceux-ci plus particulièrement , 
il leur donna, dans la Haute-Argovie, le fief du Land- 
r graviat de Bourgogne, que le comte Henri de Buchegk 
lui avait cédé*^*; en retour, ils reconnurent la suzerai- . 
neté de l’Autriche sur Wangen et sur d’autres terres de 
leurs domaines^*. Les villes de-Thoune et de Bertlioud 
étaient considérablement peuplées , grâce aux condi- 
tions favorables qu’elles offraient à leurs habitans^*®^; 
elles s’étaient agrandies par le nombre de leurs l)onr- 
geois externes et de leurs constructions Les 
avoyers du comte et avec eux' douze conseillers^®® 
jugeaient et punissaient*®' suivant les lois de -la ville - 
que le comte lui-même respectait. Sa société de guerre 

*** Lettre d'invtttUure. ISU. ” • ' 

*** P. e. à HmogenbuchsÈe; les teilf'es par lcs<|ueUes les comtes aban- 
donnent ces droits et celles où on leur promet Ie| landgrariat, sont 
de ISIS. ' ■ ‘ 

Lettre de Pranchiae de-Thoune, 1S16; renouveitement de la déclaration 
(Handceete) en faveur de Uertiioud, eod. ; eonfvrmation de cette charte par la 
oomteaae Anaatfiaic, 1326. 

Les registres communaux pour la taille er autres mentionnent à 
Thoune plus de 70 familles nobles,- des bourgeois externes dans l’Ober- 
land, à MQntlngen et parmi les Bernois mCraes. tliAin, Hamlneete.de 
Thauae, 

»' Dans la déclaration en faveur de Bcrthoud on distingue expressément 
entre la nouvelle ville et rancienne, dont la démarcation se trouve prés 
de la fontaine de bois. 

Ibid. Le comte l’institue -« de consilio et voluntate civiuia. > 

• Consoles, jnrati , senioras > dans les deux cé. -n. 286. « L’avoyor, 
le conseil, les bourgeois et toute la commune. » Ch. 1303, 1368. 

• Emendabant • ih. de là amende. • 
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et sa cour consistaient eu une n«i)le.s8«î nombreuse , 
riche et ancienne i.. ' • » 

La comtesse Filisabeth , veuve de Hartmann , laissa 
trop do pouvoir à Senn de Mûnsingen, gentilhomme du 
voisinage. Le comte Hartmann , 61s aîné , qui n’aimait 
pas son frère, ne négligea rien pour gagner l’amitié 
de , Senn. Son frère, le comte' Eberhard , prévôt d’Am- 
soldingen , chanoine de Cologne cl de Straaberg, 
étudiait les sciences à Bologne ; ses dépenses an- 
nuelles se montaient à soixante marcs d'argent; comme 

• . » ■ t 

Signataires de la confirmation <Us franchises "de Thoanc cl de la déetn- 
'ration peUr' Berihoud, 1316 î Borthold de Porta (c.-à-d. Thorberg), 
Aarteangeh, nonuoos, Hartmann, Werner et deux autreé Senn, Somis- 
wald, Jean de Uallwyl, Conrad et llesao Teitiggn (ou Dietigen), Ker- 
reoried, VVinlcrbourg, Erloffwciler et Matistctlcn. Signataires de la lettre 
de 1320 au sujet du patronage de l’Eglise de fhoune donné à Inlerlachcn , 
deux Wfcdisrhwyl, Sigrtan, Phîlippcde Kien, eeux-ci comme «nobiles;* 
en qualité de chevaliers Straattlingen , deux Burgiatein et quelques-uns 
dea précédens. lA lettre d’Jnastasie, n. 286, datée de. Buchegk, a été si- 
gnée par Jean Senn (comme 1316) deuxSignau, dcnxGrùncnberg, Stein. 

”• Statut cPAmtoldingen. Il y a quelque chose de bien singulier dans ' 
cette histoire. D’accord sur les résultats, les historiens sc contredisent si 
compiétenient dans la narration, que Tsehudi attribue l’emprisonnement 
i Eberhard, et Matthias de Neuehàtel à Hartmann, et que, le premier 
accuse celui-U, le second celui-ci, de turbulence et de scnlimens aulri- 
ebiens. Nous avons suivi Matthias, dont a le premier fait connaître ^ 
le récit dans son Catal. Msetor. bihl. Beni. parce qilc ce récit est plus 
d’accord avec les dbeumens et plus conforme h la marché naturelle des 
événeroens. Nous trouvons de l’obscurité dans quçiques circonstances 
dont l’exam^u nous entraînerait trop loin; l’cRsemble de la nairation 
de Matthias porte un cachet de vérité. On peut ajouter d’après la lettre de 
combeurgeoitie atec Berne , 1 à 1 1 , qu’afors aucun des comtes n’était ùgé 
de quatorze ans. Leur père étant mort en 1301, on pourrait placer la 
naissance de Hartmann en 1297, et cellç d’Eberhard en 1298 (on voit 
par la même lettre que l’un eH’autre devaient atteindre l’agedc la majo 
rilé avant 1316 j; ccUc supposition s’accocilcrail àsec la circonstance rpic 
l’un deux fuf è la balîiillc de Morgarten. ' ' 
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on tardait à lui envoyer cette somme, ü passa les^ Alpes 
|K)ur demander son patrimoine. Sa famille se moqua 
de lui ; on le regardait comme un jeune homme simple. 
Avant été coucher chez Hartmann à Landshut, châ- 
teau agréablement situé à quelques lieues de Berthoud, 
dans une contrée bien arrosée et riche en verdure, il se 
vit, pendant la nuit, lié à moitié nu par son frère, et 
envoyé à Rochefort. Rochefort est un château dans le 
pays de Neuchâtel le comte Hartmann était gendre 
de Rodolphe, comte de ce pays. Ainsi abandonné de 
tous, Eberhard dut consentir à soumettre ce différend 
au duc Léopold d’Autriche. Le duc décida que Hart- 
mann demeurerait seigneur du pays, et qu’Eberhard 
habiterait le château de Thounè; mais que, j)Qur payer 
les dettes de leur maison, il donnerait au comte Hart- 
mann les trois quarts de deux cents marcs, revenus de 
ses prébendes. Pour célébrer le jour de leur réconci- 
liation , toute la noblesse de leurs domaines fut invitée 
à Thoune. Lorsqu’on se fut assis autour de l’âtre après 
le repas , Senn et le, comte Hartmann] s’applaudirent 
hautement du succès de leur complot : « Userait juste, » 
dit ce dernier , « que mon frère eût un tuteur pour ga- 
rantir ce traité ; » il croyait faire une spirituelle allusion 
à son état ecclésiastique, â son inexpérience et à son in- 
nocence virginale. Ces paroles et d’autres encore irri- 
tèrent à tel point (car le comte Eberhard aussi comptait 
des amis parmi ses vassaux qu’enfin plusieurs ti- 
rèrent leurs épées. Un formidable tumulte s’éleva tout- 
à-coup; poussés par une violente colère, ils fondirent les ; 

I 

C 

On en abusa souvent pour commettre des brigandages et d’antres 
actes de violence ; il fut détruit à cause de cela en 1412. 

Il avait à son service • aliqnos dominii servitores. • Maukia». • 


( 
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uns sur les autres. Le comte Hartmann fut assassiné à 
l’improviste dans un escalier obscur de la tour; l’on ne 
sait si ce fut par le comte Eberhard ou par Jean de 
Kien, seigneur de Worb. Son cadavre fut jeté du haut 
du cliàteau au moment où tous les habitans de Thoune, 
attirés en foule par les cris, accouraient au'més. Plusieurs 
prirent la fuite, d’autres furent arrêtés; Eberhard or- 
donna de fermer les portes, envoya à Berne promit 
d’être pour toujours bourgeois de la ville et de lui 
donner une partie de son bien^'^> ainsi que le droit de 
suzeraineté^ sur Thoune. Les Bernois s’y rendirent in- 
continent et rangèrent aisément la ville sous son obéis- 
sance. Le pouvoir de ses prédécesseurs lui fut confirmé; 
en retour, la ville jura de soutenir Berne dans ses 
guerres*®*. Le conate donnait chaque année aux Ber- 
nois un marc d’argent*®*; ils en firent fabriquer une 
coupe en souvenir de ces événemens. Mais ils se trom- 

« I • 

T On connaît par son droit de comfaourgeoisie, stipulé en ISll ponr 
cinq ans seulement, ses relations avec Jean de Bubenberg le jeune. 
• Ob amorem J. de B.., amUi $ui tpteialu, • il conCrme en 1326 l’achat 
du convent de Cappelcn, 

Heimberg, Sigriswyl, Grlessisbeig. 

”• D’après la ch, du comte , l’avoyer et la commune de Berne avaient 
pris en leur pouvoir et sous leur garantie le chMeau et la ville de Thoune, 
eqtonrée de murailles et de fossés comme elle était, dansTévéché de 
Constance et dé Lausanne, conformément aux droits du pays, les serfs 
demeurant serfs, et les bourgeois dans leurs droits. Berne céda cette 
propriété an comte Eberfaard contre ud tribut annuel d’un marc d’ar- 
gent Ch. du même, du 28 septembre, par laquelle il libère Thoune de 
son serment et l’adresse k Berne.' Ço«/îmui(<on de te» franchieet, mercredi 
après la Saint-Micbel 1328, par l’avoyer, le conseil, les Deux-Cents et la 
commune des bourgeois de Berne. Les chartes sont rapportées par 
l’exact et studieux Rubin. 

*** Cette contribution est sans doute ce qu’il appelle Odel (reconnais- 
sance annuelle des bourgeois externes). 
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pèl'ent s’ils crurent le comte iiica|)able de pro|>a{»er sa 
maison. Après plus de quarante ans d’un l’tMTnect sage 
gouvernement, il ' laissa quatre fils'*“® qne lui donna 
Ânastasie deSignati, héritière des comtes deBuchegk 
qui s’éteignirent de son temps au milieu de l’é- 
clat des plus hautes dignités ecclésiastiques et des 
plus éminentes vertus'’®'^. 

Les Bernois n’étaient seigneurs d’aucun territoire'; 
bien qu’ils eussent prêté de l’argent sur le château de 
Laupen, la ville de Laupen jouissait de toute sa li- 
,berté?®*; mais ils étaient en beaucoup de lieux si re- 
doutables par leur milice, qu’autrefois Senn lui-méme, 
après une guerre acharnée, devint bourgeois deleur 
ville^®^,etqueja terreur de leurs armes porta le baron 
de Bremgarten, lors du déclin de son antique famille, 
à quitter rUecbtland*®®. Au tempsdu comte Eberbard, 


MaUliiaê finit par cette conclusion générale : • Léo crevit ex agno, • 
U mourut vers 1367. A. L. (le Waltewyl, place sa mort en 137t; mais 
dans 1a chmri$ concernant le plaid général tenu dai|3 le Sissgaa par le 
baron Jtan de Thengen, l’an 1367, il est mentionné comme décédé. 

Bcrthold monrut en 1353 ; Buch^k fut remis plus tét 5 %es héri- 
tiers, le comte Eberbard et Burkbard Senn de MOnsingen. ” '' ' ' 
Matthias était électeurde Mayence ; Berlbold, son frère, év'éque de 
Strasbourg. ^ 

L’él(xpiencc de Berthold empêcha que Charles IV , roi de 
France, ne fût appelé à l’Empire. Sfhtnidt, t, nr, p. 4S6; Uottinger, 
II. B. Il, 145, - : ' 

Laupen fit aon'alliâni^ avec Fribourg, en ISlO/la même année 
qu’avec Berne, et réserva seulement l’Empire «et qnibus.protegendi 
commissi fuerimus ex parto-S. J, « Dans une lettre de 1313, Laurent 
Mûiuer, avoyer deJleme. communique • cuip obsequio et ’amore vins 
pnidentibus et discretis Sculteto et commonitati vlllæ Lanpen • divers 
articles de la Handveste et • consuetudo • de Berne. ■ / ^ 

1811. raeAnd». 

•’*'* Il vendit Toffen et Bremgarten, en 1.307, Ji la maison des chtfva- 
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ia détiancc et la haine remplacèrent la lohgue alliance 
et lit bonne amitié qui avaient uni les Bernois ét Ki> 
Iwiii'g*®’, parce qu’ils prenaient l’attitude de maîtres. 
Ëberhard saisit l’occasion de se’déclarer^ à l’époque où 
ses obligations de coinboiirgeois le forçaient à marclier 
avec les Bernois a,u secours de Gérard de Vuijipens, 
évêcjue de Bâle et leur allié, contre le comte de Neu- 
cbâtél * . 

Ce comte et l’évéque étaient ennemis depuis que le 
pape avait maintenu sur le. siège épiscopal Gérard de 
Vuippens contre Hartmann de Nidau, de la maison de 
Neuchâtel***®. L’évêqUe exigeait plus, le comte accor- 
dait à l’église moins que ce que la justice ordonnait. L’é- 
vêque Gérard attirait par des franchises les bourgeois 

tiers de Sainl -Jean de liuchséet il lui donna Wolcacu iiil t les seigneurs 
d’Kgerlcn hCTittrent du reste. l'attepiiU, Msc. 

En sorte que, d’apH;s le droit de bourgeoisie de 1311, Kibourg 
n’entreprenait jamais sans Ilemc des guerres pour lesquelles il avait 
besoin de secours, il n’y a pas trace d’inûnitié contre'berne de la part 
d’Ëberbard I, ou de Hartmann 1 ^ou du virant de Hartmann II. ’ • ' 
Nous nous écartons de Tsebudi dans la chronologie de- cette his- 
toire, .que norts plaçons en 1324 et squs l’épiscopat de Gérard et non 
de Jean, 1° parce qu’elle convient mieux aux dispositions hostiles dé 
Gérard qu’aux sentimens d’un évéque de la maison de Cbîlons, avec 
laquelle Ncucli&tel était dans les meilleurs termes en 1326 1 3“ parce que 
nous avons de lu peine à croire que cette seule année, 1325, Kibourg fit 
deux càmpagnes contre Neuchâtel ,- puisque la propre sœur du comte de 
Kibourg vendit son patrimoine à un comte Neucbitelois ; 3° parce que 
le siège épiscopal de B&le ne pouvait entreprendre de semblables expédi- 
tions ni en 1325 ni en 1326 , su qu’il était exposé aux plus grands trou- 
bles. Probablement, la prise d'armes contre Neucbillel força l'évéque 
Gérard à hypothéquer. Liestal dans le bissgaü aui chevalier Ulrich de 
Ramstein. CA. 1323, dans Brukner, p. 931. — La date de 1324 est 
justifiée par l’autorité de Justinger (p. 73} qui rapporte- à cette année 
le premier siège du Landeron. C. M. 

>09 1311;,coutrc Hartmann de la branche de Mdau de ia maison de 
, Neuchâtel. 
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de la Neuve-ViUe du Val de Ruz®'®, sur. laquelle l^d- 
• vêché formait des prétentions, dans la Neuve-Ville qu’il 
avait fondée lui-même au bord du’ lac de Bienne , 

t • ' * 

sous le château de Schlossberg. Plus tard, api'ès un 
armement inutile**^, le duc Léopold, à la .suite d’un 
procès en forme, adjugea au comte les lieux en li- 
tige®'®. Mais lorsque la ville ®‘'‘‘ de Büren fut acquise 
par le comte Rodolphe de Nidau®'®, Gérard en prit 
occasion d'assiéger le Landeron avec l’aide des Ber- 
nois. Le Landeron ®"* est situé sur une langue de terre 

'Cette ville n’existe (>lus.'^ • - " ' • . ' ‘ 

1312. VattevilU. H, de la Confé(L Hetv. 

^ Ttchudi, 1318; il faut sans doute 1315. Le sentence, n. 313, est 
délais. , , ■ ' 

^ L’affaire concernait Lignières, Cris^ et d’autres lieux; en 1333 
Bodolpfie eonfimie au couvent dd Trub ce qu’il possédait au Landeron et Si 
Crissier; vidimé en 1402, • m 'vinoblis Crissie. • 

j)roit municipal semblable à celui de Fribourg, par messire Henri 
de Straeberg, ItiS. ' ' 

Confirmation dee fr'anehites de Büren par Blodol^he^,i.iib ; il possédait 
déjà Slrasbÿrg en 1818 , il acheta Balm en 1327 ; il se peut que les Stras- 
berg lui aient cédé la ville de BQren enl324. Les limites et les droits de 
oes possessions étaient si embrouillés que Gérard trouva facilement un 
prétexte. , ' 

' **‘Lc nom < die Landeren» dans les chroniques allemandes désigne 
un terrain gagné sur le lac et les marécages. — « Le nom de Landeron 
pourrait bien dériver du mot allemand «^landen », aborder. On dit' 
«que quelques anciens actes nomment cette. ville • Znrlanden ».(ao 
» lien oh l’on aborde iL y a'vait autrefois dès ports , ‘entr’autres celui 
• de la petite Thielle , fréquentés et commodes pour les bateaux. » Telle 
est l’opinion de M. Lonie de Meuron , ancien Commandant et Chfttèlain 
du Landeitm , dans son excellente Deteription topographique de ta Châ- 
tellenie du Landeron, Nencbàtel 1828, in-B”, ouvrage couronné par la 
Société patriotique. Cette monographie , ainsi qu''une autre du même 
auteur, Deteription topographique de la Châtellenie du Val-de-Tmvert , 
Neuchâtel, 1830, in-S”, méritent de servir de modèles' dans ce genre 
d’écrits éminemment utiles. Nous souhaitons à M. de Meuroni beaucoup 
d’imitateurs eide rivaux. C. M. ' 
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marécageuse entre les lacs de Bienne et de Neuchâtel. 
Louis, fils du comte de Neuchâtel, surprit et battit 
l’évêque, qui jeta les armes et s’enfuit si précipitam- 
ment, que Berne et Kibourg n’eurent pas le temps de 
venir à son secours dii côté opposé. Pour venger l’inno- 
cent déshonneur de ce siège Inutile, Berne attendit 
l’hiver, é|)oque à laquelle le terrain était plus solide 
autour du Landeron. Les assiégés, au moyen de lon- 
gues perches munies de crocs en fer, s’emparèrent 
du chat des Bernois , dans lequel se trouvait leur 
hanneret. Un conseil de guerre fut tenu publiquement 
dans Berne à ce sujet ;,Walther, de la maison des Senn 
de Münsingen, reconnu -comme l’auteur de ce désastre *, 
fut décapité et enterré conformément â la dignité de sa 
noblesse. Berne somma aussitôt de marcher contre le 
Landeron la multitude de ses bourgeois externes et 
de ses alliés de l’Oberhasli et des Waldstetten; il exis- 
tait une ancienne alliance entre Berne et les Suisses*'*. 
Peine mutile , par* la faute d’Eberhard : fatigué de la 
guerre ou des dépenses qu’elle entraînait, il prétexta 
que ses relations avec rAutrfche ne lui permettaient 
pas d'unir ses armes â celles des Waldstetten; la ban- 
nière de Thoune entra en campagne *'*. Sans doute 
* < 

Mot dn moyen ftge pour désigner quelque chose d’assez semblable 
i la tortpe des'aaciens. Le banneiet s’appelait RégenhnL . " • 

* Leit [Lexi*oH, L xvii, p. 69) cHt qoeWalther livra Régenbot aux enne- 
mis. C. lu. . ’■ 

• A nos aînés , ancient et féaux amis, tous les faabitansd’Uri , Scbwyt 
et Unterwalden , noos l'avoyer, le Conseil et la Commune de Berne nous 
offrons, etc. * 1S2S, Ttchmii. Personne ne sait l’époque de falliance ta 

plut ancienne. 

« 

Quittante du courent de Cerlier, 1328, comme quoi les habitans de 
Tlion'ne l'ont indemnisé de tout dommage souffert ü celle occasion. 


HISTOIRE DE L\ SUISSE. 


318 

d’accord avec Ebcrliard, sa sueur Catherine > veuve du 
comte Albert de Werdenberg, vendit sa propritlM de 
l'Iselgau, tliéâtre delà guerre, au comte Rodolphe de 
Nidau, de la maison, ennemie^*®. Enfin, à la mort de 
Gérard, bien <|ue. le chapitre désirât vivement l’archi* 
prêtre Hartung Monch>» le pape nomma au siège de 
Bâle Jean de Châlons. Cela se passa la mi&me année où 
le comte Rodolphe de Neuchâtel renouvela à madame 
Béatrix de la maison de. Vienne,' tutrice du jeune jirince 
de. Châlons^*', pour Neuchâtel ,^ jkhit les autres châ- 
teaux voisins et pour toutes ses vallées du Jura^*^, 
l’hommage qu’il en avait fait â son père et à son grand- 
père, en faveur de l’Empire Berno s’abstint de 
prendre les armes à cette occasion. ■ 

Les disgrâces du roi Frédéric et l’excommunication 
du roi Louis paraissant compromettre la, tranqtiiliitë 
publique, les villes de la Haute-Allemagne *?S les Waldv 

$ « 

tl^sa, CUe vcnd les terres ootopTises entra Bar^en'et l'enibtMi* 
chorc déjà Tbiel|e, du qq 14 de .1^ plaine, et la-ntonUkgne, jusqu’il la 
Neuve-ville. Elle n’avait aucun droit sar t l’île au milieu du lac. » Décla- 
ration de sa mère Elisabeth, 1314. = La charte de Catherine de Kibourg 
n4»l pas de 18Î6, mais de 13*8, et elle n’y prend pas 1e titre de «; vewve 
du Romle Albert • que Mu hcr loi donne, mais eeloV fernave if Mi- 
che Frau). Voy, Sol, IVochcnbl. 1826, S. 803. C. M. ' ' 

•** • Dame supérieure et juge de fief. • 

• Hommaga de IMl, , au haut' baron et puissant Monseigneur de 
Châlons , pour le val de Nirvil , de Rn de'VaoH, le château de- Nencbâ-' 
tal, le château près du pont de la Thielle, Val-Xrevers, Boudry, Bou- 
devilliers, Rochefort, Vaulmercul (Vaux-Marcus). .' • 

J6(A f s pour raison de l’Empire et par le commanderaent du roi 
Raoul d’Allemagne. • Châlons lui sert de garant \is-â-vi^ deJ’Empifc. 
^ 1325, Rodolphe de Neuchâtel , qui commençejt â se faire vieux , ternit 
l’administration de ses seigneuries à son Gk Louis. * . > 

•“Mayence, Worms, Spire, Strasbourg, Bâle, Fribourg en Brisgjui. 
Zurich," Berne, Soleure, Coiislancc, Lindau , üebêrlingcn. 1327, . 
Tschudi. '■ . ‘ . 


4 


>XIVRE U. CIIAP.^^. ' 

4 

sKiUvn, berne et El>eiiu>r(l formèrent une alliance |xiur 
le maintien delà paix dn paytt- Mais, sans riu'il éclatât, 
une dissension ouverte entre Kibourg et Berne , les 
cœni-s se refroidirent, soit <jue dans l’assemblée de 
ceux ({lie le comte pe considérait pas comme ses égaux, 
pris individuellement, la fierté bourgeoise se plût à ne 
|>as kii témoigner les égards accoutumés, soit (|ue le 
comte se l'imaginât, ./^irès la mort de Lëojiold®**, Eben* 
haixl n’hésita fias à former une étroite amitié entre les 
Waldstetten et Kiboui’g , en sorte que non-pule- 
ment il ieiir garantit le {lassage du Brünig en échange 
de la sûreté de ses domaines,' mais qireux-mômes lui 
donnèrent plus de' {«rt à leurs affaires intérieures que 
les peuples libres n’en peuvent accorder sans péril à 
des princes 

n'y a une op]x)8ition étemelle^ fondée sur la nature, 
cntrcjle piincipe monarcliique et le principe républi- 
cain : un souverain peut, fiar loyauté ou {lar prudence, 
ne pas abuser d'abord d’une semblable partici{>ation; 
mais, l’exemple une fois donné, qui répondra au peuple 
du prinœ suivant? Les Waldstetten étaiemt sans d^ 
fiance ) leur puissance et celle du,oomte diiféraient fieu. 

», ' 

' •** La maison de Kibouiç svail formé une alllanec contré les WaW- 
sfettoB avec It h«Bt et (ügiw aefcnevr Léop«ld, dnc<VA«tnoha, Mis. 
T tchudi. 

4Uimçi >U» wagu«r<rii ti Ubj,^$df Sçkwjft, Uri 
avec le haut epignfur, (f eo^ JJ&eriarrf de Hiboitrg, pour 16 ans, Si;ellé« 
do sceau de no’s Walslælten (sic) 1327, le 1" jour de sepVewjVuv. 

•w ÿii s’élevait Kjuelque dissensicm catre jes trois, , -il dev«{, sur 
leur demande, y envoyer des méilialenrs j si dçmc des pays lowbaiéul 
d’actt^d dm» une affaire, tberbard tour aiderait à forcer le ircjisiùiBe à 
l’obéissance. Ttchudi ne fait aucune nienüon de ce traité (pnx uoi|S avons 
truavé dans U eoUecddn de IJallcr; U pouvait ne pas.plaire au sage cl 
loyal.clttPd*q«eur, ‘, , ... , 
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Berne, Bâle, Zurich , Saint-Gall et six autres villes 
ayant ensuite renouvelé la ligue pour le maintien de la 
paix , le ressentiment des Bernois ou le peu de goût 
des Suisses pour des alliances trop étendues, fut cause 
que ni les Waldstetten ni le comte n’entrèrent dans 
celle-ci. A la fin, Eberhard rompit complètement avec 
Berne , lorsque les Bernois, pour défendre leur com- 
bourgeois, le baron Jean Senn, mirent le siège devant 
Diesenberg, dont le seigneur songeait à venger le sang 
de son frère,- patron de l’église de Diessbacb , que Senn 
avait eu le malhe\ir de tuer. Le comte de Kibourg> outré 
de ce qu’ils ne lui avaient pas témoigné assez d’estime 
pour accepter sa médiation, partit de leur camp pour 
aller à Fribourg, où il se fit recevoir bourgeois®^®. 

Il était facile de prévoir que, même sans l’influence 
des ducs, Fribourg ne maintiendrait'pas l’alliance ni 
d’autres la bonne intelligence avec Berne. Au milieu du 
délabrement des affaires de l’empereur Louis , sous les 
dehors d’un profond respect pour les foudres de l’é- 
glise, Berne ambitionna la souveraineté sur les pays 
voisins qui relevaient de l’Empire. Peu après le mal- 
heur du roi Frédéric, et immédiatement avant l’ex- 
communication dû roi Louis, les Bernois avaient ob- 
tenu de celui-ci de racheter, en faveur de leur ville, 
le bailliage de Laupen des mains de Pierre de Thum, 

Strasboui^, Fribourg en Brisgan, Constance, Lindaa, Deberlingcn, 
Bavenabourg. Le long docnment se trouve dans Ttchttdi, 1829. 

»»• ISSl. 

**' Elle avait été renonvelée- en 1818; c’est pourquoi Berne' aida Fri- 
bourg en 1815 dans une gnerre contre le baron de Vand. Lorsque de 
semblables guerres n’oibiront ni résultat ni circonstance remarquable . 
noua nons permettrons de les passer sons silence. 

1824. Le baron'Pierre de Tbnrn tenait cette hypothèque impériale 
dti baron Otton de Grandson, qui Pacquiten 1810 pour <800 marcs. U 
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baron dévoué à l’Autriche; Us n’entreprirent pas moins, 
à deux reprises, de chasser le haron Jean de Weissen- 
bourg**2 resté fidèle, en dépit de l’excommunication, 
à l’empereur Louis, qui l’avait investi du bailliage im»- 
périal de l’Oberhasli. 

Au-delà des montagnes déjà passablement hautes de 
ce seigneur dans le lîas-Sibenthal, au pied des douces 
pentes des Alpes antérieures s’élevait sur un rocher au 
bord de la Sense, Grasbourg, cbàteau impérial, dont 
les murs puissans donnent encore de nos jours une 
sombre idée des mœurs des habitans de cette solitude. 

Les hommes libres du Guggisberg voisin relevaient de 
ce château. L’empereur Henri de Luxembourg ayant, 
dans son expédition de Rome , reçu d’Amédée, comte 
de Savoie , beaucoup plus de services que celui-ci ne 
lui en devait, il lui assigna quatre mille maies d’an- 
gent sur Grasbourg, Morat et une tour au bord de la 
Broie dans le pays romand Bans la détresse de l’em- 

pereur Louis , les Bernois, tout en conservant à leur al- 
lié le comte Aymon de Savoie ses revenus, firent avec 
le landammann et le peuple montagnard du Guggisberg 

existç de l’an lS2i nne confirmation de$ franchisée de Laupen par i’avoyer, 
le Conseil, aussi les Deux-Cents et la commune de Berne, 

D’après l’acte de tente , n. 8&S, Jean de W. avait deux neveux , fils • 
de son défunt frère Pierre, les gentilshommes Rodolphe et Jean, celui-ci 
encore mineur en 1S25. Leur sœur, sa nièce, avait épousé le comte de 
Thierstein. Lettre au sujet de Bolenfluli, 1331. 

Lettre de 1328 du comte Edouard qui vend pour 4900 livres Gras- 
bourg au chevalier Guillaume de Duens , bourgeois de Fribourg , avec 
droit de rachat pendant dix ans. Ch. de Jacob de Duens qui ne signe plus 
■ de Grasebor. • Le comte Aymon avait retiré la lettre de l’Empereur 
Henri. 

Alliance d' Aymon avec Berne pour dix ans, 1830, sons réserve 
qu’il pourra aider le comte de Neuchâtel dans sa guerre contre Burkbard 
de Bechbourg. 

11. ai 
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une alliance dans laquelle ilsne réservèrent que lesdroits 
de l’Empire , ne reconnaissant point alors d’Empe- 
reur^*^. Ils ne laissaient ni hostilités sans vengeance , 
ni dévouement de combourgeois ou d’allié sans vigou- 
reuse protection. Ils ravagèrent et détruisirent avec un 
double plaisir les châteaux d’I liens et d’Arconciel, 

parce que c’étaient des propriétés héréditaires de la 
maison de Neuchâtel, et qu’ils avaient été confiés au 
seigneur de Thurn. Ils marchèrent sous les ordres 
d’Otton de Gisenstein pour aider les Soleurois à rui- 
ner le château de Wildenstein dans le Sissgau^^’. Ils 
offensèrent ouvertement la maison de Gruyère , tandis 
que leur ancien avoyer, Jean de Krambourg, leur dis- 
putait , les armes â la main , la possession du fort du 
Vanel dans le Gessenay®**. Ils se mirent en campagne, 
l’avoyer Werner Münzer à leur tète sur son chevahde 
bataille , pour délivrer leur bourgeois , Otton Lom- 
bard®®* de Müllinen dans l’Oberland, qu’assiégeaient 
le comte Pierre de Gruyère , le seigneur de Thum à 

' Alliance du landammann et des habitant de G aggisberg, 1330. Ulrich 

de Guggaosberg dans la ch. de 1323, ci-dessous n. 341. 

*** Cest pourquoi celte expédition est appelée • irruptio lllingensis > 
dans les Annales d’Escuvillens, Elle est antérieure 4 1324. Avant Pierre 
^ de Thurn et vers 1312 , Nicolas d’Endlisberg avait la garde do ch&teau. 
Ch. du comte Pierre de Gruyère, 1312, alors qu'il était tuteur de sa sceor 
Agnès, veuve de Nicolas, lllens demeura néanmoins an seigneur de 
Thurn. Voy. chap. 7. 

**’ Aussi en 1424. Voy. les mœurs de Gotsche de Wildenstein , ci- 
dessous n. 886. 

Ch. du comte Aymon de Savoie, 1381 , an sujet de la guerre 
• nniversilatis omnium nobilinm et civinm de Bemo; > l’affaire do 
Vanel fut portée devant la cour féodale de Savoie ; la sentence fut pro- 
noncée à la tour de Vevey, an mois de décembre, et vidimée 4 Berne 
en 1386, par le curé Théobald. 

*" Sa femme était de la maison d’Endlisbcrg. Tschaehtlan. 
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Gestelen , et le seigneur Jean de Weissenbourg 

Le sire de Weissenbourg dans le Bas-Sibenthal , 
propriétaire souverain , créancier nanti d’Unspunnen, 
gouverneur de l’Oberhasli; le seigneur de Thurn, hé- 
ritier de Frutigen par Elisabeth d’Escbenbach®*’; le 
comte Pierre de Gruyère , opulent par les terres qu’il 
possédait dans de vastes vallées alpestres , depuis le 
Haut-Sibenthal®** jusqu’aux frontières du territoire 
de Lausanne®** et de Savoie, puissant par ses amis, 
assez bienveillant envers son peuple; une noblesse en- 
flammée d’un amour inné pour la guerre, invincible 
par son union , à moins d’imprévoyance comme lors 
de l’expédition du Valais ***, quand toute la fleur de 

“•dSJl. 

O* c/l. de Jean de Thurn à Geetelen, au nom d’Elisabeth, sa femme, 
en faveur de Rodolphe de Scbamachthal pour un bien sis derrière 
Frutigen et hypothéqué par Arnold de Wædischwyl à Interlachen. 1 Îl4. 
Il cautionna aussi en 1333 le chevalier Jean de Wædischwyl pour 30 
livres , que celui-ci devait encore à Jacob de Grasbourg, bourgeois de 
Berne, comme otage pour la Savoie. Pour cette petite sommeil donna 
quatre sous-cautions qui portaient de grands noms : Otton de Gisenstein, 
patron de l’église de Lisson, en Valais {Zarlauben; ne serait-ce pas plutôt 
Leissigen an bord do lac de Thoone?), Mcolas de Blankenbourg, patron 
de l’église de Tnmda ('l'humen, non loin de Berne), Berthold de 
Krauchihal, et Jean , CIs de Jacob Ringolt (plus tard de Ringoltingen ?). 
Dans le même temps Jean de Thurn fut invité par les bourgeois de 
Milan à les gouverner pendant un an , après l’expulsion de Galéazzo 
Visconti. « Joannes de Turre Valesii de Caslelliono. > Chron. de Milan 
de 1401. Murai. Scripit. xvi. 

Acqaitiiion de Laubegk et Mannenberg de Henri de Strætlingen et 
Mermette de Gruyère, 1383, pour 3300 livres lausannoises. 

Paix conclue avec Lausanne par le comte Pierre, Perrod de Vanel 
et Jean de Montsalvans , ses neveux , pour mettre un terme à une injus- 
tice commise par les gens de la Tour-de-Tréme envers Pierre « de Rupe, > 
ch&tclain de Bulle, ainsi qu’aux conséquences qui en sont résultées. 
Seconde paix. 1338. , 

•** Le sujet u'ert est pas connu. Wædischwjl (sans doute Jean), Rin- 
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rOberland, cernée, périt en un jour dans la prairift 
des Soupirs; tous ces nobles, ennemis des Bernois, et 
le comte Eherhard, autrefois leur ami; le peuple de 
ces seigneurs de plus en plus florissant déjà las de 
la servitude d’autre part, un magnanime sénat, 
la main levée contre quiconque blessait dans un citoyen 
la république des Bernois : voilà deux partis divisés 
non pour l’Empereur ou le pape, mais pour la domi- 
nation et la liberté. Tel était l’Oberland quand ünter- 
walden secourut le llasli. 

Jean de Weissenbourg, sans doute à l’époque où les 
Bernois l’attaquèrent an sujet de l’Empereur , aug- 
menta les impôts de l’Oberhasli au nom de l’Empire, 
Impatiens de cette innovation, les babitans s’en plai- 
gnirent aux Unterwaldiens. Ceux-ci, habitués à ne 
pas tolérer d’injustice , leur prêtèrent l’oreille et pror 
posèrent « qu’à un jour fixe ceux d’Oberbasli marche- 
» raient sur Interlachcn par les montagnes à l’occident 
)) du lac de Brienz , eux-mêmes par des sentiers alpes- 
n très du côté de l’étroite vallée de Ilabchercn, et que 
» tous ensemble, à l’heure déterminée, ils paraîtraient 
» devant Unspunnen, forteresse du seigneur. »Ceux du 
Hasli, brûlant d’accomplir pour leur pays une action 
glorieuse, se levèrent avec joie et arrivèrent trop tôt, 
mais non à l’improviste, sur l’étroit terrain du ebâ- 

kenberg, Thum (probablement Jean) .Weissenbourg (Pierre?), Slrasberg 
et Kiboni^ en furent les auteurs, 1318 ; la prairie est au bord du Rhône, 
en dessoas de Louèche. 

*‘5 Les fVeUsenbourg font une vente en 1325, dans le hameau entre 
Weissenbourg et Erlcnbach, à treize habitant d^ErUnbach et de Mingol- 
tingen. 

**• Franchise de Gessenajr concernant la servitude et les fromages de 
mai, ISU. * , 
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teau. Le baron sortit pour les combattre. Dix - huit 
hommes furent tués, cinquante des principaux jetés 
dans les cachots d’Unspunnen. Les autres retournèrent 
tristement dans la vallée. Leurs amis virent avec dé- 
couragement cette action prématurée, parce qu’ils ne 
voulaient pas entrer en guerre ouverte avec le bailli de 
l’Empereur. Un an, deux ans de la captivité des cin- 
quante s’écoulèrent, lorsque enfin Werner, landam- 
mann d’Oberhasli, de l’antique®*’ famille des cheva- 
liers Resti ®**, résolut d’envover un message aux Bernois, 
nies pria, en qualité d’anciens amis» d’armer leurs bras 
» valeureux j)our des compatriotes plongés dans le mal- 
» heur, » leur promettant, s’ils le faisaient, que« la ville 
» de Berne gouvernerait seule à tout jamais le Hasli. » 
Dans le même temps, le seigneur de Weissenbourg , 
sans doute au nom de l’Empereur, protecteur ordi- 
naire des Lombards®**, se déclara en favem' d’un 
Lombard fugitif de la ville de Berne auquel il devait 
lui-même de l’argent. Les Bernois résolurent et ac- 
complirent d’autant plus promptement leur expédition 
contre Unspunnen. Le baron ayant fait échapper le 
Lombard, ouvrit sa forteresse, rendit la bberté aux 

Nous l’avons comptée précédemment parmi celles qui apparte- 
naient à la tribu primitive venue du Nord. I.æs Itesti avaient leur antique 
tour près de Wyler, au confluent du torrent de Gadmon et de l’Aar, entre 
quatre ruisseaux. • 

**• En 1J96, Pierre de Serti, chevalier, renonce & son droit sur Téglise 
de Meyringen dans le Hasli. fVemer est mentionné en 1S20, alors qu’il 
reçoit de W. de Wædischwyl la dtme d’Etchlon. 

•*’ Le comte Hugaee de Bachegk s’étant engagé à servir en Italie l’em- 
pereur Henri de Luxembourg avec cinq < dextrariis hominibus, > il lui 
est assigné 420 marcs sur le revenu que l’Empereur tire du péage et des 
Cawerichin à Berne, b» Caaerichin, certificat des changeurs ou usuriers 
aoibulans que les chroniques et les protocoles nomment Kaaerticher ou 
Lampardin, mots grisons comme ces hommes eux-mêmes. C.H. 
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prisonniers , et reçut pour son bailliage la somme qu’il 
avait payée à l’Empereur. Il fut statué que la justice 
criminelle s’exercerait au nom de l’Empire, que l’O- 
berhasli lui payerait une contribution annuelle de cin- 
quante livres , et que le peuple choisirait un landam- 
mann dans son sein®^®. Cette constitution ne différait de 
celle des autres pays impériaux qu’en ce que les habi- 
tans du Hasli devaient aider les Bernois dans leurs 
guerres®^'. Les clefs de Wimmis, château patrimonial 
du baron , furent suspendues dans la rue principale de 
la ville , aux yeux de tout le peuple. Jean de Weis- 
senbourg fut admis avec tous ses châteaux dans la 
bourgeoisie de Berne, et il prit part à l’administration 
publique. La victoire remportée par des bienfaits parut 
la plus solide. 

La seconde année après l’expédition dans la Léven- 
tine, l’année même de la malheureuse tentative ha- 
sardée par quelques hommes en faveur du Hasli, les 
Waldstetten résolurent de recevoir dans leur alliance 
éternelle un quatrième canton; depuis l’origine de leur 
confédération jamais aucune génération de leurs aïeux 

n’avait concu cette idée. 

• % 

Les sentimens*du roi Rodolphe étaient devenus si 
étrangers à sa famille, que les ducs faisaient le con- 
traire de tout ce qui concilie à un prince l’amour de 

de l’avoyer du eotueit,des Deux-Cent» et de la commune, lundi 
avant la Saint-Laurent, 1334. lis nomment les gens du Hasli € leurs 
• confédérés. • 

D’autres vassaux de l’Empire ne suivaient le gouverneur impérial 
qu’aux guerres et jusqu’aux limites où ils pouvaient défendre leur patrie 
dans le sens le plus étroit. 

Quand les Bernois minaient des chlteaux , ils n’enlevaient pas aux 
' seigneurs les seigneuries qui en dépendaient ; les cb&teaux qui se ren- 
daient étaient simplement convertis en habitations ouvertes. t 
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ses sujets. Quoique, selon la coutume presque géné- 
rale de ce temps, les Lucemois et les Glaronnais ne 
fussent pas tenus de fournir des troupes hors du terri- 
toire de leur ville ou de leur pays, ils mirent tant de 
zèle à soutenir les ducs dans leur dernière guerre contre 
l’Empereur , que le roi Jean de Bohême , l’un des 
princes les plus expérimentés dans l’art de la guerre, 
fut vivement frappé de l’hahileté militaire des Glaron- 
nais en particulier La paix faite , on ne leur paya 
pas la solde promise. Les négocians , les artisans et 
toute la population de Lucerne avaient souffert des 
dommages considérables ; l’inimitié de toute la contrée 
pastorale riveraine du lac des Waldstetten et voisine 
du passage du Saint-Gothard, la nécessité d’étendre les 
murs d’enceinte et de fortiûer les tours la perte 
douloureuse de beaucoup de jeunes gens dans de fu- 
nestes entreprises, telles furent pour eux les suites 
de cette guerre des ducs, au fond étrangère à leurs 
intérêts. Quand les vassaux de ces princes, les gen- 
tilshommes de la ville et les conseillers, qui après six 
mois choisissaient eux-mêmes leurs successeurs sans 
la participation de la bourgeoisie®**, se rendaient à 

* 

Fitodaranas, 1830. 

1816 ; Explication hittortqiie det peinluret da pont de la chapelle. 

Traité d’Aix entre le$ duet et Lucerne, 1880, Il y est dit que l’avoyer 
prêtera serment pour les droits du seigneur et pour ceux de la bourgeoise; 
que les bourgeois administreront k leur guise les pacages et les berge* 
ries; qu’ils auront l’usage de le forêt comme avant le temps oà Riioda 
fut bailli de Rotenbourg. Jean de Bramberg était alors avoyer. Ch. 
d'union du conseil et de la bourgeoisie; il y avait h cette époque dans le 
conseil deux Liltau, père et fils, Wissenwegen, Conrad de Moos, Wer- 
ner de Gnndoldiiigen. Voy. le livre infiniment intéressant de M. de Bal- 
thasar : Choses mémorables de Lucerne {Lut, Denkwàrdigkeiten), p. ni. 11 
est évident i l*que les conseillers étaient portés pour les ducs; ils se 
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Vienne , .jls songeaient plus aux faveurs de la cour 
qu’aux affaires du peuple. Telles étaient les préoccupa- 
tions des esprits, lorsque vint la nouvelle « que les ducs 
» avaient appris avec indignation la hardiesse des Lu- 
» cernois de baisser le taux de la monnaie de Zofingue» 
( opération indispensable , personne ne voulant rece- 
voir cette monnaie); « qu’en vertu de leur autorité 
» souveraine ils annulaient cette décision ; que de plus, 
M les circonstances exigeant des dépenses , les ducs 
» augmentaient la contribution de l’Obmgeld , en 
» vertu de leur pouvoir comme princes. » 

A ces «ordres, que les nations d’alors n’avaient pas 
encore appris à écouter patiemment, le peuple en grand 
émoi se rassembla dans divers endroits de la ville , 
déplorant la décadence de l’antique Lucerne. A la fin , 
la commune résolut de faire demander aux Waldstet- 
ten une trêve de vingt ans. Elle ne jugea pas le consen- 
tement des ducs nécessaire ; parmi les droits qu’ils 
avaient achetés de Murbach et qu’on ne leur contestait 
pas , il n’y en avait point qui autorisât les ducs à rui- 
ner Lucerne par des guerres désastreuses et par une 
administration oppressive. Les Suisses , dans la même 
opinion, acceptèrent l’offre des Lucernois. A cette épo- 
que régnait l’idée que nul prince ne peut tout ce qu’il 

» 

plaignent que tes aiïaiiiea prennent une tournure étrange dans le pays , 
et que les seigneurs, de gui ils devraient attendre secours et conseil, sont 
absens [alliance dS28); 2» que le parti opposé eut le dessus en dSîO; 
ils conviennent qn’ils résisteront jnsqu’à ce que la majorité juge plus 
prudent de céder. 

mgeld on Ohmgeld est en Snisse ce que les aidée étaient en Oance. 
= M. Kopp accuse le récit de Muller au sujet des monnaies d’être con- 
traire anx chartes ; il explique l’irritalion des esprits par la fermentation 
alors générale, que chacun voulait exploiter à son profit, au détriment 
de l'Empire. Voy, ürkimdea,S. 144. C. M. 
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veut f et que la société humaine* n’a pas abandonné à 
quelques |>ersonnes tous les droits que Dieu lui a dé- 
partis. Cet acte des bourgeois suggéra aux nobles la 
résolution de faire arrêter les plus baixlis d’entre le 
peuple par des troupes qui viendraient d’Argovie sous 
prétexte du service des ducs. Pour exécuter ce plan, 
le seigneur de Ramscbwag, gouverneur du château de 
Rotenbourg, manda trois cents cavaliers; ils arrivè- 
rent de nuit vers la ville. Mais les bourgeois, vigilans 
à cause du péril évident de leur situation , ou avertis, 
parce que même dans les grandes maisons une bonne 
cause a toujours de secrets amis, gardèrent les portes, 
et ne permirent l’entrée qu’au gouverneur et à quel- 
ques hommes de sa suite; bientôt chacun fut sur pied, 
et il y eut des forces sufiisantes pour repousser la vio- 
lence. Il ne restait donc à Ramscbwag que la voie des 
représentations; il trouva dans la commune du peuple 
une grande majorité bien décidée à tenir parole aux 
Waldstetten. A son déjiart, il fut accompagné par quel- 
ques nobles qui ne se croyaient pas en sûreté parmi les 
bourgeois, ou voulaient prouver leur dévouement aux 
. seigneurs. L’autre parti redoubla de courage. Peu 
après, le peuple tout entier s’assembla, unanime dans 
l’intérêt du bien public de la ville et de son avenir , 
et il résolut de chercher à être admis pour toujours 
dans l’alliance des Suisses. La vingt-cinquième année 
de leur liberté courageusement défendue, les Waldstet- 
ten reçurent cette demande des Lucernois; l’opinion 
générale fut qu’ils ne devaient pas craindre de recevoir 
dans leur confédération Lucerne abandonnée ; ainsi 
donc ils firent part de leur alliance à ce peuple. 

Aucun de ces hommes de cœur ne perdit de vue 
la justice, mais ils confirmèrent « les droits et la juri- 
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>j diction des ducs , les services dus à ces princes , 

» l’administration de la ville telle qu’elle avait été di- 
« rigée sous la maison de Habsbourg par les conseils 
)) et les bourgeois, ainsi que toutes les coutumes des 
» vallées suisses. » lis déclarèrent <( que devant leurs 
)) tribunaux nul n’obtiendrait une faveur partiale en 
» considération de l’alliance ; que chacun obéirait à 
)) son juge; que si un criminel condamné à mort dans 
» un des quatre cantons était officiellement dénoncé 
» aux autres, il serait signalé comme tel dans les quatre 
» Waldstetlen, et que nul confédéré ne lui donnerait 
» ni nourriture, ni asile. Si, comme il peut arriver 
» parmi les hommes, il naissait une dissension entre les 
» trois vallées, les Lucernois, à moins qu’ils ne par- 
» vinssent à faire adopter une autre opinion, aideraient 
» aux deux vallées unanimes à soumettre la troisième. 
» Qu’il soit notoire à nos descendans, dirent-ils , que 
» si un ennemi étranger ou intérieur use de vio- 
)) lence envers un des cantons, et que les juges de' ce 
» canton décident sous sermeut que l’attaque exige le 
M secours. des confédérés, les offensés réclameront de 
» chacun des cantons l’assistance, et l’assistance leur 
» sera donnée sans fraude et en toute fidélité , de 
» corps et de biens, aux frais de chaque canton. Si 
» jamais quelqu’un enfreint cette alliance dans l’un 
» des quatre cantons, ils déclarent dans ce jour que 
» tous les confédérés unanimement doivent tenir un 
» tel homme pour infidèle et parjure®^’. » 

>^7 Nous avons coutume d’extraire de chaque alliance les caractères 
distinctifs. Le début de ce traité-ci mérite d’être cité : • Premièrement , 

• nous habitans de Lucerne avons réservé et réservons aux très-nobles 

• ducs d’Autriche , nos seigneurs, leurs droits les services que nous leur 

• devons légitimement, et leur juridiction dans notre ville. > Bien que 
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L’Aütrichc intérieure abjura toute relation avec les 
confédérés : les Lucernois furent contraints par des 
troupes de partisans à se renfermer dans leurs murs®** j . 
chacun perdit le produit de ses biens situés hors du 
territoire : cette perte alluma la vengeance dans les 
cœurs. Tous les environs de la ville ayant été ravagés 
par le fer et la flamme , les Lucernois s’armèrent con- 
tre l’Argovie. Le seigneur de Ramschwag , châtelain 
de Rotcnbourg , l’apprit; les guerres civiles sont fé- 
condes en traîtres. Lorsqu’il les vit marcher en dés- 
ordre des bords de la Reuss par les collines vers Bue- 
henas, il tua ceux qui s’étaient écartés de la bannière. 

Mais comme dans le même moment deux cents hommes 
de Schwyz descendaient le lac de Zoug jwur la même 
.expédition, le courage lucernois ranimé par ce secours, 
tira une triple vengeance de l’ennemi INi l’incer- 

cette charte ait été souvent réinapriméc , Schmidt n’en affirme pas 
moins expressément dans son Histoire des Allemands, «que l’alliance 
» avec Lucerne fut conclue sans que les droits de l’Autriche aient été ré- 
» servés. • A quoi servent donc les chartes? — Félix Hemmerlin et Faber 
ajoutent l’anecdote suivante : Le seigneur de GrOnenberg , créancier 
nanti de Ilotenbourg , fit chercher de la viande par son domestique. 
Celui-ci montrant le morceau qu’il préférait, le boucher lui coupa la 
main ; le bailli voulut se venger : Lucerne forma l’alliance et détruisit 
Rotcnbourg. Ce dernier événement n’arriva qu’en 1385. Mais tout ce récit 
apparaît comme une pauvre fable , si on le juge d’après l’esprit de l’ai- 
liance et tout l’ensemble des faits. 

■Vitoduranus! il prétend que les Waldstetten commencèrent les hos- 
tilités. Cela est contredit par la nature de cette guerre , puisqu’ils ne 
eongèrent point à faire des conquêtes , et par la nature de leur pays , qui 
les fait dépendre des étrangers ; mais on conçoit que le chroniqueur de 
Wintertbnr l’ait écrit Quelle sagacité ne faut-il pas , même dans le^ 
guerres de nos jours , pour déterminer qui est l’agresseur! * 

Rahn , écrivain laborieux , qui avait accès è tous les documens de* 
archives fédérales è Znrieh et è toutes les richesses diplomatiques de cette 
ville, diffère de Ttehudi pour le nombre de ceux qui périrent des deux 


Digiiized by Google 



HISTOIRE DE L\ SUISSE. 


332 

taine issue de cette guerre, peut-être Ipngue , contre 
la puissance de l’Autriche , ni une terrible et subite 
pluie qu’on fit passer pour le présage d’un plus grand 
malheur, n’ébranlèrent le peuple dans sa résolution. 

Les familles nobles convinrent d’égorger de nuit les 
partisans des Waldstetten, puis, quand tout serait rem- 
pli de sang, de terreur, de tumulte et de gémissemens, 
de livrer Lucerne au duc. Il fut décidé (|u’à une 
heure fixée, dans la nuit de Saint-Pierre et Saint-Paul, 
l’avant-veille de la fin de juin, les conjurés se rassem- 
bleraient en armes dans un lieu solitaire au bord de 
la rivière, sous la voûte de l’abbaye des Tailleurs. Un 
jeune garçon (jui se trouvait sous la voûte entendit le 
bruit des armes et les chucbotemens. La peur des re- 
venans lui fit prendre la fuite. Ils l’arrêtèrent ; ce- 
pendant, eux qui avaient résolu le massacre d’un 
grand nombre de citoyens ( rarement les hommes sont 
complètement méchans ou complètement bons ) ne pu- 
rent se résoudre à tuer cet enfant ; ils exigèrent seu- 
lement de lui le serment qu’il ne parlerait point à leurs 
ennemis. Le jeune garçon, auquel ils ne prirent plus 
garde, s’esquiva, se glissa dans l’abbaye des Bouchers, 
où quelques-uns jouaient , et raconta au poêle où et 
dans quel dessein se rassemblaient beaucoup de gens 
en armes, et pourquoi il n’osait le dire à personne 
Les buveurs éveillèrent et informèrent magistrats et 
bourgeois. Les auteurs de la conspiration, qui s’csti- 

a 

c6tês , el souvent pour de semblables circonstances. Nous faisons cette 
observation afin de montrer que, vu la différence des sources, son témoi- 
gnage et son exactitude corroborent le récit de Tschudi dans des points 
plus iinportans. 

Le vieux poêle et la vieille table, autour de laquelle buvaient les 
bouigcois, existent encore & Fabbaye des Bouchers. C. M. 
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maient fort heureux d'avoir pu rentrer inaperçus dans 
leurs demeures, furent trouvés encore armés ou re- 
connus au signe distinctif d’une manche rouge, et 
conduits en prison. Cette nuit même des messagers se 
rendirent dans les Waldstetten, et ramenèrent un se- 
cours de trois cents hommes. Les conjurés perdirent 
toute considération. Le pouvoir passa des mains de 
quelques familles à un grand conseil de trois cents ci- 
toyens notables*®'; les décisions souveraines concer- 
nant les impôts, l’achat et la vente de terrains, les al- 
liances, la paix et la guerre, appartinrent à la commune 
depuis lors jusqu’à ce jour. Grâce à la bonté prudente 
des Waldstetten, personne ne fut mis à mort, ni privé 
des libertés générales ou exclu des magistratures*®^. 
La reconnaissance et la crainte devaient d’autant plus 
vite guérir la douleur et calmer le ressentiment. L’am- 
bition et la richesse habitent plus souvent ensemble 
que la richesse et le courage. 

Mais les Suisses , alors que les pays héréditaires de 
l’Autriche leur étaient fermés, et qu’à peine ils pou- 
vaient se rendre en sûreté aux foires de Zurich, fu- 


**> Au commencement, 300, puis 100; voj. le IWre cité n. 354. Le 
mode d'élection des conseillers demeura conforme à n. 855; mais l'esprit 
était changé. 

su Les conjurés ne restèrent ni ne se placèrent à la tête du gonreme- 
ment ; mais rien ne prouve que leurs descendans aient été exclus des 
magistratures, comme il arriva à Fribourg dans une occasion semblable. 
Du reste Tuhudi foode son récit sur Yaett d’iuion tUt conjurit, et tait 
leurs noms conforipément à la prudente bonté des Waldstetten de cette 
époque. Il a pris pour guides les chroniques du curé DieboU SchUUng . 
et d’EUerlin. du vivant desquels C1470] le souvenir du fait se conservait 
encore dans la mémoire : • On devise des gens à rouges manches, dont 
me remembre de mes jours qti'on disoit : Celtuy-ci est de la gent h rou- 
ges manches. • Eiterlin. 
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rent subitement menacés par de nombreux et nouveaux 
ennemis, de se voir privés de tout commerce avec l’I- 
talie. Jean Donat , baron de Vatz , de la même\ famille 
que les barons de Razuns*®®, surpassait en puissance 
tous les autres seigneurs de la Haute-Rhétie j il n’ékis- 
tait dans ces pays presque aucune contrée dont il ne 
fût le propriétaire, le bailli®®* ou l’allié®®®; c’était un 
redoutable guerrier, comme il le fit voir lorsque, dans 
la cause de l’empereur Louis, avec le secours des Wald- 
stetten il battit (1 322) l’administrateur de l’évêché de 
Coire®®®, toutes les forces de Montfort et les troupes 


Observation de Tschudi dans sa Gallia comata. 

Nous rappellerons ses principales seignenries dans l’ordre de leur 
situation : Tavelsch, dans la partie supérieure sur le Itbin antérieur, ob 
habitaient les Aetiiatiens de Strabon; près du Rhin postérieur, tout le 
Rheinwald; à droite la Via mala conduit è Scliams ; le long du Rhin, en 
descendant, la forteresse de Barrenbourg, la vieille Tusia des premiers 
• chefs du pays ; Liignez, patrie des véritables vieux Rhéliens ; plus loin, 
toujours en descendant, Schlowein, du côté des frontières de Claris; en 
se rapprochant du Rhin antérieur, la vaste juridiction de Laax, peut-être 
ainsi nommée de l’empereur Louis ; entre les deux bras du Rhin, le Jlein- 
tenberg, Tschapina et Saffien; dans le Domleschg, lechêteau à’Ortenatein. 
l’ancien et le nouveu Sins; près de là est le château de la famille de 
y^lz; non loin Belfort, Iveneu jusqu’au Bargùn; à côté et au-delà de 
ces formidables montagnes, la contrée de Davos. (Celle-ci fut découverte 
un jour par les chasseurs du seigneur Wallher de Vatz, qui, chassant près 
d’Alveneu, les envoya à la découverte des eaux. Des sapins et des mé- 
lèzes ombrageaient le lac poissonneux. Alors messire Waltber transporta 
quatre familles nobles et huit familles roturières du Valais à Davos, et 
encouragea la colonie par de larges franchises.) Du côté opposé où sont 
situés Churwalden et Hohentruns, dans la contrée inférieure aux confins 
des trois lignes, se voyaient l’ancien Sirasberg, dont Chunvalden dépen- 
dait, Sckanfk, enfin, d’un côté, au nord-est leRbætigau [Prœtigau) où 
sont Séwis, Solavers et Castels; de l’autre, Marschtinz et Meyenfeld. Jus- 
que là s’étendait la seigneurie de Vati. 

Ræsuns {Sprecher, Pallas 1322), les habitans de l’Engadine, etc. 

*“ L’évêque Siegfried était vieux et cherchait le repos; le comte Ro- 
lf 
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auxiliaires de Thurgovie, de telle façon, qu’un grand 
nombre, saisis d’une terreur panique, périrent dans 
les neiges de montagnes inconnues. Dans les formida- 
bles rochers et les gorges du sauvage Scaletta, dans 
les passages des avalanches le valeureux ennemi fut 
défait tantôt par Henri de Razuns, près de Scamfs et 
des anciens boulevarts de l’Engadine , tantôt par Lucas 
Guler, dans la Kriegsmatte, au milieu de la vallée de 
Dischma : près de Filisur, le baron compléta la vic- 
toire; il poursuivit les vaincus, ici par les rochers de 
la Flüela , là du fond des gorges de l’Albula par le 
mont Bargün Pareil aux anciens tyrans, se 
jouant de la vie des hommes*®®, il faisait périr de faim 
des prisonniers dans de sombres tours, comparant les 

dolphc, de la maison de Montfort, administrait à sa place. Encore après 
lui l’évêché demeura attaché au jiarti guelfe et se fortifia contre Vatz. 
Guler. 

Passage entre Davos et l’Engadine , formé par deux murailles de 
rochers .perpendiculaires entre lesquelles les avalanches roulent avec 
fracas. Lehmann, Ut Gritont, L II; Ebel, Manuel art Àlbula, Alveneu, 
Bargûn, etc. 

.*<> Viioduranut. Messire Henri de Ræzuns commandait une troupe de 
soldats de Vati; l’ennemi {Sprecher, Pallas, 1. c. ) était commandé par 
Henri de Montfort qui combattit è Morgarten. Guler, Rhœiia, p. 146 b, 
édit, de 1616, a été notre principal guide. On déterrait encore de son 
temps des monumens de cette action, des massues, des casques, des lan- 
ces, des morgenstern , = « étoiles du matin , > espèce de massue à man- 
che mince et dont la tête était garnie de pointes de fer. C M. 

Il fit boire copieusement trois de scs serfs, ordonna à l’un de cou- 
rir les rues toute la nuit, au second de se promener tranquillement dans 
sa chambre, et laissa dormir paisiblement le troisième; le lendemain, 
dil-on, il les fit ouvrir pour savoir lequel des trois avait le mieux digéré. 
Campell, msc. Pierre-le-Grand ne voulut-il pas faire ouvrir le professeur , 
Schak de Greifswald pour savoir combien de graisse son abdomen con- 
tenait ? Le pauvre homme mourut de frayeur. Zôllner, Voyage en Pomé- 
ranie, Quels monstres se tiennent en embuscade dans notre coeur, pour 

s'enélancer dès que les lois et les moeurs ne les retiennent plus ! 
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cris et les hurlemens de l'angoisse et 'du tiésespoir au 
chant des oiseaux d’ailleurs, savant dans la juris- 
prudence ecclésiastique et civile*'^*. Ce baron, qui se 
raillait de la confession, ayant terminé d’un cœur ferme 
une vie, selon son opinion, bien employée®’*, fut en- 
terré le dernier de sa race avec casque et bouclier. Ses 
gendres, Frédéric, comte de Tokenbourg, époux- de 
Cunégonde , et Rodolphe, comte de Werdenber^ , 
époux d’Ursule, partagèrent ses richesses®’®. 

A la mort du grand baron ®’*, la noblesse du pays, 
comme si son frein venait d’être rompu , se jeta sur 
les pays voisins ; probablement excités par Albert et 
Rodolphe de Werdenberg®’®, Martin de Sax, abbé de 
Disentis , le baron de Belmonte , ceux de Montalto , 
de Flums , d’Ilanz , de Grub , de Langenberg , de 
Laax et MalFei , bailli de la vallée de Palenza, riva- 


Aprts la victoire de Filisnr. Spreeher, Paltas. Il est li remarquer 
qu’il ne fut point chassé, qu’il ne vécut point en guerre, et qu’ainsi l’on 
ne peut attribuer l’invention de pareils faits li la malveillance d’ennemis. 
Ces faits ne sont-ils pas dignes du temps où Cgolino mourut de faim dans 
la tour de Pise, où Barnabé Visconti lâchait d’énormes chiens contre ses 
concitoyens? 

•’* yitoduranus. 

Id. 11 mourut en 1S30 « d’une mort subite, peu naturelle, af- 
freuse, » dit Galer. 

Tokenbourg eut Meycnfcld, le Præligau avec Séwis et Castels, 
Schansig, Davos, Belfort , Strasberg avec Churwalden, Marseblinx et 
Solavers; ainsi en général le bas pays. kVerdenberg eut Ortenstein, 
Sins, Schléwis, Laax, Uobentruns, Tnsis, le Ueinxeoberg , SaJBen, 
Tschapina, Schambs, Bærenbourg, Rbeinwald; ainsi avec Vatx, le 
château paternel, la partie supérieure des tenues. , , 

*■'* La guerre de Disentis dans la vallée d’Urseren est de.lSâS; on ne 
trouve pas de traité de paix avant 1339. 

*” Arrangement de Hi^ies , de Henri et & Albert de Werdenbei^ avec 
l’Autricbo, 1314 ; engagement <i« AodafpAe et de Hartmann, 182A. 
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iiscrent de zèle' pour complaire à l’Autriche en in- 
(fuiétant les Suisses des Waldstetten , du sein des 
Hautesi-Alpes jusqu'aux sources du Rhin, dans leurs 
défilés, leurs vallées et leurs pâturages. Tandis que 
chacun d’eux s’appliquait à celte œuvre, l’ablié de. Di- 
sentis ordonna à la vallée d'Urseren de fermer aux 
Suisses le passage du Saint-Gothard. Ceux d’Urseren 
prétextèrent que, d’après leurs anciennes franchises, ils 
devaient demeurer neutres dans toutes les guerres ; 
mais l’ahhé arma ses sujets. Alors la bannière d’Uri 
|>arut sur le Saint-G<ithard. Dans une rencontre des 
deux populations, celle de Disentis fut complètement 
battue et forcée de laisser aux mains de l’ennemi son ca- 
pitaine, le juge de la contrée voisine Alors, Fran- 
chino Rusca , avec le consentement du ]Kidcstat Becca- 
ria , et du conseil de la ville de Como , dont il était 
ensore le seigneur , exempta leshabitans de la vallée 
d'Urseren et des quatre Waldstetten du péage dans sa 
ville et dans le passage de Bt'llinzone^’*. Après la mort 
de Martin, Tbüring d’Attingbausen lui ayant succédé 
dans l'abbaye de Disentis , comme la guérre de la 
Haute-Rhétie était plus nuisible au pays entier qu’a- 
vantageuse aux seigneurs®’*', la noblesse et Albert de 
Werdenberg se réconcilièrent avec les Waldstetten au 
■» 

*’• Campcll; il présente à la vérité ceux d’Urseren comme les assail- 
lans, mais en avouant qu’il n’est pas assez instruit de la chose. TschuHi 
est plus exact. 

Charte de 1885 : • Dominus et miles magnificus et potens, Capita- 
neus generalis ; Dominas commnnitalis et populi Cumensis ; Beccarins do 
Beçcaria , imperatorius miles, legum doctor , et poteslas Cumcnsiiiin ; et 
deputati consiliis Communitatis.» / 

«Inbiirgo tlrcinzona! • est une faute dans le manuscrit (|e.Tschudi. 

On voit par n. 880, 3', qu’il y eut un peu plus d'avântag'' ,du côté 
des Waldstetten , animés d’une ardeur plus belliqueuse. 

a a 
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moyen d’une paix fayorable aux deux partis , grâce 
au bienfaisant ascendant du baron Jean (TAttinghau- 
sen, landammann d'Uri, homme également aimé des 
grands et des petits. 

Peut-être les ducs Albert et Otton avaient épuisé 
leurs ressources pécuniaires dans la guerre de Bohême*® ‘ 
et dans les précédentes , ou bien Albert lui-naême 
sentit la modération et l’équité de l’alliance de Lu- 
cerne. Iis n’entreprirent pas de campagnes dai» les 
pays antérieurs , et se contentèrent de conclure une 
paix générale, pendant laquelle on discuterait amiable- 
ment l’alliance. La paix générale embrassait les posses- 
sions autrichiennes en Alsace et en Souabe, la Rbétie 
en deçà des Alpes , les montagnes du Saint-Gothard*®*, 
où s<«it situés les Waldstetten , l’Oberland, l’Uechtland 
jusqu’au Jura , et le pays qui s’étend de là par Mont- 
belüard jusqu’à Mulhouse *®*. En cas d’attaque kn- 


Charte* .• 1“ Paiai de ta nobUtse , 1Î89 ; 2“ Paix du comte Albert le 
VieoK, de Werdenberg, Ueiligeiiberg et Hohentrunt; 1° Réplique des 
fVàldstetten, dans laquelle on loue particulièrement Jean (TAtlinghansen 
d’avoir fidèlement observé ces traités , quoiqu’ils eussent été faits sans sa 
volonté , son ' conseil ou son désir. Il était frère de Tbaring. Du reste , 
Disentis étant compris dans la pacification de 18S3, et comme les an- 
nées suivantes n’offrent aucun fait d’armes de quelque importance , il 
parait que les hostilités cessèrent peu après l’expédition cflirseren , bien 
qu’un accommodement en forme n’ait eu Heu qu’à l’expiration du traité 
de pacification qui finit en 1338. 

1332. 

Nous le nommons 1“ parce que les historiens suisses se plaignent 
particulièrement d’Otton ; 2* parce que , comparé à Otton . il était vi- 
vacitatesensuumsagacior. ‘.(Inii. Leobient. 1330. 

Selon l’ancienne et large dénomination comprenant tout le massif 
depuis le Rhin jusqu’à l’Aar et aux sources du Rhéne. 

•** Thonne y accéda; Hasii et Fmtigen paraissent h’y avoir pas été 
compris. Berne, qui participait à cette paix, avait-il déjà en 1883 le pro- 
jet qu’il exécuta en 1 334 ? Re baron de Vaud n’est pas non phiS‘ compris 
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prévue, ciiacuu était tenu de poursuivre à pied, à 
cheval, et d’arrêter les violateurs de la paix; les dis- 
sensions civiles devaient être apaisées par des média- 
tions ou par la force armée ; hors de là les cas de se- 
cours confédéral étaient décidés par le constnl de chaque 
ville, et, dans les s<*igneuries, par le bailli et sept asses- 
seurs nobles et bourgeois •***. Ce secours était donné par 
le cercle des voisins les plus proches , qui s’agrandis- 
sait à proportion des besoins^*®. 

L’alliance de Lucerne, sujet de la guerre qui pré- 
céda cette paix, donna lieu à une plainte portée de- 
vant l’Empereur (1 334) : « Lucerne est demeurée six 
» cents ans dans une tranquille obéissance ; de quel 
>) droit les Suisses protègent- ils, à titre de confédérés, 
» des sujets séduits, rebelles envers leurs seigneurs? 
>j Pourquoi, dans Unterwalden et à Schwyz, d’anciens 
>» droits de la maison de Habsbourg , promis avec de 
» belles paroles , ne sont-ils pas restitués ? » Les Suisses 
ré|K>ndirent : « Ce dernier point n’a été négligé que 
» pendant la guerre ; les ducs ont à Lucerne et cher 


dans la pacification. Vevey est Indiqaé d'un côté comme limite de cellC' 
ci , puis on trouve, sans intermédiaire , comme une autre limite , le lac 
ifOeû (• Oclisee. ; serait-ce Uecbtisee, et faudrait-il entendre par lit le 
lac de Neucb&lel, ivni à ceux de Morat et de Sienne?) La circonscription 
de cette paix part de Sekatteren et j revient; elle comprend Znriefa, 
B&le, Berne, Soleure, Saint-Oall, Constance, Henri de Ffirstenberg, 
Rodolphe de Nidau et Eberbard de KJbourg. 

Ceux-ci étaient en bien petit nombre : Egbrecht , avoyer de Schaff- 
house (celté ville était , dés 1S30 , dans l’intimité de l’Autriche) ; maître 
Bmibold de Briasacb, tondeur de drap; Jean le meùnier, é Neuchltel. 

'** Hermann de Landenberg, bailli d’Autriche , et les sept juges com- 
mnniqnent à Soleure, Fribourg et Morat , une déclaration de guerre 
contre Gotsche de Wildenstem (entre Liestal et Walleiibourg), parce 
qn’il avai^xercé le brigandage contre les bourgeois de Thoune ; CA. 
1333 , citée par Rubin. 
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» nous des droits que nous reconnaissons , et une loi 
>j que nul prince n’ose enfreindre ; Lucerne possède les 
» franchises qui ont engagé primitivement le peuple 
» à s’y établir; elles permettent la protection mutuelle.» 
L^mpereiir nomma neuf arbitres de Bâle, de Zurich 
et de Berne, villes comprises dans la pacification. Ils 
déclarèrent innocente la confédération perpétuelle, et 
ordonnèrent une trêve durant laquelle les Lucernois ne 
réclameraient pas les frais de leur dernier armement 
pour les ducs, et recevraient la monnaie de ceux-ci ; 
les droits que la maison d’Autriche croyait posséder 
dans les Waldstetten seraient examinés conformément 
aux témoignages et aux renseignemens, par des pléni- 
] tôt entia ires impériaux et autrichiens puis fixés et 
confirmés par l’Einjiereur. Ainsi fut fait^**. 

•La pacification générale termina aussi la guerre qu’a- 
vait fait éclater à la fin le ressentiment des comtes de 
Kibourg coqtre Berne. ‘Les seigneurs de Vuippe'ns, ses 
vassaux, iKturgeois de Fribourg, attaquèrent de Güm- 
minen les troupeaux des bourgeois de Berne dans la 


**’ Pour l’Entpîre : le comte Bcrthold de Grcisbach et Kberliard, comte 
de Nellenbourg; pour l’Antricbe Jean l’écuyer-tranchant de Diessen- 
hofen , et Jean d’Arwangen , chevalier. 

• >» Le duc Ouon rendit ses bonnes grlices aux Lucernois , en leur par- 

donnant toutes les guerres auxquelles il avait pris part C/i. Wintèrthur. 
septembre dans Balthasar 1. c. Vitoduranut prétend que les Waldstetten 
ne se soumirent pas à la sentence; mais cette accusation tombe devant 
la circonstaucc que, dans aucune des négociations subséquentes , le duc 
Albert ne leur reprocha un pareil fait. A juger par les revenus que, selon 
l’Vrbarium de 1309, l’Autriche retirait d’Art et de Steinen, où sa part 
était beaucoup plus considérable qu’é Schwyc , avant que ces localités 
eussent opéré le rachat, ces droits étaient fort pen considérables dans 
les Waldstetten. Dans la paix de 1393 , l'impôt annneUde ^hwyx fut 
estimé 4 treize livres. . 
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forêt voisine Comme ils étaient protégés non-seule- 
ment |«r le comte 'et par leurs combourgeois , mais 
«mcore par les forces vaudoises de Louis de Savoie , le 
stmat arma toute la population , et appela à son secours 
Jean Senn de Münsingen, l’évêque de Bàle , la ville de 
Bàle le comte Pierre d’Arberg de la maison de Neu- 
châtel , le baron Otton de Grandson, Aymon, comte de 
Savoie, de Bàle, de Soleure et de Thoune®®', tous com- 
bourgeois et alliés. Nul ne surpassait, dans la science 
des machines propres à ébranler et à renverser les murs 
les plus forts, mafitre Burkhard de B<>nnwyl , ar- 
chitecte de lajyille de Berne. Là forteresse du passage 
de GümmiiPn fut ruinée*®®; ceux qui votèrent la 
venger*®* furent re|K)U8sés avec allégresse et fierté. 

Les Bernois et les Soleurois rasèrent au comte de Ki- 
bourg le chà teau de Landshuî^parce qu’il les avait défaits 

"’Louisde Savoie étant pour eax, probablement lui-même, ou son pérc 
I^uisI, avait acquis , avec ou sans le consentement de l’Empereur, le Gef 
du château impérial de Vuippens, dont les seigneurs de ce nom avaient 
fait l’acquisition au commencement du siècle. Il est déjèquestionenl275, 
dans un dotmnmt de Rodolphe de Vuippens, des biens que Cette maison 
poBsédéit près de Gümminen (obdecimam de Contamina de Ghesales). 

•»* L’évêque envoya 60 casques, la ville 60 , Otton de Grandson 40. 
Ttchachtlan. 

La ville ; cela prouve les obligations particulières qu’elle^ avait à 
Berne. Parmi les guerriers de l’évêque de Bâle, était le comte Jeeya de 
Fribourg, sou vassal pour le Sissgau, et, dans la suite de celui-ci, inetsirc 
GQnther d’Eptingen. Ch. 1S34 , Brukner, 1443. 

Dans tes Chronûjua , sou nom tout entier se Ut dans une Ch. de 
Hauterive, 1339^ dans la paix du comte Aymon, au sujet du Vanel, 
1331 , et ailleurs. * 

On en voit encore les ruines. L’usufruit fut ôté aux seigneurs dç 
Vuippens, ils conservèrent la propriété jusqu’en 1501. 

• Le bailli du comte extérieur. ■ Ttchaehtlan. C’est le nom qu’on.^q- 
naitau comte de Savoie qui gouvernait le pays en deçà des Alpes. 
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complètement par un stratagème®*^, dans le temps où la 
bannière de Soleure était à Berne, et où l’infanterie 
bernoise marcha contre lui. Peu de seigneurs se défen- 
dirent aussi vaillamment dans leurs châteaux qüe les 
paysans kibourgeois de Herzogenbuchsée , du haut de 
leur cimetière fortifié ; le peuple se réfugiait dans les ci- 
metières avec tous ses biens, et combattait sur les tom- 
beaux de ses aïeux ou du haut des clochers, souvent jus- 
qu’au dernier homme®*®. A cette époque, l’a voyer Laurent 
Münzer , le premier que la confiance des bourgeois eût 
maintenu dans cette charge trois ahs de suite ®*^ , fut 
destitué, parce que, par amour pour la paix ou par pru- 
dence , il ne soutint pas l’ardeur guerrièfé du peuple, 
alors que les Friboui’geois marchèrent contre Belp. 

Berne entière se levait armée , forte et ardente aus- 
sitôt qu’un courrier venait au sénat , et que retentissait 
la cloche d’alarme. « Contre qui? « s’écriaient les bour- 
geois, et bientôt les ponts s’affaissaient presque sous la 
jeunesse qui sortait de la ville. Ou'bien « le banneretde 
» la liberté marchait avec son avant-garde ®*®, u et des 
murs d’Aeschi,de Halten, de Strættlingen ou de Schôn« 
berg®**, les mercenaires des' seigneurs , la corde au 
cou*®*, suppliaient qu’on leur laissât la vie. Ou bien 

*•» Le comte avsit fait cette action imprndente snr le oonseil de Pillung, 
riche bourgeois de Soleure, avec le<)uel il était lié. Ttchachtlan. 

••• TaeAiirfi, ISÎS. ' ' ' ’ 

ji. L. de fyatietvyl, msc. 

**' I?nn dans Ttchudi, en 1S31 , l'antre en 1382.^< liberté > signi* 
fiait les volontaires. Ces institutions eipliqucnt comment on trouve dans 
un document de 1334 , six bannerets , bien que 1a bourgeoisie fût divi- 
sée en quatre bannières on quartiers. 

Ttchudi, 1332 ; il nomme SchOnberg Scbfincnfels. C'était près de 
Grasbourg. TscliachiCan. 

Comme, en 1318, les soldats mercenaires de Kerrode Kerrenried; 
Ilolbcrg , près de Hiitwyl , appartenait aux Kerren. 
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encore, se moatrait-il quelque |iart uu vassal de Ki- 
bourg, les citoyens, en garde contre les stratagèmes , 
marchaient sous la bannière. Leur bon oi"dre effraya le 
comte , qui espérait les battre près de Gérenstein , au 
moyen d’une embuscade. Ainsi tomba prés de Berthoud 
lin ennemi de Thoune , Got* de Wildenstein ; ainsi le 
iiaiili autrichien, Kriech d’Arbourg , pleuré de ses 
compagnons pour son courage, sa douceur, son hospi- 
talité, sa piété ; l’im et l’autre périrent après Stùlin- 
ger de Régensberg, qui succomba |)ercé de coups au mi- 
lieu des Bernois. Les chevaliers ne mouraient pas avec 
moins de gloin*. dans les combats de ces temps, que de- 
vant Troie Tlépolème, Euphorbe ou le héros Sarpédon. 
Le comte reçut d’Argovie soixante casques envoyés et 
même soldés par la reine Agnès; dans sa prudence elle 
contribua ainsi à la paix en renouvelant le danger de la 
guerre. Maints châteaux ayant été convertis en ruines, 
beaucoup de chevaliers, tués, Berne racheta Rodolphe 
Lindenach, Jean de Buchsée et Conrad, de la famille de 
Senn, tombés entre les mains des Fribourgeois dans 
une heure de vaillance irréfléchie. 

4 

L’année de la paciflcation générale, Philippe VI, le 
premier roi de Francfi de la maison* de Valois, récçn- 
eilia les comtes de Savoie et de Genève ; car l’esprit des 
factions dans la république genevoise ne laissait ty une 
domination tranquille au comte ou à l’évêque, ni aux 
citoyens la jouissance de la liberté. Dans ce tcmps-là , 
outre l’évêque et l’oflicial de sa cour de justice, le vi- 
domne, quatre syndics annuellement élus par le puiple 
et un conseil de seize notables , dont chaque syndic en 

*•* Tscachllan : Ttehadi 1SS3. Arbotirg était dcjniis 1299 forteresse au- 
trichtenne. ■ i ‘ 

Vitodaranus, quî tic file pas fépoquc avec assci de précision 
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choisissait quatre parmi les citoyens les plus considé- 
rés*'’®, avaient chacun leur juridiction. Ces juridic- 
tions diverses se limitaient réciproquement, et sc corn— 
binaient entre elles d’une façon trop compliquée pour 
ne pas compromettre l’ordre et le repos. Mais il fallait 
le concours de toutes ensemble jwur une promulga- 
tion*®* ou une condamnation à mort*®^. Cependant, ni 
l’évêque n’oubliait son ancienne puissance, plus éten- 
due avant les vidomnes savoyards , ni le comte de Ge- 
nève le vidomnat. Les deux comtes avaient des châ- 
teaux dans la ville de Genève ; la plupart des bourgeois 
étaient dévoués à la Savoie; la maison savoisienne avait 
été appelée par eux*®®; par eux son iniluence s’était 
consolidée. En revanche, l’évêque Aymon du Quart, le 
comte Amédée doi^enève*®^ et le sire Guillaume de 
Joinville à Gex *®® , qui tenaient volontiers leurs fiefs 
de l’Église*®®, s’alTermirent par leur amitié, par des. 
forteresses*’® et par des alliances*”. 

Des pln^ apparens de la ville. Msc. Si l’on y joint les qua- 

tre syndics de l’année précédente, on obtient un conseil de 24 membres. 

, « Les criées ■ se faisaient au nom de tous. Ib. i 

Les syndics jugeaient ceux que le vidomne retenait en prison , et 
celqi-ci faisait çxéculer ceux à qui l’évét^ue «’avail pas fait grice. 

Traité de 1285. 

*®’S/)on place en 1394 son alliance avec l’évêque Aymon. D’après 
set, il $t hommage pour Baleyson, pour ce qu’il possédait derrière Tfaiez, 
pour Rumilly en Albanais, les Echelles , Montfaucon, lés pêcheries de 
l’Arve, le Rhône, depuis la Randa jusqu’à la Clause, Ternier, et ce qui. 
dépendait du château de Chàtillon. 

Fils de Simon, neveu de l’historien Joinville. 

Hommage de Gex 1305 ponr Avison et • le marebié de JaU lyquel 
est le dilons (di Lunm), la marebié de Divonne laquelle est le di Mors et 
marchié de S. - Jean de G oveillies liquel est ledt mescre.» Nouv. édiLde Spàn. 

Amédée de Genève bâtit' Gaillard, 1304. Spon, 

Même avec Louis de Savoie dans le Pays-dc-Vaud, frère du comte 
de Savoie, Roset 1305. CA. sur le droit de battre monnaie, 1308. 
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Le comte Âmédée de Savoie commençait à peine à se 
croire en sûreté, grâce au traité par lequel les jietites 
amendes et un tiers des grosses furent attribuées au vi- 
doninat**^, lorsqu’il advint même avant son départ pour 
les guerres d’Italie, qu’ Amédée, comte de Genevois, 
emporté par l’impatience, |)ermit au comte d’Entre- 
mont, son vassal , de se déclarer pour le dauphin Hu- 
gues. Le Dauphin, suhstitqé aux droits de feu le comte 
Pierre de Savoie**®, étaitseigneur de Faucigny ; comme 
il arrive entre voisins puissans séparés par des limites 
mal déterminées , une haine implacable avait surgi 
entre lui et la Savoie***. Le comte de Savoie assiégeait 
Entremont déjà depuis cinq semaines, lorsque Amédée 
de Genevois parut sur les bords de l’Arve , et demanda 
une conférence à la ville de Genève. Tandis que la masse 
du parti savoisieu courait aux armes et l’attendait en 
ennemi dans la cour de Saint-Pierre, le dauphin Hu- 
gues et le comte Amédée de Genevois furent introduits 
dans la ville basse , non sans le consentement de l’évê- 
que Aymon. Ils montèrent par le lioui’g-de-Four ; mais 
le parti savoisien proGta ihieux des avantages de sa po- 
sition que quatorze ans au[>aravant. De l'ile du Rhône 
et des hauteurs de la ville il marcha avec tant d’accord 
et si serré que l’ennemi n’échappa (ju’à grand’peine 
avec une perte considérable qui ruina son parti***. Peu 
après, le comte Amédée de Genevois mourut. Son (ils 
Guillaume abandonna totalement les partisans que leur 

*** Convention da 11 juillet 1307. Raiet, 

O* Dont la petite-fille Anna avait épousé Humbert de la Toor d’Au- 
vergne. Chorier. Le Faucigny avait passé à Pierre par sa femme. Guiclunpn. 

O* Voy. dam Guicketum leurs guerres presque continuelles, étrangères 
i notre histoire. 

U perdit ISS hommes tués ; deux Bosselet furent pendus. 5poti. 
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maison comptait parmi les bourgeois**®; ses adver- 
saires furent excommuniés par l’évêque, ainsi que par 
l’archevêqûe de Vienne, parce qu’ils avaient chassé le 
piTrai^r de la ville sous prétexte d’abus de pouvoir **'^. 
En peu de temps lieaucoup de partisans de la Savoie , 
craignant le peuple à cause de l’excommunication, s’en- 
fuirent de la ville*'*. Aymon du Quart, dans une as- 
semblée nombreuse de la commune*'*, qui se soumit à 
la peine qu’il prononça*^, fut reconnu en qualité de 
prince de Genève, contre l’autorité duquel les syndics 
ne pourraient rien entreprendre; d’un autre côté, le 
comte de Savoie fut si bien confirmé dans le vidom- 
nat**', que l’évêque perdit le pouvoir de former une 
alliance contre lui ou contre les siens ***. La scission 
des Genevois eut une si malheureuse issue, parce 
qu’il y avait dans leurs âmes plus d’inquiétude que de 
loyauté. Cela se passa peu avant l’arrivée de l’empereur 
Henri de Luxembourg, auprès duquel le comte Amédée 
de Savoie jouissait d’un crédit éminent, grâce à leur 
parenté et à de grands services***. 

. . , • ; . .v*'» ;. 

*>< EapUeation da Traité de paix de 1197, en 1308. Ib. Voy. 8HSsi 
Gmiehaaon, 

• J)e les avok trop assi^eltis. • Rotet. 

Spon, 1309. 

*•* Assemljlée à Saînt-Gerv«is • au son’âe la trompelle et de la grosse 
doche. > Roêet, 1309. '■ 

EUe dut eonatruire les balles da Molard. Spoa. 

Rotet, d’après la convention du comte de Genève. 

On le voit par le contentement de L’évêque Pierre, 1339 ; le document 
est dans 5poR. 

*** L’évêque Aymon suivit l’Emjîereiir en Italie; Vienne se rendit à 
lui en faveur de l’Empire ( 15 avril 1811; Supplémeat k la chreniqne 
du notaire Nie. Smerego, dans Murafori, Ser, VIH; il obtint des Pa- 
douans.de l’argent pour l’Empereur. (Nie. Botroniinensit , deltinere Ita- 
lieo ttenf. VTI. Ibid.) Son caractère-deux , ouvert et serein , et sa loyauté 


Digitized by Google 


LIVRE II. CHAP. I. 


347 

Sous l’évôque suivant , Pierre de Faucigny après 
une guerre dévastatrice au sujet d’un meurtre commis 
par des Genevois sur un sujet du comte Guillaume de 
Genève**^, les princes de Savoie, Edouard et'Àymon, 
beaux, belliqueux et d’ailleurs souverains bienveillans, 
pénétrèrent dans la ville avec des troupes, au grand 
effroi de Tévêque Pierre, aux applaudissèmens de la 
bourgeoisie et avec l’aide du vidomne Hugues de Feuil- 
lant j ils montèrent rapidement par le Bourg-de-Four 
et ruinèrent la forteresse du comte de Genève. Celui-ci, 
dans une guerre du dauphin, avait négligé de rendre 
à leur père ses devoirs de vassaP^. Toutes les contrées 
ouvertes ou fortiBées qui , dans les troubles mnonibra- 
bles de la ville de Genève, ont été si souvent occupées 
par les armes des partis, tombèrent au pouvoir de la 
Savoie. Le peuple entier, comme s’il craignait encore 
moins les princes de Savoie que le faible évêque, on 
comme si le changement lui plaisait encore plus que la 
liberté, s’attacha au vidomne Feuillant. En vain Pierre 
de Faucigny exhorta , supplia , menaça d’excommuni- 
cation; il ne lui resta d’autre parti que la fuite. Amé- 
dée, comte de Genève, fils de ce Guillaume qui avait 
confié sa forteresse au prélat , exigea de lui un dédom- 
magement. Des arbitres arrangèrent l’affaire : Amédée 
reçut de l’argent, et le comte de Savoie conserva le , 

gagnèrent tons les ceaun; U fit plus qu’aucun autre. Une maladie le sur- 
prit et il mourut à Ivrée, legreUant son pays. AUnrtino UtutaU*, Hût. 
AÊif(utta de Hem-. VIL Aimât. Scr. X. . --x. . 

“* De mi à 1»4*. 

Sotet, ISH. 

*** Guichenon , vie (f Amédée et^d 'Edouard; Spon, 1310. Ix: vidomne 
que Rotet nomme de Salins , s’appelle dans Gnicheium Feuillant, et dans 
Spon Fîlins. ' * 
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fief du château de l’évêché et un vidomnat plus tran- 
,quille**^. Peu avant l’incendie qui détruisit le palais 
épiscopal et beaucoup de grandes maisons dans la partie 
haute de la ville , le roi Philippe VI termina par sa mé- 
diation la mésintelligence qui subsistait encore entre 
le nouveau dauphin Humbert, son homme-lige Amé- 
dée de Genève et Aymon , comte de Savoie. 

Genève connut enfin le repos ; elle était située sur 
les deux rives de l’extiémité du lac Léman , entourée 
de vastes faubourgs au milieu d’un vignoble Le 
dernier des Joinville fut seigneur de Gex^^L v 

La ville de Nyon se félicitait d’avoir choisi la liberté 
selon la coutume de Moudon*®^. On avait assigné sur 

Voy. le'lraité dans Spon. 

**' Guichenon, 1S30. Guillanme de Genève était mort en 1820; son 
fils, AmédéeUl, régna jusqu’en 1867. 

* On sait que le faubourg SainLVictot se prolongeait jusqn’è Fron-, 
tenex. 

Roaet mentionne souvent dans ces guerres ceux de Saint-Victor ; 
il fait mention de ceux de Saint-Gervais , à l’an 1820. On apprend par 
une charte dé l’abbé Ciato de Boiwwnt, qu’en 1273 La Côte produisait déjà 
beaucoup de vin. La même chose se,voit à l’égard de La Vaux, à l’année 
1314 , dans un document de 'Jacob de la Crousa et d’autres, sur le pro- 
duit des vignobles de Pierre de Pont , « clerici : mcnesia vineœ^yersus 
Cnlia> (Cully, où la vigne était déjè Cultivée du temps des lÉciens 
Uelvétiens ). U est question dans ce document d’un personnage de « Gra- 
vaux • et d’un autre « dou Chastelar. a 

Hugard , fils de Guillaume. ^ 

La lettre d’octroi d’Amédée est datée de Nyon , 1293 , jour de Pierre 
et Paul. = La date est du vendredi après l’octave des apôtres Pierre et 
Paul. La lettre d’octroi se' trouve è la page 2 des Doeianene relatif» à 
l’histoire du Pays-de-Vaad , dès 1293 à 1750. Genève, 1817; un fort vol. 
gr. in-8°. Cet ouvrage et les Fragmens biographique» et historiques , ex- 
traits des registres du Conseil ({État de la république de Genève, dès 1585 
à 1792; Genève, 1815; un vol. gr. in-8°, sont un noble tribut payé à 
1a patrie, un exemple de dévouement à l’histoire nationale, digne de 
trouver des imitateurs. En allendant que l’auteur de ces publications , 
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ces contrées à ce même Azzo Visconti , qui combattit 
les Waldstelten dans la Léventine , la dot de sa femme 
Catherine de Savoie**®. Aubonne échut par héritage*** 
au grand baron*** Otton de Grandson. Toutefois les 
limites de cette seigneurie ne touchaient plus, dans le 
Haut-Jura , la frontière souvent litigieuse de Saint- 
Oyan**®, ni celle de la vallée du lac de Joux, où Aymon 
de La Sarra ne cessait d’enrichir la solitaire abbaye 
dans laquelle se voyait la tombe de son .père **’ ; d’ail- 
leurs Otton de Grandson, dans sa seigneurie hérédi- 
taire au bord du lac de Neuchâtel et sur le Jura *** , 

M. le barotn Grenu», ail obtenu des émules, il s.’esl acquis la reconnais- 
sance des hommes qui croient que l'histoire de leur pays n’est pas une 
lettre morte. C. M. 

*>* 10,000 norins d’or hypothéqués sur Nyon et Moûts, 1S}S; voy. 
Guichenon , Vie de Louis II. = Le comte Louis institua sa fille, la dame 
Catherine, son héritière universelle en 1S46. Grenu», Docamens,p. 8. C.M. 

Par son mariage avec la fille d’Humbert d'Allaman. Allaman est au 
bord du lac C • ad Lemannum • ) à trois quarts de lieue de Rolle à' l’o- 
rient. ‘ 

• Monseigneur > dans l’acte de mariage du • noble baron le comte 
Jean de Bourgogne, • 1275. Jean, second fils de Hugues de Ch&lons et 
d’Adélaïde de Méran, épousa Maipierite de Montfaucon.x Princeps il- 
lustris» dans la ch. au tujet de la tolde, 1S53. Voy. ch. ni. 

Berthold de Zæringen avait inféodé en 1308, è Gérik, Jacques et 
Pierre, seigneurs d’Âubonne, les possessions comprises entre la mon- 
tagne • de marchia super Montriebier • et la montagne • de Salla. • 
Convention (fAmédée de VUlart, teigneur d' Auhonne , 1301. En 1297 et 
99 furent données les charte» an sujet de Saint-Cergue , mentionnées 
1. I , ch. XVII, n. 338 , ci-dessns p. 163. Il y a une lettre de reititution 
de Saint-Cergue à l’abbaye, de 1320. <• 

**’ Donation d’Étienne de Viannaz , seigneur de Bocelenges , et de 
Marguerite « de Joris, • dame « de Serrata, • sa femme , ainsi que d’Ay- 
m'on « de Serrata, • fils de celle-ci d’un premier lit. 1307. 

**• Sainte-Croix, qn’Araédée de Villars }x)ssédait encore en 1301 («A. 
n. 436 j, appartenait en 1319 à Pierre de* Grandson, seigneur de Bcl- 
moiit i car il'se plaint à cette époque de ce que Hugues de Cbftlons lui 
fenne Franc-Chàtel , dépendant de Sainte-Croix. 
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était puissant par ses biens , sa force aimée et ses al- 
liances H consacra six mille florins Hie sa fortune à 
la construction d’une chartreuse sur ses terres Le 
baron de Montfaucon , son voisin , ne le surpassait 
guère en considération. Celui-ci n’était pas seulement 
puissant comme comte héréditaire de Montbelliard **^ , 
jiarent de la maison de Bourgogne**^, et la terreur des 
oppresseurs de ce pays ; mais il mérita bien de l’Hel- 
vétie romande, où il transforma des bourgs ouverts en 
villes forüfiées et libres***. 

1a» preuves an chap. iii. Ful-ce le baron OUon, ou l’évêque de 
Bile de ce nom et de cette famille , qui suivit Henri VU en Italie et ac- 
corvla son amitié au médecin qui le guérit à Aiguebelle? Bcfrantinengit 
cbdesausn. 423. 

4M Preuves dans les histoires de GuicA«Mm et de Diaiod, L’épouse d’Ot- 
ton , n. 141 , était de la maison de Savoie. 

'U* Fondation de la Charirtuu • in Sancto Loco (la Lance) 1320, par 
Otton , oncle de Pierre , n. 438. Il donna aussi • qnoddam pratnm snuin, 
jure dominii imperialis clausum ; » droit de p&cage • in singulis JuriU 
et montibussiÿs; plusieurs • lerragia. Il renonce aussi • juri ingratitu- 
dinis». 

Agnès, Tille du comte Renaud , Tit passer ce comté dans la maison 
de Montfaucon en épousant Henri. Dunod, 

Acte de niariage.de la- fille de Montfaucon avec le comte Jean de 
Bourgogne, 1275. , 

“* Voy. sur Henri, Dunod, 1336. v 

U fit entourer Orbe de murs avant 127S (4t. 443); il avait aussi 
coutume d’ordonner à ses vassaux d'y biür. Lettre du seigneur de Cha~ 
vomay, 1278. Gérard de Montfaucon^ dans sa ck. de 1351, accorde les 
franchises de Moudon «bastix suæ seu butgo > 4 Ecballens; Pierre de 
Cheseaux, chevalier, et un seigneur de Montfaucon avaient vendu à Moot- 
fancon en 1278- et 79 les droits qu’ils possédaient 4 Échallens. Lôrsque, 
au sujet de Goumoêns , on entendit les témoins en langue française, 

• pour ce que noos, Jean de Chiions, n’entendons pas bien latig,» il 
se trouve que là • a fait crier ville franche li comte Renandoz. > Con- 
vention de 1305. Ainsi le comte de Montbejliard possédait des droits dans 
cette contrée déjà avant le mariage ; n. 442 . 
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Moudon, fier d’être la capitale de Louis de Savoie 
où s’assemhlaient les Etats du pays, ne flattait jamais ce 
seigneur aux dépens de sa liberté que lui enviaient 
les autres villes***. Depuis que Gérard de Vuippens *** 
eut échangé le siège épi,scopal de Lausanne contre ce- 
lui de Dàle, il régna sous les évêques Pierre d’üron et^ 
Jean de llossillon lieaucoup de dissensions nées des 
gperres avec Louis de Savoie**®, avec Montagny*** et 
avec Gruyère**^. Le clergé gémissait dans une insup- 
portable pauvreté, moins par suite des incendies, des 
procès et de la cherté des denrées , que parce que les , 
taxes sur les bénéfices, déjà fréquentes, furent doublées 
par le pape Jean XXI et triplées par l’évêque Pierre ***. 
Peu s’en fallut que Jean de Rossillon ne fût contraint de 

Vu qu’elle était >111 capite tutins terræ dotnini Ludovici.» le pape 
Jean s^eflbrça, mais inutilement, d’incorporer l’église de celte vjlle à la 
menae ^iscopale de Lausanne. Acte de déeunion , 13SS. 

**’Aevara du êeigneur Louis, 1338, lorsque Moudon lui donna • âx 
gr. tournois par focage. • = La position de Moudon & l’égard du comte 
de Savoie, fut aussi celle d’Yvcrdnn et de Morges. Les revers du comte 
en faveur de ces trois villes , sont rapportés par M. le baron Grenus dans 
aeiDocutnens,^. 816. Les franchises et les libertés d’Yverdun-ct deMoiges 
y sont expressément assimilées 1 celles de Moudon. L’éloge donné 1 ce 
cbef-lien par Muller est également dû aux antres bonnes villes. G. M. 

Voy. n. ASS. Louis octroya en 1393 les mêmes libertés à Grand- 
court. Ruelusi , msc. 

*** U acquit pour 800 livres la tour de Glérolles et la mairie de Saint- 
SapboHn. Ch. 1308. 

Traité entre l’évéque Pierre et le seigneur Louis, 1 31C ; la Venoge de- 
vint la limite de leurs territoires do côté de Moigcs ; auparavant Louis 
réclamait divers droits et propriétés, comme bailli de Saiqt-Sulpice , 
charge qu’il avait achetée de Blonay. 

Sentence des commissaires de Louis, 1381; «sabadi (samedi ) post 
assumptionem. > 

Paix avec le comte Pierre, Perrod du Vanel et Jean de Montsalvans, 
1333. Seconde poix, 1838. An temps de l’évêquo Jean de Rossillon. 

^/i/telde l’évéque an pape, présentépar tout le clergé de ce diocfse, 1832. 
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donner satisfaction à deux gentilshommes^^* auxquels 
il avait pu faire tort dans leurs serfs *et leurs biens pen- 
dant la guerre de Montagny, sans déclaration préalable 
d’hostilité. Les chevaliers plénipotentiaires et Louis de 
Savoie , siégeant à cheval pour cette cause , à Morges 
en plein marché, jugèrent d’après le préavis d’hommes 
éclairés que les deux gentilshommes, le jour qu’ils sor- 
tirent du château par le jwnt-levis, la lance au poing, 
avaient donné sujet de les prendre pour des ennemis***. 

Dans tout le Pays-de-Vaud depuis le lac de. Genève 
jusqu’à ceux de Neuchâtel et de Morat, jusqu’aux 
vieilles terres ou à là vieille république de Fribourg, 
enfin jusqu’au Gesnay et au Valais, aucune puissance 
ne fut plus étendue que celle du comte Amédée de Sa- 
voie, de ses fils et de leurs descendans. Ce prince ré- 
clama du Valais, à l’exemple de ses ancêtres dans les 
premiers temps du bonheur de leurs armes **® , la sou- 
veraineté du pays depuis le lac Léman jusqu’au passage 
des Alpes Pennines, telle que Charlemagne l’avait' con- 
férée **’ à l’évêché de Sion ***. L’abbé de Saint-Mau- 
rice, dont le comte de la Haute-Bourgogne recon- 
naissait la suzeraineté pour sa ville de Salins ****, 

*** Jacqnés de Gbantonay et Henri de Villarzet. 

Ch. n. 451. îls offraient de le prouver par le témoign:^ de doute 
chevaliers , et demandèrent h être crus sur parole shivant le droit du 
pays et les usages militaires. , 

**• Il se fondait sur ce que l’évêque Landry avait vendu les droits ré- 
galiens ah comte Amédée, frère de Pierre. 457. 

•” Convention entre Amédée et l’évéqm Boniface de Challant .vnisetn- 
blàblement de 1301 , dans les archives de Sion. Un compromis y est sti- 
pulé , Amédée « non est prosecutus contradictionem. • • ' 

Cependant d’antres aussi possédaient dans ce pays de semblables 
droits régaliens, n. 457. 

Lettre de la comtesse palatine Mahault « à religieux homme et hon- 
nête monsiciir , par la grSce de Dieu c abbé de Saint-Maurice', 1327. 
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comparaissait devant le juge savoisien pour les 
fiefs et la juridiction d’Ollon ; le comte de 
Savoie en était le seigneur et le vidomne ; la milice 

d'Ollou et de Bex servait sous ses ordres Grâce à 
la bienveillante protection de ce seigneur, Aigle, qui 
commençait à fleurir, exploitait ses collines et ses plai- 
nes agréables et fertiles il y établit des foires re- 
mit ou diminua des impôts régla d’une manière 
fixe les amendes Il éternisa ainsi, dans ce lieu, la 
reconnaissance pour sa mémoire. Il respectait les fran- 
chises des campagnards comme barrière à sa puissance 
souveraine*®'’; ses bienfaisantes institutions firent loi 

““ La charte de 1297, entre l’abbé et Jordana de Cossonay, est signée 
et scellée par Aiguehclle , juge dans le Cbablais « et Gebennesio ; • celle 
de 1312 , par laquelle Girod de Thum reconnaît tenir de l’abbé tout ce 
qu’il possède à Ollon , ainsi que l’investiture de la • Vicedonissa > Isa- 
belle, veuve du seigneur • de Rupe, » 1315, est signée et scellée par 
Berlio Delamare. 

Voy. 1rs chartes de 1297 et 1312. 

L’abbé pouvait juger à Ollon huit fois par an , « marciarc banna et 
clamas ibi emergentes. • Ch. 1315. 

*** Échange entre l'abbé et te comte Aymon, 1332. Le comte Édouard 
avait acquis le vidouinaL 

Ibid. Toutes les fois que « mandata; fuerint cavalcalæ ■ le vidomne 
choisit « in Allio et Bacio ■ un nombre d’hommes proportionné aux 
feux. 

Charte attestant qn’Aigle possède les mêmes franchises que Ville- 
neuve , 1314. Dans la ch. des foires elle est appelée • ville franche. • 

*“ Deux foires par an et un marché tous les samedis. Ch. 1314. 

Il leur fait remise de la taille, 108 sous 4 den. • maurisienses» et 
les • melneides • (argent de voyage), et il leur laisse les biens des étran- 
gers morts chci eux. Ch. 1314. 

“* Ibid. Pour adultère, blessure, faux poids et fausse mesure on 
payait 60 sols; 24 den. au vidomne ou au métrai pour une • clama. » 

“» Procès entre Aigle et Leysin, 1327. Les paysans de I^ysin sou- 
tiennent qu’Amédée n’a pas eu le droit d’ordonner des choses qui leur 
soient préjudiciables. ' 
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pour les seigneurs suivans Lorsque, sous le règne 
favorable de l’empereur Henri VU, il fit rendre à sa 
maison les droits de l’Empire sur Morat*’*, et bientôt 
après l’avolieric de Payerne^'^^, il entoura déconsidé- 
ration les citoyens de Morat"*, et, à Payerne, tous les 
droits furent trop bien déterminés pour que le 
prieur eût quelque chose à redouter de la forteresse"* 
du comte, ou que l’abbé de Clugny, dont le prieur re- 
levait, eût à craindre l’alliance de celui-ci avec un 
prince si puissant"®. Payerne était le marché le plus 
considérable de la contrée environnante*’’, et les baillis 
impériaux donnaient le titre d’amis à ses principaux 
bourgeois. 

De plus en plus l’Helvétie mettait à profit les rela- 
tions commerciales entre l'Italie, l’Allemagne, la Trance 
et la Flandre, l’industrie se développait parmi les bour- 
geois, et les couvens étendaient l’agriculture jusque 
dans les montagnes les plus sauvages. Gérard de Cor- 

c’est pour cela que les bourgeois d’Aigle les ont fait imprimer. 

*’* ISiO. 

1314. Convention entre le comte Amédée et le prieur NicoUts, dans 
Guichenon, 

DominnsBenedictuscivisdeMurcto*dansun acte achat du prieuré 
de Fillars-lea-Moinca; 13Î4, etc. 

*’* Les biens d’église retirés et les fiefs au prieur; le reste aux deux ; 
les pSturages en commun ; ce qui • in Missia et Villia albergatum fuerit, • 
à l’église seule; lesbiens du comte Pierre en commun; •cridæ» au nom 
des deux. Ch. n. 473. ■ 

Le comte pouvait bltir ■ domum fortem. » Ib. 

Celui-ci devait , au contraire , le soutenir contre le prieur. Ib. 

C’est pour cela que les ■ Goriani , cives et mercatorcs Astenenses • 
s’y établirent. Lettre iCOtton de Straeberg , 1303. 

Le même Otton à Olivier Chalet et Mallet • amicis suis cbarissi- 
mis ; • il déclare qu’à leur honneur et ii celui de scs antres amis, le roi 
lui a donné • ofliciiim liaiivæ ; • 1310. 
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bière*’® établit, dans ce but, au sein de la plus haute 
vallée de sa seigneurie, un couvent grandement pri- 
vilégié*®*, qui défricha les montagnes boisées circon- 
voisines**^. Dans le même but, la chartreuse de la 
Part-Dieu*®®, au pied du Moléson couvert de forêts, 
fondation de sa propre mère *®*, fut affranchie par 
Pierre de Gruyère de tous services et voyages*®®. Sou- 
vent aussi ces sortes de fondations tiraient leur origine i 
d’une dévote simplicité*®®. De riches chevaliers ne con- 
naissaient pas de meilleur moyen de perpétuer leur 
souvenir dans le pays que de léguer une somme desti- 
née à régaler un couvent et à restaurer tous les pauvres 
du voisinage à chaque anniversaire de leur mort*®’ ; les 
plus anciennes familles doivent à des donations l’illus- 
tration de beaucoup de leurs aïeux*®*. Toutefois les 

Avec sa femme Alexia , fille d’iblct de Pont. 

Val-Sainte; dans Caete de fondation, • Vallis omnium Saoctorum, in 
Ogo P rope Charmey. • Ce lieu appartenait aussi à Gérard. 

Il n’était permis à personne d’entrer armé sur son territoire : c'é- 
tait nn lieu de refuge • qualecunque ait delictum. • Acte de fondation , 

1395. , 

n lui donna • totam Jarim et loca sila inira Jurim;» l’abbaye 
pouvait • Juriin adigere ad culluram et facere terras arabiles. • ( Juris, 
la Joui. ) 

**• La Part-Dieu : Dans Yaete de fondation, 1307, « Pars Dei. • • 

Willermette de Grandson , veuve de l’ancien comte Pierre. Ib. 

*** ■« Servitus et servilium. • Ib. 

Comme « Filia Dei • près de Romont , fondé par les filles « de Villa 
et eonsodalibus. > Permiteion de l’ivéque de Laueanne, 1268. 

Lettre de Humbert de Femejr, chevalier, 1256, ordonnant de • pit- 
tanciare • chaque année, le jour anniversaire de sa mort, dans la maison 
de Romont 306 pauvres avec du pain et du fromage tirés de Haute- 
rive. Voy. dans la Ch. du prieur Jacob de Itheinach, ISlé, avec quel soin 
Ulrich d’Arbourg régla l’emploi de 60 sols à chaque anniversaire de sa 
mort * 

Les archives de Hanterive fournissent beaucoup d’exemples en 
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moines cultivaient, souvent encore de leurs propres 
mains des champs infertiles ou ils Umaient des 
écoles^®', et, bien que gênés par l’avarice de leurs 
supérieurs ^®^ ou par la tyrannie de leurs avoués, ils 
exerçaient L’hospitalité avec plaisir^®'^. 

A Berne et à ^sihourg, on fabriquait des étolfes avec 
les peaux''®’ et la laine des trou[>eaux, d’après des rè- 
glemens établis d’un commun accord par les principaux 
bourgeois'®^; dans le temps où Venise et l’Angleterre 
«■xportaient leurs laines ’®®, ces villes faisaient un com- 
merce considérable d’étoffes''®’. Elles connaissaient l’art 
de la teinture ‘'®* à l’égal des Flamands ’®®. Les autres 
objets de commerce de cette contrée occidentale étaient 

ta\cur üe la noblesse des maisons d’AITry {« Avrie, de Aprilibiis ») et de 
l’raroman. 

On trouve des indices dans le traité de l’évéï/ue de Lausanne entre 
Ilauterive et « Curatis eccicsiaruin dictæ doniiis , • 1268. 

• Novalia. > Ibid. Sentence entre Béromnûnetsr et Malters, seigneur 
ecclésiastique de Pfcflikon, 1516. • 

*’* Pour « gramntaticalia . > etc. Statut d’ Amsoltingen , 1510. Sire 
Hugues le barbier, prêtre; dans la convention de Béronmûnster avec lihei- 
nacli, 1302; les barbiers étaient en môme temps chirurgiens. 

Ils étaient légalement tenus de donner t cathcdraticum et sacrnm, 
bannales sen leges , archiepiscopalia , archidiaconalia. • îbid. 

, Incorporation de l’église d’OcItheim II l’abbaye de Béronmûnster, 

• 1294. 

• Hauterive donne des peaux de mouton à Guillaume de dottens. 

Ch, de Cévéque Berthold de Lausanne , 1219. 

*** Ordonnance des 200 de Berne, 1307, y atteville. Msc. 

*’* Tarif de péage de monseigneur Louis de Savoie pour Cletas (les Clées), 
Voytebuï (Vuitebeuf), Ligncrollcs, Cossonay, Morgos , INyon : • Balla 
lanæ Venetornm, Anglcterra:, Lombardiæ. . 

Ibid. Article spécial sur € glassia qnadrata quæ continet octo pecias 
panni ; glassia longa quæ (i ; culcitra garnita ; glassia grisomm. • 

‘D’Ordonnance des Bernois de 1316 sur la manière dp • yerben , . 
( • færben , . ) colorer. * 

‘DD Les draps teints de Flandre sont mentionnés dans le tarif de péage. 
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presque exclusivement le. les chevaux, les bes- 

tiaux, les oiseaux de chasse'’'” ; de Genève on tirait les 
fruits méridionaux et le.s épices La monnaie que 
Louis de Savoie, faisait battre à Nyon^*** avait cours 
dans l’évêché de Genève à côté de la monnaie de l’évê- 
que, seule reçue auparavant. La police monétaire ou la 
Italance du commerce était si défavorable à l’évêque, 
que [K)ur conserver s;ins dommage son pied monétaire, 
il dut retenir des prëliendes ecclésiastiques^**. Dans l’é- 
vêché de Constance on avait déjà précédemment, en pa- 
reil cas, regardé comme le meilleur remède de défendre 
totalement le trafic des espèces et de restreindre 
à tel |ïdîht celui de l’argent^'’'’, qu’il n’était permis à 
personne d’avoir un trébuchet A réception des 
, soieries de Zurich, des toileries de Saint-Gall ^‘***, des 
draps de Berne et de I^ibourg, et du commerce d’ex- 
pédition, de quelques autres villes, ce pays n’était pas 
encore mûr pour le commerce en grand, quoique plus 
« 

Ibid. « pro billiono chalybis. • 

Ibid. • pro falcone, ansturco, gilfando C gerfaut?) lercellelo. l’ro 
dextrario , magua equa cl bestia equina. • 

*•* Figues, raisins secs, amandes, sucre, gingembre, poivre, safran. Ib. 

*•* • Apud Nyviduniim; • la ch. de 1S08 est dans Spon. C’C-lait celle 
contre laquelle le roi Albert prémunit Lausanne. 

*•* Pendant trois ans les revenus de la première année- de chaque 
décauat, ou cure ou prieuré vacanL Ch, de CéBôfite Martin, tSOO, de peu . 
antérieure é la convention avec Benjamin Thomas Lombard d'Mst. Spoii. 

*•* Ch. de Cerfque Henri H, U40. Cette défense fut soutenue par un 
sermon plein de feu du frère Berthold ( 1. i, chap. xvii, n. 109 ). 

^**11 n’était |iermis d'acheter de l'argenlquedu directeurdola moimaic. 
Ibid. 

Ni juif ni chrétien « habeat stateram in domo, » mais le seul direc- 
teur de la monnaie. Ibid. ' 

Son industrie reeiil une forte impulsion lorsque en 1S14 la 'iHe et 
l'abbaye brûlèrent. Stumpf. 
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industrieux que beaucoup d’autres dans toutes sortes de 
métiers; mais la liberté et l’ordre civil étaient ses pre- 
miers besoins, s’il aspirait à prendre parmi les états plus 
grands et plus favorisés le rang que luiassignesa position. 

Plusieurs bourgeoisies, on le sait, ambitionnèrent 
vivement la liberté ou la défendirent avec courage : les 
Soleurois exercèrent une vertu plus rare dans un siè- 
cle qui permettait tout contre un ennemi. Peu d’années 
après que Hugues de Buchegk eut reçu de l’emjiereur 
Henri, à titre de fief la chai’ge d’avoyer pendant la 
rivalité des deux Empereurs, Soleure, du parti bavarois 
comme les Waldstetten, fut assiégé par une armée con- 
sidérable que commandait le duc Léopold. Pendant le 
siège, l’Aar fut si prodigieusement enflée par de subites 
et abondantes pluies, que non-seulement les machines 
de siège furent détruites, mais, que le pont qui joignait 
les deux parties du camp courut le plus grand danger. 
Dans cette extrémité, le jxmt fut chargé de pierres, 
et Léopold ordonna aux troupes de s’y tenir ou d’y dé- 
filer. Un torrent ayant subitement grossi la rivière, une 
masse d’eau ébranla le pont avec tant d’impétuosité, 
qu’il fut renversé. En ce moment, la sympathie fra- 
ternelle de toutes les nations fit oublier aux Soleurois 
leur ressentiment; ils volèrent avec leurs bateaux au 
secours des ennemis, au péril de leur propre vie. Ils les 
réchauffèrent et les nourrii'ent pour la plupart dans la 
ville, puis les renvoyèrent au camp. Alors le duc monta 
à cheval, prit avec lui trente nobles chevaliers, et de- 
manda d’être reçu dans Soleure. Il remit aux bour- 
geois une bannière; leur générosité avait triomphé de 
sa haine. Jamais il ne termina plus sagement une 
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*•’ Pour cent marcs; la charte est de 1313. 
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guerre^'®. Cela se passa huit ans avant l’époque où la 
ville acheta du comte de Buchegk le fief de sa dignité 
d’avoyer^”. 

Une grande partie de la chrétienté apprit sans dé- 
plaisir qu’un nonce du pape ayant aillché à Bâle la huile 
d’excommunication contre l’Empereur, les bourgeois , 
pour lui faire connaitre leur opinion, l’avaient con- 
duit sur la place près de la cathédrale à l’endroit le plus 
élevé de leur ville, puis l’avaient précipité dans le Rhin, 
et assommé aumilieu desflots'^**. La violence était dans 
les mœurs : les constitutions municipales des villes ont 
moins été faites contre la lâcheté*'® que contre l’abus 
de la force Arnold de Brescia avait ébranlé la consi- 
dération du clergé en Thurgovie , deux cents ans au- 
paravant. Cette considération ne s'accrut point chez 
le peuple de l’UechtJand, lorsque de pieux *'* scep- 
tiques du village de Schwarzenbourg furent brûlés 
vifs par des gens qui ne connaissaient pas de meil- 
leure argumentation *'®. A cette époque le peuple de 
Bâle et d’autres villes fut rendu plus audacieux par 

Ttchadi et Ilafner, 1318. L’abbé Herrmann a fait un drame sar ce 
sujet soas le titre Solearc magnanime etdilivri. Sol. 1755. , 

18Î5 ; pour SOO marcs ; Pantaléon de Gebestras fat fait avoyer. 

1830; Vitoduranu! dit qu’il avait voulu « processus quosdam frivo- 
les ibipromulgare. • * 

*** Dans \idêclaration {Handvesle) de Bienne de 1305, celui qui aban- 
donne la bannière pendant une expédition est passible d’à peine la moitié 
de l’amende infligée à celui qui tire le couteau contre un citoyen. 

J’ai sons les yeux les déclarations de Bienne de U96, 1800. 1305, 
1810 ; elles sont connues dans le même esprit que d’antres. 

Nous leur donnons cette qualification parce que ( pour une cause 
erronée peut-être) ils ne craignirent pas la mort , afin d’obéir à Dieu 
plutôt qu’aux hommes. 

'“•Cet acte fut commis par le moine Ilumbrccht, frère-prôcheur. 
Tschttdi, 1J77. V. I. iv, ch. iv. 

En présence du nonce avait été assommé à Itàle, par suite du sou- 
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les Cordeliers, qui, sous de sa vans supérieurs, ne crai- 
gnaient ]>as d’attaquer rinfaillibilité du chef de l’É- 
glise Cet ordre prit tellement faveur chez les bour- 
geois les plus éminens, qu’à INIulbouse, ville libre*'® et 
alliée des Bàlois*^®, la libéralité envers les moines qui 
renonçaient à toute propriété, excita la jalousie des au- 
tres ecclésiastiipies Le haut clergé perdit de son 
ciédil; Saint-Gall se partageait entre des autorités 
élues par des partis opposés autorités odieuses, op— 

U-vemrnt d’tin parti, un • oflicialis, vir vaidc conditionaliis. * -Vitodur. 
Dans l’inU^ricur des terres de la maison de Habsbourg, les hérétiques 
prirent les armes contre leurs persécuteurs. Catal. abbat. Ctunic. ap. 
Pez, Scriptt, t. ii , p. 830 , n. 12. 

On connaît les cOTtroverses de leur troisième ordre et les services 
rendus par Okum h l’Empereur. A Fribourg, brillait en revanche le savant 
prédicateur Jean dont le Guide des confesseurs fut regardé par Jean XXI, 
pape savant, comme un des livres les plTis utiles. Jean de Fribourg 
mourut en Calai. Vindob., vol. i, p. ni. Un noble lèle 

enflamma contre la corruption du temps le provincial de l’ordre des Prê- 
cheurs en France, Jacquta de iMusaiine (m. 1321), imitateur du pape 
Grégoire I, pour l’interprétation morale des livres bibliques. IbùL 
vol. Il , p. I. 

L'évêque de Strasbourg avait tout-à-fait aliéné les droits qu’il y 
possédait. FütsUu, Oéogr. t. ni, p. 353. 

Àrte d’alliance, 1323, alurs que le moine Gœtnnunn, chevalier, 
était bourgmestre h Bâle. 

* Àccommodement des eordcliers avec l’église de Saint-Etienne de cette 
ville, par la médiation de l’évêque de Bâle, 1324; Fùsslin. Louis de 
Strasberg, prieur â Soleure, se plaint aussi généralement de la diminu- 
tion des oiïrandes pieuses, qu’il attribue, il est vrai, â la pauvreté pro- 
duite par la guerre et par l’incendie. L’église de Saint-Urs déchut & tel 
point qu’elle ne put plus exercer l’hospitalité accoutumée qu’en recou- 
rant à un expédient extraordinaire. CIt. 30 Janvier 1338. On trouve 
dans les histoires ecclésiastiques des deux llottingcr beaucoup de docu- 
mens sur le xéle des ecclésiastiques contre les moines mendians; Jes 
écrits de llemmerlin renferment des traités entiers sur cette matière. • 

Tschudi, 131 S, 1330. 
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pressives ***, faibles contre l’audace des citoyens et contre 
lès ennemis étrangers***; afin de les réprimer, les vas- 
saux et les bourgeois *** s’arrogeaient un pouvoir que 
l’abbaye ne leur accordait pas auparavant. Le papè, 
profitant de ces dissensions, imposade sa pleine autorité 
comme abbéj le baron Herrmann de Bonstetten**®. ’ ' 
L’opinion populaire à l’égard de la lutte du trône et 
de l’autel,- évidente par la violence que les Bâlois exer- 
cèrent contre le nonce, ne se manifesta -pas d’une ma- 
nière moins éclatante chez les Zuricois. La ville de 
Zurich, puissante par son courage et son énergique in- 
telligence, amie de la paix au milieu de villes dont elle 
était l’alliée***, attachée à l’Autriche**®, dans ses allian- 

Comme ceini de Henri de Ramstein de 1301 b 1318. Ccl homme 
dur et fier était dans sa 73“* année lorsqu’il fut élevé au siége’abbatîal 
qu’il occupa durant 17 ans ; les dernières années de son administration 
ne furent guère plus tranquilles que les précédeOtes.. Son exemple, celai 
de Grégoire IX, de Paul IV et d’autres encore, font voir qu’il n’j^ a 
guère d’administration plus despotique que celle d’un vieux moine or- 
gueilleux, insensible à tout, qui se voit tout-à-coup appelé à gouverner. 

Comme celui de Uildebold de Werdstein, de ISIS à 1330.-. Voy. 
Ttckudi, 1324; l’hypothèque Constituée cn faveur de Henri de Griessen- 
berg (Ch. 1327), se rapporte assez probablement à cette époque. Cet 
abbé, élu dans sa 69°" année, que la gontte rendit incapable de gou- 
verner vers l’âge de 80 ans , fut du nombre de ces vieillards qui ne sa- 
vent même plus inspirer du respect et dont la nullité devient le jouet de 
leurs alentours et des circonstances. 

Tichudi, 1327. Slumpf. Lorsque l’abbé Uildebold fut atteint de la 
goutte , on conDa le sceau non-seulement à un conventuel , mais encore 
à un vassal laïque et à un bourgeois de la ville, qui en firent usage eu 
commun. 

Lettre du pape Jean XXI aux vassaux de l’abbaye , 1334- 

Alliance avecBdle, iiil; ayccSchaffliouie et Saint-Gall, 1312; avec 
Constance, Lindnau et Ueberlingen , 132S; avec le comte de 
1334. 

Tsekadi, 1819. 
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ces pleine de respect pour la justice et pour l’équité*^**, 
et sans arrière-pensée, mais intrépide dans ses guerres 
jK)ur les bourgeois ou pour l’honneur et la sûreté de 
la ville demeura fidèle à l’empereur Louis, qui avait 
confirmé sa francbise. Les foudres de Rome ayant en 
conséquence fait cesser tout service divin de la part des 
ordres dociles et des seigneurs ecclésiastiques, cette 
disgrâce toucha si peu les bourgeois, que Zurich de- 
meura dix-huit ans sans autre culte que celui que cé- 
lébraient les cordeliers^®^. , 

Si l’on considère attentivement les entreprises des 
WaWstetten pour la liberté de leur jiays et des peupla- 
des voisines, la magnanimité guerrière des Bernois, la 
prospérité et le courage de Zurich ; d’un autre côté, les 
puissances de l’Autriche et de la Savoie, exercées par 
la résistance et toujours actives pour leur agrandisse- 
ment, les progrès de l’industrie, lacontinuelle agitation 
des guerres, les germes d’une effervescence religieuse, 
enfin l’organisation de l’Empire, on ne sera surpris ni 
du changement de la constitution züricoise, ni du péril 
décisif de la ville de Berne, ni de la participation des 
Waldstelten à ces événemens. 

*** On le volt par Ydcte (ralUaiice , 1555 , n. 527. 

Gncrre contre le baron de Ilewen , an sujet de Jean Schæfli, 1319. 
Tiehudi, 

Les guerres de 1831 , dans lesquelles furent détruits Schlatt dans 
l’Elggau , Freyensteln sur llrchel , HobentOfTen sur le Rhin et Sch&nen- 
werdt au-dessus de Dictikon. Ibid, 

Ballinger ; Hotting, Specul. Tigur; Bucel. Conetant.; tous , 1331. 
Cependant nous verrons que le prieur de la grande église, et an moins 
l’abbesse de l’autre église , restèrent dans la ville et vécurent en bonne 
intelligence avec elle. 

• 
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CHAPITRE II. 

■ ^ 

CHANGEMENT DE LA CONSTITUTION DE ZURICH*. 

RODOLPHE BROUN. 


De l’ancienne constitution et des lois de la ville de Zurich. — (Min- 
nesinger ou troubadours.) — Révolution. — Nouvelle constitu- 
tion. — Guerre avec Kapperschwyl. — Broun gouverne |>ar,la 
terreur. — Schaffhouse. * • . ’ ■ " 

[1335—1337*.] ; V' 

La plupart des villes et des peuplades de l’antiquité 
furent redevables de l’ordre public et de leur salüt à uu 
sage, qui leur donna des lois et des mœurs. Chez nos 
pères ^ les ordonnances et les constitutions se formèrent 
peu à peu, sans plan et sans ambition , sous l’action des 
circonstances, sous l’influence de l’honneur et de la 
loyauté et d’après les conseils d’hommes éclairés*. L’ac- 
V 

* Nous entrons dans de grands détails , afin que cet eipcMé serve à ca> 

ractériser les constitutions analogues; aucune antre n’a été expliquée 
avec autant de soin et d’une manière si authentique. Aussi n’y a-t-il guère 
de ville où le véritable esprit de la bourgeoisie se soit si bico conservé 
jusqu’à ims jours. . 

* U s’entend que nous empruntons des aimées qni suivent iiatnédiate- 
ment ce qni se rapporte aux mêmes objets. 

* Depuis le douzième siècle. 

* Le Miroir de Souabe donne cette idée des lois nianicipales. isahe Mi- 
roir de Soaabe, de plus d’un demieiècle plus récent que le Miroir de 
Saxe dont nous avons parlé 1. i, ch. xvt, n. 14^. ci-dessus p. 35, puisqu’il 
ne fut publié qu’en 1282 , est supérieur (mur le langage et le style à ce 

S. 
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croissement des besoins^ et des richesses, et le mélange 
des populations, allumèrent dans les âmes des passions 
auparavant inconnues; tout changea de forme. Beau- 
coup d’institutions sont aujourd’hui anciennes plutôt 
que bonnes ; mais, dans les villes et les états républi- 
cains, la fermentation des ambitions rend un change- 
ment subit et complet si dangereux , que les citoyens 
les plus droits et les plus intelligens préfèrent raviver 
les vieilles formes par de meilleurs principes 
Les all'aires publiques des anciens Zuricois étaient 
administrées par le gouverneur impérial, par la com- 
mune des bourgeois et leur conseil, par l’avoyer et les 
juges ecclésiastiques'^. Le gouverneur que l’Empereur 
nommait, n’assistait jamais au conseil sans y être in- 
vité * ; il jugeait les crimes capitaux, mais rarement, 
les lois de la bourgeoisie étant extrêmement douces®, 
soit par respect pour Texeraple des aïeux '®, .soit par ja- 
lousie contre le pouvoir d’un gouverneur étranger. 

dernier ouvrage; il renferme le droit de la Souabe. Schiller l’a donn6 
dans le t. ii de son Thetauriu aniujmtt. Teuloiùintr. C. M. 

‘ A la suite des nouvelles routes commerciales et des découvertes du 
XV* siècle. Toute notre économie politique repose sur un petit nombre 
de plantes qu’on découvrit ou dont on apprit l’usage seulgoient alors. 

* • On sent les abus anciens, on en voit la correction; mais on voit 
encore les abus de la correction même. On laisse le mal si l’on craint le 
pire ; on laisse le bien si l’on est en doute du mieux. • lilonteequieu. ■ r 
’ Le souverain pouvoir appartenait à l’Empereur et au peuple ; le pou- 
voir exécutif, .en matière criminelle, au bailli; en matière civile, pour les 
successions et la propriété, à l’avoycr; pour tout le reste, au conseil. 

' Biehtebrieee der bargere ton Zurich ( Code det loit de» Bourgeois de 
Zurich ), p. S2 ; dans le t. Il de le Bibliothèque helvétique , publiée par 
Bodmer et Brcitinger. Nicolas Mangold, greffier municipal , a divisé ce 
code en titres, l’an ISO é. <S<Anu. * 

' ’ Elles ne statuent que des amendes pour les délits les plus considé- 
rables. ’ ■ 

" Voy. dans le livre I, le chap. ix , sur le droit allcmanniqiie. 

■« 
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Le conseil accordait le droit de bourgeoisie, du con- 
'sentement des bourgeois ", à celui qui jurait d’assister 
la ville et tous ses citoyens, au moins pendant dix ans, 
de son conseil, de ses contributions et de ses armes'*, 
d’assurer, par un dé|)ôt ** ou par une caution l’achat 
ou la construction d’une maison, et de n’entraîner Zu- 
rich, pendant les premiers six mois, dans aucune 
guerre à son sujet **. Du moment de sa réception, il 
trouvait dans la ville j>rotection envers et contre tous ‘® ; 
on expédiait des messagers dans l’intérêt de ses affai- 
res"; tous les pouvoii-s s’empressaient de le secourir. 
Ainsi chacun trouvait auprès des autres et de la com- 
mune sûreté et Ixmheur ; la loyale union de tant d'hom- 
mes de cœur faisait la dignité des bourgeoisies. La 
commune s’assemblait au son de la grosse cloche au 
Lindenhof, dans la partie la plus élevée de la ville, sur 
l^mplacement de l’ancien palais'®; elle délibérait et vo- 
tait en plein air, « sur les demandes à faire au roi ou à 
» l’Empereur, dans l'intérêt de la ville; sur la recon- 
» naissance de tel ou tel roi, en cas d’élection disputée; 

' •• Riehtebrieve, p, SO. A 

Ut de 1804. * 

** Cet usage existe encore dans beaucoup d’endroits. 

** Plus tard lorsqu’il y eut assex de maisons pour ne plus bltir, et trop 
peu de place pour de nouvelles constructions. 

Pans la loi de 1304. 

** Richtebr. p. 17. Personne ne donnait secours à son ennemi, p. J8 ; 
personne ne lui vendait quoi que ce fOt , p. 25. 

Deux fois gratuitement , plusieurs fois 4 ses frais. Statut, 1315. 
Richtebr. p. 85 ; un. elatut de 1815 mentionne la vieille grosse 
cloche. . . 

** Alors encore entouré d'un fossé. Richtebr. 45. = Lindenhof, • Cour 
des Tilleuls, «place publique encore aujourd’hui ornée de’ superbes 
tilleuls. — iSous ne coterons pas tous les passages de ce code que Muller 
cite comme curiosité de vieux langage; il sul&t de savoir que les disposi- 
tifs qu’il mentionne sont tirés de ce code' du xiii* siècle. C. M. 
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» sur l’acceptation d’un protecteur j sur la guerre ; 
» sur l’adjonction au code^‘ de nouvelles ordonnances 
)» concernant le prix des denrées^*, les poids et mesu- 
» res ou quelque droit de la bourgeoisie ; enfin sur la 
» généralisation d’une ancienne loi avec le concours du 
» clergé**. » De quatre en quatre mois, tous les bour- 
geois ayant l’âge légal ** étaient convoqués pour l’élec- 
tion du conseil, sous peine de perdre leurs droits. 

Le conseil se composait de douze chevaliers et de 
vingt-quatre bourgeois*®, divisés en trois sections dont 
chacune exécutait, pendant quatre mois, les lois de la 
commune, et gouvernait dans toutes les circonstances, 
selon son serment, à l’honneur et au profit de la ville, 
et sans crainte. Les bourgeois juraient de soutenir le 
conseil tous ensemble, et chacun en particulier. Nul ne 
pouvait se présenter devant le tribunal assisté de plus 
de trois avocats; les protecteurs d’un criminel subis- 
saient la même peine que lui. La concorde était recom- 

** StatutdelS91,dansleilicAt. 4&. Cet nsage sabaista encore plos tard, 
puisqu’il est dit dans l’acte d’aUimee de 1335 (n. 527 du chap. précédent^, 
que pendant les deux aAées de cette alliance , aucune des villes: alliées 
ne doit accepter le patronage d’un seigneur. 

Le Richtebritve est un ramas d’ordonnances de diverses époques ; 
d’antres codes j sont mentionnés, et il est présenté Ini-méme comme 
une loi qui ne porte aucune atteinte aux ordonnances impériales, p. 83. 

** La fixation de .la taxe du vin est un des droits les plus anciens que le 
conseil général exerce à Genève. 

** L’aune normale était fixée è une colonne de l’taôtelde-ville. 

** Ce code ne concernait du reste pas le clergé, p. 50 ; il n’est ques- 
tion de ertui-d que dans des ordonnances générales , comme p. 80 : 
« Mous, le clergé et le conseil, en outre, les chevaliers et les bourgeois de 
■ Zurich. » 

** Lar lois les concernaient depuis l’Sge de seize ans. Richt. 31. 

** Silberei$«n , dans sa Clanonique , parle d’un conseil plus ancien de 
douie membres , moitié chevaliers , moitié eedésiastiques. Ce fait n’est 
pas sans vraisemblance , mais il n’est appuyé sur ancua doenment 
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mandée au conseil ; on destituait comme parjure celui 
qui la rompait. On punissait du bannissement^’ le juge 
qui souillait son siège en recevant des dons. Une loi dé- 
fendait d’admettre une intercession étrangère ou puis- 
sante en faveur d’un citoyen coupable’*. Les trois sec- 
tions réunies pouvaient diminuer le tnix des amendes, 
sauf dans un petit nombre de cas déterminés, où il fallait 
l’avis de tous les bourgeois ou d’au moins cent’® d’entre 
eux, convoqués à cet effet. Us entendaient que la loi ne 
fût soumise à aucune influence étrangère, et que le 
gouvernement ne le fût qu’aux lois ; car il est utile et 
glorieux de ne pas seulement faire des lois, mais de leur 
obéir. De même qu’un état n’est pas libre, s’il n’a se» 
armes à lui, de même aussi un gouvernement n’est pas 
juste, si la colère ou l’ambition d’un chef de parti peut 
ravir au juge sa considération. 

Ainsi gouvernèrent paisiblement durant des siècles, 
et entourée» de respect, les trois sections du conseil, 
sans autre appui que l’amour imiversel et inébranla- 
ble des lois. Les Schæfli , les Biber, les Bilgeri , les Hæm- 
merli, les Muller, les Schwarz, les Wyss, les Broun*®, 




Il était également défendu à cenx qui plaidaient devant le tribnnal 
de l’avoyer, d’accepter une récompense. iStafut, 1333. Hugues Kric^ ayant 
contrevenu à ce dispositif, et maltraité en paroles quelques personnes, 
il lui fut interdit de plaider pendant deux ans. Registre de la bourgeoisie, 
1336. Les défenseurs étaient moins des avocats qne des conseils. 

•' Cette loi était générale. Rickt. p. 80. 

” Id. p. 27 dit : • Tous les bourgeois ; • la copie deStumpf ajoute : 
• Qu’on délégué pour cela au nombre de cent • On voit par p. 85 
qu’on assemblait souvent « cenx que le conseil désignait; • les deux 
choses peuvent avoir en lieu dans différens temps et diiférens cas. 

• Henricus Triéuniu. I\ud. Ufoneturiiu (les Monter s’établirent dans 
^a suite à Berne), Purchardns yiget, Pnreh. Albus, Udalr. Cliastus 
( Biber, au-dessus du vieux OEtenbach était le ch&teau de Biberlis- 
bourg) iTois Sekiphitini (Schæfli), sont nommés dans une charte du 


Digifeed by Coogle 


HISTOIRE DE L.\ SUISSE. 


un petit nombre de familles, dont bien peu se glori-^ 
fiaient d’une ancienne noblesse, mais dont la plupart 
étaient redevables d’une honnête fortune à leur activité 
héréditaire, et de la connaissence des affaires publiques 
à des pères expérimentés, conservèrent presque de père 
en fils ces magistratures, sans exciter l’envie, au milieu 
de cette bourgeoisie innocente et sage®'. Ces hommes 
se gardaient de rien changer à leurs antiques mœurs ; 
ils s’en tenaient à leurs modestes noms de famille, même 
quand ils achetaient des seigneuries; seigneurs et che- 
valiers, ils ne rougissaient pas de leurs comptoirs; on 
les en aimait davantage; le gouvernement d’une ville 
repose sur les mœurs bourgeoises Etrangers et cam- 
pagnards paraissaient devant ce conseil, qui pronon- 
çait, à leur sujet, des jugemens équitables conformé- 
ment à ses lumières et à la loi des Zuricois ®®. 

L’hôtel de justice près du pont servait aussi aux 
audiences du gouverneur et à celles de l’avoyer, nom- 
mé par l’abbesse, et qui siégeait, pour les cas de det- 
tes depuis l’heure du matin où sonnait la cloche du 

margrave Werncr de Baden , de 1153. Zm-lauben, Tables, &9. = Les 
exemples cilés par Muller, dans cette note et dans le texte [Sehœfli, petit 
mouton, Bt'6er, castor, Hœmmerli, petit marteau, MüUer, meunier, 
Schwarz, noir, fVyss, blanc, Broun, brun ), une multitude d’autres noms 
qu’on trouve en Suisse dès le moyen-âge, enfin la coutume de cette épo' 
que de faire souvent précéder le nom de famille de l’article, font voir 
que la plupart des noms de famille tirent leur origine d’une profession, 
ou de quelque circonstance. C. M. 

•* Le catalogue de ces magistrats se trouve dans 1a Chronique de SU- 
bereisen , et dans beaucoup d’autres. 

’’ En 1303 et 1313 on voit dans la seconde division du conseil maître 
Walter , le médecin. Tschudi, Gallia com. 

Voy. dans le Bicht, 24, combien peu ce gouvernement était onéreux 
pour l’habitant de la campagne , eu égard au siècle. 

•* Statut , 1332. 
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consdl jnsqn’a celle du dîner mais ni l’im ni l’autre 
ne potivaient exécuter, leurs sentences qu’avec l’appui 
dn conseil. Pour les procès entre ecclésiastiques et 
bourgeois, la ville et les deux chapitres nommaient, à 
titre de juges ecclésiastiques **, trois chanoines, assez 
âgés et suffisamment éclairés 

Les bourgeois cherchaient leur force dans leur ten- 
dance unanime vers un même but; aussi voulurent-ils, 
comme leurs péi'es; demeurer réunis dans une seule 
grande comniune. Bien qu’ils soumissent certains mé- 
tiers à des jurandes (qui ne doivent pas toujours être 
dédaignées*®), ils statuèrent que «celui qui érigerait 
. » une tribu, une maîtrise ou une société ^®, paierait une 

» amende de dix marcs d’argent, et qü’on abattrait sa 
» maison « Ils craignaient que bientôt chacun ne vît 
sa patrie dans si tribu , et que là il ne se laissât entraîner 
à toutes sortes d’innovations, par des hommes audacieux 
et adrUits. ,On voit, par les peines établies contre ceux 

L’aprts midi, siégeaient trois percepteurs ( « Ëiiigevrinner » ), savoir > 
un chevalier et (feux bourgeois, pour recevoir les amendes. 

** Confmnation pour trois ans par C'évéqae de Constance, 1.126. Ilny ' 
, avait pas d’appel des Jbges Ecclésiastiques ; c’était là un point essentiel de 
, la lib<*rté ! Si l’un d’eux se rendait coupable de quelque délit , le cha- 
. pitre le Templacail par un autre, bn chanoine survcnait il su milieu 
d’unequerelle entre ecclésiasti(jiics et laïques, et voulait-il l’apaiser, tout 
devait lui obéir, comme dans Sparte anx vieillards. 

Ils devaient avoir plus de vingt ans. 

Kicht. 68 ; comment un cbapciier peut arriver à la maîtrise; de 
même un meùnicr, un boulanger, un tanneur. ^ ^ . 

.** A cette époque le marché était si peu étendu et si peu $(tr, que les 
corporations oITrau'nt une utile garantie A l’industrie. 

On confond souvent ces termes : la tribu a rapport à la politique; 
la maîtrise a l’industrie; la société aux factions. 

t 

Au temps du roi llodolphe, le prix d’une maison était d’environ dix 
marcs. fVascr, des htd>itations turicoises, p. 117 ctsuiv. 

II. . »4 
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qui attaqfiieraient avec des engins de guerre les ëglises, 
les portes , les tours et les places publiques quelle au- 
dace il fallait dompter. Si deux .bourgeois se coml>at- 
taient à main armée, tous deux devaient quitter la ville. 
Les bourgeois faisaient bonne garde, leurs murs étaient 
bien entretenus; leurs tours, pourvues dë védettes*®; 
les fossés, profonds et larges** ; ilane permettaient de 
bâtir ni faubourg ni maison fortifiée près des portes**. 
La ville était forte, moins par l’imperfection de l’art des 
sièges que par le courage de ses babitans : l’homme, à ' 
force d’habileté, se rend maître de toutes choses ina- 
nimées; la mort seule dompte les courages. Toute la> 
grande ville, à l’orient du lac et de la rivière, ayant été 
incendiée par l’imprudence*® d’un boulanger, ainsi que 
beaucoup d’autres villes en peu d’années, on défendit 
de fermer les fours avec des portes de bois, et dès lors 
les inspecteurs de la police des incendies examinèrent 
chaque année si les maisons étaient suffisamment cou- 
vertes de gazon ou de tuiles. Beaucoup commençaient 
à bâtir en pierre*®; la loi le recomrhandait, mais ne l’or- 
donnait pas. Toutefois les précautions contre les dan- 

, ** La conr et nièicl-de-ville. H s:si anssi défendu j au niifrae' endroit , 
tfabatlre le pont. ' , . ” ' 

*• Il y avait six védetles avant que Broun en eftl augmenté le nombre, 
en 1840. . ’ ' , 

“ Le sialut dt 1.826 défend d’y conduire de la terre. 

Permittion à tolide homne Eberhard Mutler (plus tard. cllevaKer 
avoyer, membre du conseil, et historien de son époqud^ de bâtir sur le 
fossé extérieur, 1346. 

** Taehttdi, 1280, rapporte évidemment Ta tradition populaire, jfiulaqiK. 
d'apn’.s Richt. 59 , ilh’y eut point de jugement contre le boulanger Wa- 
kerbold. Jean WakerboW devint chef de sa tribu. Charte, 1338. 

O 11 y a dans la plupart des villes une inspection légale pour prévenir 
les incendies. fliVAt. 62. 

*• Les niurs de trois pieds d’épaisseur. . , . ^ 
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<îoiïmiuns soiit'>le' droit des gotlvememens : des 
tlépenses présentes et certaines font oublier aux parti- 
culiers un danger éloigné et incertain. 

Dès cette époque ôn percevait de modiques sommes 
pour les besoins publics, et on les dépensait avec une 
extrême économie. Les chevaliers et 'leurs fils**, les 
vassaux et les fonctionnaires* des monastères étaient 
exempts des contributions dues à l’Empire ; les autres 
bourgeois jjayaient chàcun la part fixée par le conseil,* 
• d’après .restimation de leur fortunet Les plus nobles 
prélats, s’ils étaient bourgeois,- contribuaient pour les 
•constructions et Jfutilité ch? la ville On frappait d’im- 

pôts régulier^ le débit du vin, le commerce du blé et du 
sel les moulins le transit, l’entrée ét la sortie du 
bétail**, beaucoup de denrées** et de marchandises **, la 
pesée et le monnayage de l’argent**, les biens des Juifs 
et des bourgeois*’ qui quittaient le pays. La consomma- 
tion rapportait peu, parce qu’on ne consommait guère 
au^elà dû nécessaire, et qu’il serait odieux et dérai- 



P ' ' . m \ 

** Lés fih de cbfevsliers étaiéirt tenus d’embrasser l’état Je leur ptré 
avant leur trentième année. ' ' ‘ 

Stalut àv. 1S16 excluant les. ^bés de SainUBl^iac et d’Einsidlen 
parce qu’ils ne contribuent pas. En 13S8, Jean , abbé du couvent de. ‘ 
Tons k's-Sainis è SchafThonse, paie une contribution pour la maison que 
Eabbeye possédait è Kiiriéh. - ", 

“ On percevait rufaiageid Ju sel, deux fois tous les six mois. 

** L’OhmgcId des moulins. 

“ lirdorf, Dictikon , Scldieren et Spreitenbach étaient exceptés' de 
tels péages. Ch. de 13&1. C’est sans doute dans l’intérét des péages qu’on ' • 
défendit JRic/tf: 41 ) avec 'tant d’empressement d’établir un pont entre 
Zurich et Baden. . . • 

' Du beurre , de la'caillcboHc, du suif, etc. ■ « ' 

Entr’aulrcs des étoffes de Malincs , de Louvain , de Bruxelles. 

Balance ptibliqne; trébuchet; droit de monnayage. 

Statut de 133^5 an sujet des Juifs. ' ' • 
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sonnable d’imposer trop les premières nécessités 
Pour l’impôt sur les fortunes et l’évaluation des amen- 
des on s’en rapportait à la parole et au serment, con— 
fiaucc utile et sage dans les villes libres. Les plus faibles 
magistrats eux-mêmes sont sans doute des pères de fa- 
mille loyaux et Intel ligens, et craignent le peuple; aussi 
les iujperfectioQS du système ünancier sont-elles moins 
pernicieuses dans les républiques que dans les monar- 
chies; par elles commence le déclin des empires; mais 
une république est déjà bien prés de sa ruine , quand • 
la vertu faiblit sous ce rapport. , 

Les meurtriers, condamnés à la confiscation de leurs 
biens et au bannissement, [>erdaient toute;la prospérité 
et la protection attachées au .titre de bourgeois, môme 
quand ils avaient tué un proscrit dans la circonscription 
de lu paix publique. Les étrangers étaient livrés au tri- 
bunal criminel***. On jwyait vingt marcs pour un meur- 
tre involontaire, et la moitié de cette somme si le mort 
ne possédait pas une maison, conformément à la loi. On 
attachait un prix dpuLle à la vie d’un bourgeois, parce 
qu’il vit aussi pour les autres. Les demeures des ecclé- 
siastiques n’étaient pas un asile inviolable pour les 
meurtriers; mais un membre même du consèil n’osait 
pas entrer dans une habitation bourgeoise, à moins 
que le propriétaire n’eût refusé l’extradition *** : la mai- 
son du bourgeois leur paraissait plus sacrée que la mai- > 

’ I ' 

Di* ce siicle on gréTa partout l’usage du sel. 

^ II est expreasénent dit, dans une ordonnance pour /postérieure 

i 1370 : • On doit croire les chevaliers sur parole. > 

" Chaque section du conseil, en sortant de fonctions, donnait iO 
livres aux convenset aux pauvres; 1828. 

** Statut de 1835 sur les • gens nniaibles qui ont mérité la morU » 

** Postérieurement i 1304. 
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son ^du prêtre. Le port d’armes était défendu de temps ’ 
eu temps; il y avait une peine double pour le port d’ar- . 
mes secret ; car, chez les hommes d’alors, la colère 
pour' une oIFense personnelle, la vengeance pour ses 
amis s’allumaient comme l’éclair. Si quelqu’un insul- 
tait de paroles un citoyen, sur-le-champ, et avant 
même qu’il'ne fût accusé, on lui infligeait une amende, 
afin de prétenir un acte de vengeance. Quand le res- 
sentiment d’un condamné éclatait en injures contre 
des juges, ceux-ci se levaient et cessaient leurs fonc- 
tions’jusqu’à ce qu’ils eussent obtenu satisfaction 
Far l’énergie du sentiment, par le zèle de ses amis, par 
le nombre de ses adhérens, chacun était précieux 
comme ami, redoutable comme ennemi , hardi en tout 
et libre, à force de courage. Tel chacun était pour soi; , 
tel le peu|)le se montrait envers la république. 

Quant aux snccessions et à la propriété, ils avaient 
réglé que tout homme et tout père serait, sa vie du- 
rant, maître de son bien; mais qu’à défaut de fils les 
fiefs passeraient aux filles Afin de conserver la bonne 
réputation de ses fabriques, la commune convint de <>- 
diverses ordonnances ; pour une ville populeuse sans 
territoire, les fabriques sont le pain. On fixa dans Zu- 
rich certaines places pour la vente des denrées ®’, et 
l’oix prit beaucoup de précautions contre les reven- 

Ricklebr, SO ; beaucoup d'autres erdonsancet , entr’ntres un tiatat • 
de 1814, contre tous les coiiteaux à gaine trop pointus. Celui qui caoha 
un conteau dans la ceinUire.«npéricare ou inférienre est passible d'une 
amende de dix livres; celui qui le cache 'dans sa cnlolte paiera vingt 
livres. , , ‘ • • > , ' 

Stnittt 18Si. ' ' . • 

O Comme à Sparte les terres passaient aux filles. -AraMe, fatü. •, 

*' Exemples dans Mieht. S5 et sniv. •! , 7S, 77 , 8S, ' 

•' .Statats ds USl , im, etc. 
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deurs®®. A l’égard de la culture de la vigne, ils défen- ' 
dirent par une loi' de renvoyer un ^vigneron tant 
qu’il tiendrait la vigne en bon état, deikiire du-vin du 
pays frelaté’®, et de rester au eabaret trop avant dans 
la nuit’*, EnGn ils fermèrent les- maisons de prostitu- 
tion’’. Des objets de peu d’importance -trouvaient aussi 
place dans le code ’®, parce que les citoyens obser- 
vaient le plus volontiers les lois.qu’ils s’imposaient eùx- 
mémes. ' ' . ■* 

Une confiance cordiale caractérisait les -moeurs des 
bourgeois. Ils se voyaient souvent; ils aimaient à boire 
ensemble et à jooer aux dés du au trictrac’*. L’a'mkié 
a un charme irrésistible pour des âmes indépendantes, 
et leurs mœurs étaient uniformes' et simples y comme 
elles devraient l’être .dans toute communauté. Aussi le 
citoyen le plus considérable n’osait-il pas inviter à Ses 
noces plus de vingt mérës de famille, -ni y faire venir" 
plus de deux hautbois, deux- violons et autant de chan- 
teurs. - ' ■ 

Chaque année, le mercredi- de la Pentecôte, tes cha- 
noines et les chanoinesses des chapitres, les frères Prè- 
dieurs, les Cordeliers et les Augustins portaient les 
■ reliques des s^ts dans la place du Hof, sous la tente 

*' Statutê de 138S ; Richt. patêim, ■ : 

" Cultivant la vigne à compte et demi avec son maître. Dne ordonnance 
du eonteil , sans doute fondée sur le climat et le sol ; défend de planter 
des arbres entre deux vignes. 

On le frelatait avec de l’alun on de là chaux. Rieht. 47. , -- 

^‘■SeMlentent jusqu’à la cloche do soir. ié. 77. , 

^ Les femmes qui « s’asseyent dans les maisons ouvertes, et les hôtesses 
qui les gardent • doivent porter un bonnet rouge, Une maisoa de cette 
espèce sur la place du Hof, fut fermée en ISS 8. ' ■ . ^ 

’* De ne point verser d’eau dans la rue avant- la nuit, etc. 

’ Dispositif concernant les dettes de jeu. Rieàt, 48; des dés pipés, 78 ; 
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bourgeois , et célél)raient la grand’messe ; on don- 
nait ensuite à chaque ordre religieux quatre pains et 
des poissons, et l’on distribuait des aumônes'^®. Le curé 
l’ecevait quatre muids de vin blanc pour égayer les 
gens de 'son église'^®, à la fête de Sainl-Jean-Baplîste 
( qui ne but jamais de vin ). Le prix de trois boisseaux 
de froment était consacré à donner un repas au chapi- 
tre des Augustins , le jour de la Fête-Dieu . La com- 
mune entretenait quatre écuyers, toujours prêts à par- 
tir pour le Terre-Sainte à la première croisade 
Depuis' la veille du jeudi'Saint’® jusqu’à l’heure où l’on 
sonnait les vigiles, la veille de Pâques, ÎL était défendu 
à tous les Juifs de se montrer aux fenêtres ou dans les 
rues, ou de faire du bruit dans leurs maison»*®. Du 
reste, en tout temps, la commune elles sections du 
conseil*^, bien qu’elles les protégeassent**, se plaisaient 


si le coupable était nu jeune homme on le tratnait dans le lac , t nnecer- 
taine distance , attaché k n& batean. Défense de jouer avec des dés ex- 
cepté au tri(^c«t avec jes (hunes. 

Le motif de celte ordonnance est ainsi indiqué t y Afin que les saints 
protègent le bourg de cette ville, a 

Charte ISéS : Quatre a urhas; ad potandnm communicandos , a at 
chaque jour a omnes subditos ecciesiæ. a Hottinger, in Antiqq. ' 

” Ch. du prie^'Hfnri/ii07. Ib. ' 

Ce vœu se trouve dans Je Rieht. 66 et suib 
^ C» jour s’appelait le mercredi torto. 

. ^ h’iirfbnuunee est de 1S17. 

En ce (pi’on lepr avait assigné un étaT paitioiflier pont It vente de 
ka viande de leur bétail. Richu OS , 8S. 

OrdouHtmce dà 1321, statnant qu’un inif surpris avec nne femme 
chrétienne doit payer dix marcs; une autre, de 1022, exila deux filles qui 
avaieot eu commerce avec un iuif. La note 9 trouve son application icL 
Ailleurs on les couchait l’un sur l’autre et on les brfilait. Mireir Jk 
Suuabe, ' • ‘ • 

** Ordoun. de 102k çt l«kS. - ' - 
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à faire peser sur eux la malédictiQU de Moïse ** par une 
méprisante oppression, et le peuple par des espiègle- 
ries En secret, bon nombre de Ijéghards, de bégui- 
nes, d étudiaus et de laïcpies étaient ennemis du culte 
public, dont on avait exagéré, dès l’antiquité ebré- . 
tienne*®, et trop souvent peut-être, les pomj>es et l’im- 
portance. Ils avaient eux- mêmes des idées si singulières 
sur l’Etre-suprême*’, et une si haute opinion des préro- 
gatives de l’homme régénéré**, que leur. imprudence 
et leur orgueil spirituel scandalisaient les faibles. Le 
gouvernement prit des precautions à eet égard *®. ' 

Les Zuricois connaissaient les premiers toutes les 
.'productionç de. l’esjjrU et toutes les Opinions nouvelles, > 
gi’àce à J’aliluence et au séjour de nombreux étran- 
‘gers*® dans leut* ville, grâce aussi au 'loisir né de l’ai- 
sance, et aux habitudes sociales. Le nom de Roger ’ 
Manesse, chevalier, membre • du conseil, l’ami des 

> ; . . 

DeuUro?ieine, xxviii, 82 i « Tn lefas là nh «ujet d’étwinemenl, de 
railleries et de fable parmi loirs les peuples ohei lesquels. rEtemel t’aura 
emmené. » _ , - 

Expression de la C/iarlè de 1345. , . 

Les Coiutitutt. apottoL du commeneemeut du nf siècle imposent 
des charges insupportables. , . , . 

•’ Que Dieu est en toute créature , et qu’ainsi iobi véritable culte doit 
être intérieur. Vitoduran. 1339. 

*• Ils croyaient è son impeccabilité, idée mystique. 

•• Peut-être frère Berthold fut-il renvoyé de Fribourg pour cette cause. 
Ordonn, 1306. Les documena de 1341. ete,, que noue citerons ci .dessous 
ae. rapportent., évidemment à cela. - . - * 

Ce qui en attirait un grand nombre, c’était le commerce et l’amitié. 
Zurich était ta ville ta plus considérable , au milieu d’une nombreuse 
noblesse , et un asile sûr pour le» fugitifs mis au ban de l'Empire. 

En. allemand ROger, abbréviation de Abdiger, Roger, Ruggiera 
Çc noble chevalier vivait encore en 1304 , puisque cette année-là le 
grand chapitre lu> disputa la succession de Soit fils, mort chanoine et 
écolàtce. . - 
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petits et des grands qui aimaient le bon et le beau a 
survt^cH, par une l(îgitime gloire, à la multitude vulgaire 
des nobles et des magistrats. Sa maison s’était agran- 
die par le Commerce, peut-être en Italie**. Lès Minne- 
singer avaient passé maints beaux jours dans sa maison' 
de Zurich oii dans son château de Manegk**, au milieu 
des confidences des lettres et de l’amitié. Il laissa une 
collection de vers, choisis dans plus de cent quarante* ^ 
poètes*^, dont les chants, à commencer par Henri de 
Veldeck et Walther von der Vogelweide*^, avaient 

s ^ 

Nous ne nonimerons que l’6séque Henri de'Klingcnbcrg et Albert , 
son frère. Echantillons de la vieille poésie souabe. Zurich , 1748. • 

Messirc Conradin Manesse , « eonwit negoolatocura a h Vérone , dans 
une oonvcniion ati sujet de Garda fa de contraclu GariUa a) ligs^ dans la- 
Déduction du lac de Garda , du comte Christiani. 

. n l'avait acheté d’Eschenbach. Voy. Tsehadi, iS04. 

I ■ Cette eotleclioH , dont sont extraits les échantillons m 91 a été 
publiée par Bod^ner, qui a ajouté ce métite à tant d’autres mérites énri- 
iiensf= Comme l'a dit Daulerwek dans son Histoire de la poésie et de, 
Célütjueuee allemandes {Gesch. d. dent.- Poesie u. Bereds.)L iXy p. 98 et 99, 
malgré les travaux plus complets que nous possédons aujourd'hui sur la 
littérature du moyen-ige, le nom du savant xnricois Hodmer ne doit être 
prononcé qu'avec reconnaissance et respect. Saqs son infatigable séle, la 
collection des Mitmesmger de Uanesse, qu’il a publiée k Zurich, eu 17&8, 
serait vraisemblablement encore enfouie dans le manuscrit de Paris. 

Mais cétle publication a laissé des lacunes. Voy. Beneekt, complément de 
la collectipn des chansons des èHnnesinger (Ergestuung d, Samml. von Min- 
ueliedem., Gülting, 1810 J. et G. fV.Itassmann dans le Msuée pour Cart 
et la liltérat. de l'ancienne Allemagne , par von der fiagen , etc. , t. 1, p. Il, 
^Muséum fâr altdeaische Eunst a. Litter.) G. 'ii. , ' 

*' Son Jinéide‘(Eneidl) a été imprimée k Berlin en 1783, par les soins 
de Chrislppbe Henri Mùllev de Zurich. Les Annonces de Gôllingue ( Gôtt. 
Anieigen ) renferment une nodoe détaillée sur cet ouvrage. Veldeck flo- 
rissait k la fin du xii! siècle. « Son Enéide romantisée 'est probablement 
une traduction d'une Enéide provençale on française , peut-être de celle 
de Chrétien de.Troies. Voy. von der Uagen mnd Bisehing, literariseher 
Grundriss, S 319-1X1. C. M. ‘ 

, Contemporain de Veldeck , quelque peu plus jeune que lui , et . qui 

. d 
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lait la gloire et les délices des cours, tMnsformé êtt 
agréables séjours des Muses des collines de I9 rustique . 
Thurgovie avec leurs châteaux, et, dans l’Oberland, • 
des montagnes plus hautes que l’antique Parnasse 
dompté de fiers barons ( avec la puissance de la lyre 
d’ürjihée), ou, dans la bouche de iladloub charmé 
à la fois les bourgeois de Zurich, les grands prélats et 
les seignçurs 

Dans ce même pays, Conrad de Mure'*®' avait rassem- 

vivait encore eu 12S1. Parmi ses disciples , op nomme Ulrich Truchsesse ' 
de Saint-Gall. Lui^mSme était de la liante- t'hnrgovie^ Walther von 

der Vogelweide, d^une famille noble, fut un. des troubadours 'les plus 
éminensde l’Allemagne. Ses chaiiD, pleins didêes et d’harmonie, tour-à- 
iDur énergiques et gracieux, ses vues sur la destinée* humaine, et la vé- 
rité de ses tableaux révl-le'nt un beau génie lyrique. G*. M. 

“ On trouve dans la collection de Manésse Jean de Binkenberg, Henri 
’ de5lr(aul()igen (1S58) , plusieurs Buéenéerg, Ilpst, patron de l’élise de 

Sarnen, Gelter valaûan. . • , 

^ ■ 

» Bourgeois de Zurich , au commencement du tiv* siècle. - 

Les beaux-arts n’étaient pas seulement cultivés dans Im villes et les 
châteaux. Wemer de Tfiffen ( G. d’App^zell), chevalier, est connu 
parmi les Minnestnger. Dans par lequel Girard de Ti/fen vend le 
meulin de Hunwyl, 1289, on trouve comme témoins, entre autres cho*^ 
norabics persounes de Rorbos • • le joueur de violon et le joueur de 
flûte. • ' , • 

Conrad de Mure, cbanoine, et, depuis 12 &9, chantre de la grande 
église, premier, et, pendant cent cinquante ans, seul écrivain du cha- 
pitre ( HemmerUa l ) , compère du roi Rodolphe , mourut. en 1281 ,, dans 
un âge fort avancé. On a de ‘lui, outre d’ouvrage mythologique men- 
tionné dans, le texte, Fabalariae de diverti» poètarum fabulit, nn livre 
composé.dans lejuéme but sur les noms des fleuves et des .montagnes, 
un autre sur la nature des animaux | le livre des armoiries (ClypeariusJ, 
nn grand ouvrage sur la philologie grecque , la suite des Empereurs et. 
des papes , la chronique en vers de Gbariemagne, l’éloge ( Commendà- 
iilia ) de Rodolphe de Habsbourg et sa victoire sur Ottokar ; les louanges 
de la Vierge Marie, le livre des Sacremens. Hemmerlin parle de lui sou- 
vent et avec la plus grande estime. Voy. H. H. Hottinger, Schoia Tiga- 
rina; J. J, Hottinger, Hiit. eeeU lui». Il, années 1243, 12h9, 1281 et 

jf . 
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blë des écrits mythologiques, et Boner’®*,des fables j 
plug tard Lütold de Régensberg fut initié apx mystères 
de la sagesse par un esprit familier , dans le silence des 
nuits et dans la tour solitaire de son château •**. Était- 
ce peut-être en ces mêmes lieux que Wolfram d’E- 
schenbach chantait les aventures merveilleuses de Guil- 
'laume d’Oranse et Rodolphe vassal de Montfort, la 
fable pins belle encore de Guillaume d’Orléans*®^? Le 

p. 809 ; Bihlioth. htU. ( Helvel. Bibliolh. Zurich, 1785, t. I._ Schint , 
dam le •Matie iuUie , t. xii , d’après des documens. Le Fabutfiriiu a été 
imprimé à Bile , la Commendatitia de Rodolphe a été insérée par l’ahbé 
de Mouri, Pom;nique Tschudi, dans la Geneal. Hab$b. Hemmerlin cite 
des passages du Clypeariut. Lés autres ouvrages, ainsi que lé Nota» Grœ- 
de 10,560 vers, sont simplement mentionnés. Le poème sur les 
saints patrons do la ville do Zurich (Haller, Bibl. ni, 1651), et le chant 
sur la plus grande victoire de Rodolphe , sont perdus. 

Oberlm a fait connaître, en 1782, r£«lel»tein f pierre précieuse) do 
Boner. Boner attribue au baron de Rinkcnberg ces fables remarquables 
par la pureté et la justesse de l’expression. 

Cet espiÿt habitait le cbiteau de- Balb. La fable est racontée par 
Vitodur, 1828. Balb. était situé. dans le vallon de'Kùssnach, non loin du 
cbitean de Wnlp , appartenant aux anciens seigneurs de Régensberg. Sa 
mère Adélaïde, de fà maison de PGrt, acheta ce chitean en 1310 du 
comte Rodolphe de Rapperscbwyl , son Oncle ( avunealat ) ; la mère et lé • 
fils se jurèrent l’un i l'autre de ne jamais le vèndre ni l’engager. Il était 
arrière-petit .(ils (flilrich, contre le frère duquel le roi Rodolphe avait 
fait plusieurs guerres. Henri FüuUn, HUt. de cette maiton (d’après les 
documens ) , dans le Mueée tuiue. 

Voy. sur ce poète , ci-dessus 1. 1 , ch. xvi, n. 108, t. ii, p. 26 et 27. 

Le beau poème de Guillaume de Brabant, dont nous devons la Con- 
naissance à Caeparion, est digne d’une haute estime. = Rbdolphe porte 
le surnom de « l’Ecrivain • ( der Schreiber ) dans la collection de Ma- 
nesse , qui renferme trois charmantes chansons de ce poète ; Boalencek 
et Adelang croient do moins que ce Rodolphe est le même que le poète 
épique • Rodolphe de Hohenems , > ordinairement appelé • Rodolphe 
vassal de Monfort • ( Bieneimann tu Montfort. ) Von der Hagen et Bu . 
tfJtiug sopt du même aijis; voy. Literar. Grundr, p. 475, comparée avec- 
192. ZIpivti est d’gne opinion différente. C. M. ' ' 


Digitized by Google 


HISTOIRE 0£ LA. SUISSE. 


poème des Nibelungen pourrait bien devenir niiâde 
allemande***^. Là, de poétiques chansons purent distraire 
et r^ouin-le noble Schenk de Winterstètten, tombé de 
l'opulence dans la misère Jacques de Wart, quand, 
au sein d’une infortune non méritée, il se rappelait les 
chants de son père ; Hadloub lui-même alors qu’une 
fiére damoisclle se montra égtilement insensible pour 


Voy. d?ns les jinnonees de GSttingue, 1785, nos courtes observa- 
tions sur cet admirable ancien monument, écrites avec moins de cha- 
leur de sentiment que l’auteur n’en éprouvait à la>leoUire de l’ouvrage. 
Plus nous avons dés lors étudié cé poème, plus nou^ upus sommes con- 
vaincus qu’il est le résultat d'un triple, travail. I.,es faits principaux, les 
noms, et ça et là les mots mêmes-, peuvpnt appartenir à un ancien dia- 
lecte germanii)ue. Ce premier travail est la source des chants étraiigeis, 
qui ont les Kibeliingen pour objet 11 lut repris en sous-œuvre dans la 
Haute-Allemagne, pendant la seconde moitié du \* siècle, lorsque le ^ 
patriotisme allemand éclata en une haine générale contre les nouveaux 
lluus,. les terribles lioiigrpis. Moins inslrpit que ceux qoj retravaillè- 
rent les chants d’Homère , le poète a transporté dans le sujet primitif, 
tiré du tem[>s de Guiitbahar cld’jèzel (Attila,) , des noms et des mœurs 
de son époque , ftQdiger ( Roger J^de Pcchlarn , l’arcbevéque Pélegrin , 

«t même dans un manuscrit le. roi Ucori 1. Cette seconde édition fut Ira. 
duite assez fidèlement, au xiii* siècle, dans le dialecte allemand, dan» 
lequel nous possédons. le poème; la ptfrtie intitulée la Pfatnre fut toute- 
fois un peu' augmentée alors. = On ne connaît complètement le poème 
des Nibelungçn qne depuis les savans travaux de M. ton der Httgen-, 
[irofesseur à l’Université de Breslau , l’un des hommes qui ont le mieux 
mérité de l’histoire de la littérature aUema&de. Voy. aussi notre t. i , 
p. à09, ni 23. C. M. ' 

1°^ Tschutti, Henri de VVintcrstetlen a aussi fait des poésies; 
voy. la Collection de Maneese. , y , 

Celui-ci est mentionné dans une ck. de 12à5. Voy. les EéhantiUon* de 
poésie souabe. 

fille le mordiu Ueirmann de Landeàberg et Lfitold , neveu' de 
l’infortuné de Ilégensberg, lui, • le pieux, le noble, le CTatid, l’ami du 
poète, » intercédèrent chaleureusement pobr Hadloub; wnri de Klin- 
genberg, l’évêque de Constance, les abbés d’ËinSidiân et de Péters- 
hauaen , l’abbesse du couvent des religieuses , Uanesse et beaucoup de 


Digitized by Google 


LIVRE’ n. CHAB. H. 381 

son art***^, son amour et l’intercession de noble» amis. 
Ces poètes, Jean le Chancelier Kraft et Frédéric,’ 
comtes de Tokenbourg, le chevalier Werner de Hon- 
herg et du vieux Rapperschwyl Jean de Habsbonrg- 
Rapperschwyl *‘®, Ulrich et Rodolphe de Neuchâtel, 
Albert, maréchal de Rapperschwyl, Strættlingen , Sin- 
genberg, Landeuberg, Tellikon, Klingen, Trostberg 
et beaucoup d’autres seigneurs et bourgeois chantaient 
l’amour, et censuraient aussi avec des accens sévères la 
décadence des mœurs. 

La grâco, la hardiesse et même la grandeur régnent 
dans leurs chants. pleins de sensibilité; leur Vieux lan- 
gage, naïf et noble, est souvent plus mélodieux que le 
nôtre. Us sont moins pauvres en ntots qu’en connais- 
sances. Dans la période brillante des Ilohenstaufen 
corn mencèr, eut à fleurir les beanx-arts et les belles- 
lettres, qui répandirent sur la vie humaine un charine 
infini, une volupté suprême. Un respect tout nouveau 

nobles troubadours étaient présent. Hadloub dait$ ion- poèm». Peut-être 
ne fut • ce qu’uu malentendu • hnpresait memorem ' dente Isbris 
notau). • Il la suppliait de lui donner quelque chose; eUe lui jeta à 
la tête un étui k aiguillea. Hégensbeig obtint en6n' qiéelle dit k son 
ami désespéré ■ • Dieu bénisse mon serriteor. » ' ■ 

o'^Hadloub, déguiséen pèlerin, attacha unedéclaration d’amourk la robe 
de la noble demoiselle, pendant une messe du matin. BchmtiHon, 119. 

Nommé Jean de Waldek (J. Sehoop, ÀddUion$ à la Chron. m$e. clé 
Rahii), sans doute parce qu’il était né d’une manière illégitime k Esslln. 
gen, dans la paroisse d’iigg (Schini d’après Brutch). Dans la suite, évéque 
d’Aichstett et de Strasbourg, il fut ounnu sous le nom de Diepbeim ; 
son père pouvait en 'être originaire. Il se présente- dans la Collection de 
Manesse comme un homme distingué par soU savoir et par la -connais- 
sance du monde. ^ 

D* Mort en 1338, depuis que l'Empereur Henri de LüUelbourg se 
fut illustré dans les querelles d’Italie. , 

( 1 ) de celui dont nous parlerons k l’année 1350, on peut-être lul- 
méme. , • 
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pour la culture de l’esprit une émulation pour la 
cherôher juscpae dans des pays lointains une ardeur 
à la prc^ger au sein de la patrie animèrent alofs 
Uiéme les couvens, séjour de l’ignorance où l’on 

••AConrad de Schallcen (CA. BéronmOnster 12Î8) est le premier .niaftre- 
it-ari* qu’ait trouvé dans le$ documens nationanx Schint, investigateur 
zélé. Il en a trouvé quatre dans les années 1243 et suiv. Qu’on^dut éti^ 
étonné lorsque Rodolphe de Habsbourg donna pour parrain à sa fille 
Outta, qui devînt reine de Bohême, un chantre d’église! PVurstiicn., _ 

*“ Fatiorini, l'historien de l’université de Bologne (et Schinz rapporte 
le même- fait), nomme panoi les élèves de celte université plusieurs 
chanoines de Bêle, Uerrmaqn de Landenbcrg qui devint chanoine & 
^ricb, le curé Thomas ^e Küssnach (1279^. Un d’Eschcnbach mourut 
h Paris en 1204. LOtotd de Régensberg, dominicain, de Vîlerbe, apporta 
i Zuricb, en 1276, leS- ezecAlcntes annales d'Otton de Frisingue et 
d’Otton de Saint-BlaiSe; où les possède encore avec-ses remarques et ses 
additions. , , . ^ 

*“ Ce que n’avaient pu obtenir, depuis pris rfun siècle, les ordonnances 
papales, s’eflectila en '1273, par l’influence de Henri de Klingenbêrg, 
alors prév6t de l’église Canoniale, ce fut l’établisseibént d’une école des 
sciences. Les document se trouvent dans H, II, Ilotlinger, Anti^q. et dans 
sa SeAok Tigurina, On destina à cette institution vingt boisseaux -de 
froment, et le chevalier Conrad Wello lui donna la maison qu’il tenait 
des bâtons de Régensberg, dans la rUe de l’église, et qii’on estima 52 - 
marcs (environ 1250 florins de notre monnaie; le>11orin zurieois.est 
de 16 bats ou de 46 sous de France. ) Bertbold, chanoine de Conslancè 
et Zuricb, le preVnier écolAtre, est peut-être le même que t Magistcr 
Bcrtholdus physicns, > témoin de l’acte de vente de la maison de 
Régensberg au bord du lac, 1246; car la médecine était exércée par les 
Juifs et les ecclésiastiques. La place de chantre de l’église, destinée à être 
un professorat de chant {HoUmg. Hui. eecUt, ad. 1259), fut 
instituée pour Conrad de Mure, caininc nous l’avons vu. La garde de 
l’armoire des livres fut confié-e à un ifispectcur (« Ciistos arraarii Kbro- 
rum. • Oûtling. Sckola). Gela ne doit pas surprendre; long>temps après 
encore , à Texception des histoires en vers de Mure ( c’est sans doute. 
Historia mutiee teripta), ics livres se recommandaient surtout par l’or et 
les 4 [)ierreries qui les ornaient e^Iérieurement. Ch. 1333' Ib. 

l*’ Le ihapiire des chanoines à l’ivéqae de Constance, «manu notarii, 
qurasingulidccapituloscribcrc nescimu.s; • 133§. Schinz, Musée Suisse, xii. 
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n’avait estimé jusque laque les avantages extérieurs 
mais les troubles de l’Empire, la nouvelle ambition des 
prince^ de la maison de Habsbourg”®, et celle des pro- 
férions industrielles, nuisirent au commerce et firent 
disparaître le goût des beaux-arts. Ensuite régna la 
scliolastique, puis la théologie polémique ; enfin la ma- 
nie de l’imitation obscurcit le génie allemand, et l’em- 
pêcha de prendre son essor. Ainsi heauceüp de contrées 
de la Suisse demeurèrent dans la simplicité de l’igno- 
rance; les sa vans n’écrivaient que pour le monde sa- 
vant , sans égard aux besoins du pays. , 

Telle était l’ânciemie Zurich. Dans un des sites les ‘ 
plus délicieux, sur l’emplacement de la ville helvétienne 
de Turicum ,,elle avait été construite peu à peu autour 
de ses deux églises avec le hois de la forêt de la Sihl '2®; 
située entre des. pâturages et des plaines communales 
libre et fortifiée, elle sembla'it êtrp la couronne, de tout 
le pays supérieure à la Thurgovie et à l’Argovie, 
par son intelligente activité, son heureux commerce, 
son abondance, par l’esprit civique de seshabitans et 
par la gloire bien plus rare d’être la ville la plus éclai- 

**? Le statut 'de 1346 [frescrit de ne point nommer de chanoine au- 
dessous de Tige de vingt ans, .excepté • proplcr spéciale meritum et 
corpulentiam. a . . 

Sodmer (noav. Mutée tuitse, L iij traite la pé^ode des Habsbourg, 
h ‘dater d'Albert, de pe(i' classique, de peu poétique, et il lui attribue la 
décadénde de la langue.' C’était un temps comme le nôtre; la soif des 
conquêtes , le caractère sérieux et froid d’Albert, que la seule ambition 
animait , comprimaient l’élan des esprits. Que lui en reviut-U au mal- 
beureux prince? ' * , 

““ On le voit par le liichtbr., et cela résultait de la nature des choses. 

*** Voy. le statut de 1317 et d’autres, p. e. de 1348 , concernant le jiâ-j 
tmage de la Spaniiweide. 

• A'obilc ThurcgUni, • . . • • ' 
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rée, elle se voyait unie aux ducs d’Autriche, à la plus 
haute noblesse des campagnes et à toutes les villes et 
les pays depuis le Saint-Gothard jusfpi’au Mein, par 
des alliances honorables ou des traités de combour- 
geoisie; république forte, heureuse, exemplaire. 

A ré])oque où la princesse Elisal)çth de Mazingen 
était abbesse du couvent des femmes, et le comte Krafft 
de Tokenbourg prévôt du grand' chapitre (1335), 
cent dix-huit ans après la mort de Bérthold de Zærin- 
gen, dernier seigneur de cette ville, et cetit quatre- 
vingt-dix-neuf ans après celle du roi Henri I, fondateur 
des bourgeoisies, il advint que les m.lgistrats de Zu- 
rich se divisèrent en partis; on.oiit dit que la vieillesse 
rendait leur conseil moins vigilant. Un grand nombre 
des moins puissans se plaignaient de ce « qu’on sacri- 
M fiait le bien général à l’intérét, à la faveur et à la 
» haine; les seigneurs, combourgeois de la cité, di- 
» rent-ils, n’ont plus de garanties pour leurs châteaux, 
)) ni la bourgeoisie pour son honneur, sa vie ét ses biens, 
» ni la ville pour les revenus publics; de puissans con- 
M seillers reçoivent mal les pauvres ou même ne les 
a écoutent pas; ils jugent avec hauteur, quand et 
)) comme il lem* plaît; ils refusent de rendre cortipte 
)) des deniers publics, et ne se font pas scrupule de 
M prononcer des jugemens arbitraires sur des fiefs 
» impériaux, au détriment de nobles et respectables 
■ )) seigneurs » Rodolphe Broun surtout, honune 

II réniUe de k Charit de Vexpectative de Conrad Truchsest de Diei- 
tenbofen qu’il était déji prieur, en 1321. Gerbcri, Crypta noea. Le cha- 
noine Frédéric , fils du comte Frédéric de Tokenbourg, attendait aussi 
une prébende. / 

•** Je ne puis pas dire que les ordonnances des dernières années 
' trahissent un esprit si oligarchique ou qu’on y trouve'd’autres traces de 
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d'environ cinquante ans riche et membre du 
conseil , représentait à beaucoup de bourgeois : « que 
» leur ville libre subissait une tyrannie insupportable; 
» que ses collègues le haïssaient, lui, parce qu’il ai- 
>> inait par-dessus tout ses concitoyens opprimés; 
i) qu’eux, les bourgeois, possédaient réellement la 
)) {Hiissance par leur nombre, par leur industrie et par 
n leur courage; qu’à l’abri de toute crainte, eux seuls 
» pouvaient sauver les droits et la liberté; que s’ils 
» savaient s’entendre, ils gouverneraient bien mieux 
» Zurich < pie ces orgueilleux et riches despotes; que 
» s’ils étaient résolus à maintenir la liberté de la pa- 
rt trie, il était prêt, lui, à sacrifier pour eux avec joie 
» son honneur , sa fortune et sa vie. » Beaucoup de 
^citoyens, traités hautainement par quelques conseillers, 
ou, comme lui-même,coudamnésàuneamende‘^’^;un 

• 

corruplion gouvemcmcntale ; d'un antre côté il est certain que les con- 
seillers abandonnèrent dans cette occasion leur propre cause. Ils parais- 
sent avoir été plus improdens que mécbans; ils se rendirent peut-être 
odieux par leurs manières' plutôt que par leurs actions; divers repro- 
ehes tombaient sur des abus qu'ils trouvèrent établis. L’afaire du Oef 
impérial fut dirigée contre Godefroi Huiler; voy. la lettre de l’Empereur, 
1332. 

IÎ5 pjg 1285. 

**• Il possédait Schônenwerd et le patronage de l’église de Saint- 
Pierre; on trouve ses fils possesseurs de terres & Tbalwyl et Winhigen. 
Burkbard Broun éfad membre du conseil des bourgeois en 1187. Hugues 
Broun fut mis par sa femme « matronam de Naglinebon , • en posses- 
sion de bleus considérables, qui relevaient à titre de fief de l’abbaye 
des religieuses. Henri Broun, chevalier, servit de témoin pour l’acte; 
Ch. ISH.'Eurlauben dans Zapf. Henri Broun, le jeune, chevalier, faisait 
partie de la division du conseil qui choisit pour son capitaine llodolphe 
de Habsbourg. Tschudi , OalUa comata. ^ 

D’après un renseignement fourni par V À Imanach helvétique de 1780^ 
il fut condamné avec Rodolphe Biber , chevalier , è une amende de 
550 livres , pour une cause inconnue. 

II. a5 ’ 


Digiiized by Google 


HISTOIRK DK LA SUISSE. 


386 

grand nombre, à qui toute contribution jasait et semblait 
par conséquent inutile; d’autres, jugés contrairement à 
leur intérêt et suivant eux injustement ; d’autres, qui 
n’espéraient rien de l’ancien gouvernement, mais tout du 
nouveau; des jeunes gens audacieux, qui aimaient les 
entreprises pour le plaisir d’entreprendre; jdusieurs, 
avides du spectacle, nouveau |xtur eux, de la chute d’un 
gouvernement; ceux qui sentaient l’attrait des associa- 
tions secrètes; tous ces hommes se rangèrent autour de 
Rodolphe Broun. Les magistrats ignorèrent cette trame ; 
en pareil cas le mystère a un charme infini par la con- 
science qu’il nous donne de nous-mêmes. 

' La section des quatre premiers mois sortit de fonc- 
tion. La commune s’étant assemblée en grand nom- 
bre, au commencement de mai, dans la place du llof , 
la seconde section parut, ne doutant pas de sa confir- 
mation. Mais un homme du peuple s’avança et de- 
manda « qu’on rendit compte des revenus de la ville 
)) pendant les dernières années. » Deux chevaliers , Ma- 
nesse et de Claris, deux membres de la seconde sec- 
tion, Jean Stagel et Jean Schæfli', amis de Rodolphe 
Broun, prirent la parole pour appuyer la demande du 
bourgeois. Les autres , surpris , ne surent , au milieu 
de ce trouble imprévu , qu’articuler quelques paroles 
sur cette innovation ; ils appelèrent les autres sections 
à leur secours. Quelques conseillers dirent qu’il fallait 
punir les auteurs de ce mouvement; d’autres firent di- 
verses promesses. Broun connaissait leur faiblesse ; il 
évita même l’ombre de la violence , comme il convient 
à un chef du peuple, dans le commencement d’une in- 
surrection : on leur permit à la fin de retourner chei 
eux pour délibérer sur la demande de la commune. Les 
' magistrats qui passent une grande partie de leur vie 
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dans les salles des conseils ne connaissent pas suiH- 
samraeiit le caractère et les dispositions du peuple; 
l’expérience dont ils se targuent n’est que la science 
des formes. Les conseillers zuricois considérèrent cet 
incident comme un orage passager ; ils résolurent de 
temporiser jusqu’à ce que l’effervescence populaire se 
refroidit, incapables qu'ils étaient de (jptoures vigou- 
reuses. 

Broun observa leurs petits artifices pendant six se- 
maines, A la fin il fit répandre parmi le peuple le bruit 
que les conseillers se jouaient de la commune. Le jour 
de Saint-Jean-Baptiste, la multitude des citoyens (tel 
était le plan de Broun) accourut avec grand tumulte, de 
tous les quartiers, sur le pont inférieur, contigu à l’hô- 
tel-de-ville où le conseil était assemblé au complet; 
l’affluence augmentait à vue d'œil ; la plupart des con- 
seillers craignirent pour leur vie. Henri Biber et Jean 
Muller , tous deux chevaliers , se déclarèrent avec Jean 
Krieg en faveur de la bourgeoisie. Huit conseillers de 
la seconde section, Burkhard de Hottingen et Jean 
Bilgeri de la première, sept membres de la troisième, 
avec vingt-et-un de leurs amis se levèrent et s’enfui- 
rent en hâte de la ville ; ainsi le gouvernement fut 
ehassë par de simples menaces faites à propos. Tout le 
peuple jura de punir les coupables, et confia l’admi- 
nistration aux membres de la première section. * 

^ Peu de jours après , la commune eut une asseihblée 
extraoi'dinaire aux Cordeliers, et chacun fut invité à 
exposer ses plaintes. Là, on rappela longuement toutes 
les fautes, tous les ahus de l’ancien gouvernement; 
après quoi il fut résolu, à la majorité des voix, « d’exiger 
» les comptes de toutes les sections ; de punir les cou- 
M pables, selon leur culpabilité, dans leur honneur, 
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>) leurs corps et leurs biens, à titre d’indemnité et d’in- 
» timidation; de chan(îer la forme dn gouvernement; 

» de confier jusqu'à nouvel ordre au chevalier Rodol- 
» pheBroun, des pleins-pouvoirs absolus, et de lui prê- 
» ter serment à cet effet. » Il choisit pour ses conseillers 
Roger Manesse Henri Bibcr, .Jean de Hottingen et 
.lacques Rroun. Les anciens gouvernans se mirent en 
sûreté, et abandonnèrent Zui ich à leur ennemi. Il les 
avait accusés d’une indilTérence égoïste pour le bien de 
la patrie; lenr conduite scndila justifier cette accusa- 
tion. Ils perdirent toute considération, parce qu’ils n’a- 
vaient que celle que procure d’ordinaire un 'emploi. 

Trois semaines plus lard, des Irente-lmit conseillers 
et notables bourgeois fugitifs, vingt-quatre, inquiets 
pour leurs maisons et leurs biens, demandèrent un sauf-^ 
conduit et la faveur d’être entendus. Ils comparurent 
devant le peuple assemblé chez les Cordeliers, le pre- 
mier dimanche du mois d’août. On ne lit nulle part que 
de tant de magistrats long-temps honorés, uu seul ait 
su ranimer le respect et l’amour |x>ur une constitution 
qui avait subsisté durant des siècles, ni qu’un seul en 
ait appelé à sa précédente vie; ils parlèrent en hommes 
qui craignaient de perdre leurs maisons et leurs jar- 
dins. Broun les connaissait : ils gardèrent leurs biens; 
ceux-ci demeurèrent asservis , en sorte qu’aucune 
pâVtie ne put en être aliénée. Ils furent condamnés à 
des amendes, dispersés, exilés en divers lieux, depuis 
les frontières d’Italie jusqu’en Alsace et déclarés. 

Fils d’Ulrich et pelit-Gls de Jloger , l’auteur de la collection. Il avait 
épousé Clara de Hartenbcrg. Registre annuaire d’Uster. Son üls s’appelait 
Roger comme lui. Registre de la ville de Zurich, 137Ü. 

R. Biber, en Rhétie. avec l’autorisation de servir en Italie; Jean 
Schxfli, an-deU de la Wutacb, dans le bailliage forestier, administré au 
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ainsi que leurs enfans, inhabiles à prendre une part 
quelconque à l’administration. Ils ne pouvaient accep:^ 
ter nulle part le droit de bourgeoisie sans l’autorisation 
de Rodolphe Broun. Si, pendant les années de l’exil, un 
d’entre eux rompait un seul jour son ban , sa peine re- 
commençait en entier, à dater de ce jour Ceux qui 
n’étaient point rentrés furent dépouillés de tous leurs 
biens et bannis à perpétuité, sous peine de mort 
Telle fut la fin de l’ancienne constitution de Zurich. 


Rodolphe Broun, dictateur de la république, con- 
voqua' la commune des bourgeois dans le couvent des 
Cordeliers, les derniers jours de l’an treize-cent trente- 
cinq ***. Sous son autorité, le peuple convint unanime- 
ment de donner au nouveau gouvernement la forme 
suivante*^®; (f Rodolphe Broun, chevalier, à la tète 


nom des ducs ; Jean Fnlschi , dans laprovince qui s’appelle Ai^ovie, ou 
en Bourgogne, mais avec défense de se rendre à. Berne on à Soleure; 
Uenri Stôri, cnlre le Rhin el l’iller; Nicolas Bilger, dans les WaUlsletten 
ou à Sion , etc. Sentence scellée et jurée, 1536, le jeudi après la Sainte- 
Marguerite. 

Ils ne peuvent pas-, même après l’expiration de leur exil, retourner 
dans leur patrie sans l’autorisation du bourgmestre; iiscrcnoncentàtous 
> leurs anciens droits au pouvoir du conseil ; ils ne brigueront plus leurs 

• anciennes charges ; » ils reconnaissent que les • tribunaux maintenant 
a établis seront plus avantageux à la ville que ceux à la tête desquels ils 

• se trouvaient'; • ils promettent d’étre les amis des fondateurs de ces 
nouvelles institutions. CA. tle la eentence de banniiiement. 

*** Quatorze sur trente-huit. 

La circonstance que la date de la charte citée à la note suivante 
est de six mois postérieure , n’y fait rien ; on a , n. 1Î6 et ailleuts en- 
core , des chartes antérieures à cette date , et où le bourgmestre et le 
conseil sont expressément mentionnés ; les confirmations ne purent 
sans doute être obtenues plus tôt. U y eut vraisemblablement, cette an- 
née et les deux suivantes, beaucoup de négociations dont il n’est point 
resté de traces. 

tî* Ce qui suit est, k l’exception de quelques dispositifs tirés d’or- 
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» d’un conseil com|J08é de chevaliers, de bourgeois et 
» aussi d’artisans, demeurera, sa vie durant, premier 
» magistrat de cette ville, avec le titre de bourgmestre, 
» Tous les bourgeois âgés de vingt ans ou plus, ou 
)) même au-dessous de cet âge, si ce magistrat l’exige , 
» jureront deux fois l'année d’assister le bourgmestre 
» et le ('onseil de leurs corps et de leurs biens; de leiir 
» prêter obéissance illimitée dans tout ce qui ne por- 
» tera point préjudice à l’Empire et aux monastères; 
» ce serment obligera particuliérement envers le bourg- 
)) mestre, jusqu'à la fin de sa vie. De son côté, celui-ci 
» promettra par serment de juger selon la justice, et 
» d’employer pour la sûreté de la ville tous les moyens 
>( dont il dispose. Les chevaliers et les bourgeois qui 
» n’exercent pas de métier, seront réunis dans une con- 
» uétablie'** ou société militaire; ils porteront la ban- 
» nière de la ville de Zurich, et veilleront dans tous les 
)) périls à la sûreté du bourgmestre et de la républi- 
» que. Le bourgmestre nommera chaque année deux 
» chevaliérs et écuyers ou quatre chevaliers ou bour- 
» geois, s’il le juge convenable, lesquels choisiront par- 
» mi les membres de la connétablie trefze conseillers, 
U dont six chevaliers et sept bourgeois. Tous les mé- 
» tiers seront divisés en treize tribus, sous treize ban- 
» niêres. Chaque tribu se composera d’un maître et de 
)) compagnons ; le premier sera élu par les derniers, 
» sous serment et à la pluralité des voix; il devra être 
» artisan, ancien bourgeois, habitant de la ville, de 


donnances immédiatement subséquentes ou de quelques explications , 
la substance de la première charte de la ville de Zurich, sanctionnée par 
an sermentfder erst geschwonie Brtef der Sladt ZuricA,) datée du mardi 
avant la Sainte-Maric-Madelcine , 1336. 

*•* Voy. Du Gange , « cornes stabuli , constabularius. • 
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» naissance légitime et libre homme d’honneur ^ 

» propriétaire, intelligent et sage. Au bout de six mois, 

» on lui donnera pour successeur un autre membre de 
M la tribu et du même métier , ou d’un métier différent 
» si la tribu en comj)rend plusieurs. Le bourgmestre 
>1 décidera -en faveur>du plus digne tous les diffé- 
H rends au sujet de ces élections Les tribuns prê- 
» -teront serment au bourgmestre. Eux, conseillers de ' 
» la connétablie, et lui, le bourgmestre, formeront le 
» conseil. Si Rodolphe Broun venait à mourir, et que 
I) Henri Biber, Roger Manessc, tous deux chevaliers, 

» ou Jean de Hottingen et Jacques Broun fussent en- 
M core en vie ou l’un d’eux du moins, son successeur 
» dans la charge de bourgmestre sera pris parmi eux. 

» L’autorité de chaque conseil durera six mois, depuis 
>K le jour de Saint-Jean-Baptiste jusqu’au jour de 
>» Saint-Jean l’Évangéliste, et depuis cette dernière 
» fête jusqu’à la première*. Quinze jours avant chacune 
« de ces époques, les tribus s’assembleront pour élire 
» de nouveaux tribuns; Rodolphe Broun choisira les 
*) six électeurs et, de concert avec eux, les conseillers. 

» Le jour de Saint-Jean, à l’heure de minuit, lors- 
>» qu’on sonne matines, les anciens conseillers sortent 
» de cliarge, et le nouveau conseil commence à g^- 
'» vemer. Les deux conseils de l’année jugent chacun 
» les délits commis de son temps , et les procès d’ar- 

I 

Coiueilê et Üourgeoie, 13S7. D’aprt-s le droit allemand, les bâtards 
et les serfs ne ponraientpas <tre jnges. 

U' « Le plus habile et le meilleur > est l’expression déjà ancienne pour 
désigner l'homme pourvu des qualités nécessaires à un emploi. 

‘ **’ • Le bourgmestre décide en cas d’égalité des suffrages. • 

• Fête de saint Jean-Baptiste, H juin; de saint Jean l’Èvengéliste, 

J7 décembre. • , * 
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V gent et de désobéissance de toute époque^ sans re- 
» mise d’aucune amende, sans recevoir ni dons ni 
)) présens, sous peine de destitution et de bannisse- 
M ment à perpétuité. Lorsque le bourgmestre le ju- 
» géra nécessaire, il pourra appeler à la délibération, 
» s’il le croit convenable, deux ou trois membres éclairés 
)) et sages du conseil sorti de charge. Cette constitution 
M a été acceptée pour tout jamais, sans préjudice des 
» droits du haut, puissant et clément seigneur, Louis, 
» .empereur de Rome, ainsi que des droits de l'Em- 
» pire romain. » Elle a été confirmée l’année suivante 
» (1 336), le mardi après Sainte-Marie-Madeleine, avec 
» le consentement, le sceau et la signature d’Élisabeth, 
)) par la grâce de Dieu abbesse des religieuses de Zu- 
w rich, ainsi que d’après le sage conseil, avec la si- 
» gnaturê et le sceau du vénérable seigneur , le comte 
» Kraft de Tokenbourg et de tous les chanoines du 
« grand chapitre. »» 

Les tribus de l’antiquité, celles des Athéniens, des 
Romains et des Franks étaient des divisions mili- 
taires. Les corporations de métiers furent instituées 
lorsque, au commencement de la répartition des pro- 
fessions, le marché était trop chrconscrit pour que le 
trafic pût se passer de moyens protecteurs. A Zurich, 
cliaque industriel appartenait aune tribu en sa qualité 
de bourgeois , et comme souvent le même homme exer- 
çait plusieurs métiers, il pouvait, en qualité d’arti- 
san,, faire partie de plusieurs tribus à la fois. Les 
hommes seuls étaient admis dans les tribus; les fem- 
.1 

<*■ Les vuXol. les « tribus; > division trùs-peu connue, usitée chec les 
Franks, dont les« tribuni, > subordonnés à l'office des comtes, sont 
mentionnés dans beaucoup de chartes. Les tribus eurent, primitivement 
une destination militaire; mais ce ne fut pas leur seule attribution. ■ 


Digitized by Google 


LiVRB U. CHAP. il. 


393 

mes aus8ti l’étaient dans les corps de métiers Voici 
à peu près comment on procédait à l’élection d’un tri- 
bun le tribun sortant de charge s’adjoignait deux 
/ autres membres; ils se plaçaient dans un lieu séparé, 
et après avoir juré de garder le secret, chaque membre 
de la tribu leur proposait un tribun; la majorité des 
sulTrages décidait de Télection. Le nouvel élu faisait 
choix de six conseillers ; car c’était un usage tradition- 
nel du conseil d’apj)eler environ cent bourgeois pour 
les affaires difiiciles, et d’entendre leur préavis Par- 
fois aussi, le tribun et les six conseillers choisissaient 
six autres membres de la tribu, puis ces treize élisaient 
le nouveau maître Ordinairement le tribun et les 
six terminai<mt à l’amiable ou jugeaient les différends 
relatifs aux métiers Chaque tribu était convoquée 
pâr son chef, ou elle s’assemblait de droit tous les trois 
mois. Les membres des coqwrations *** et ceux des 
tribus contribuaient ensemble pour les intérêts com- 
muns de leur société, pour leurs pauvres, pour les re- 
pas, pour le vin ou pour l’entretien perpétuel des 

Les femmes étaient admises dans la tribu des merciers, en tant que 
jurande. 

r. e. à la tribu des forgerons. Il existe h peine quatre anciens do- 
cumens des tribus. 

Particulièrement sans doute • quand le conseil soumettait des 
propositions aux bourgeois.. fiicAteér.. p. 35. Les sixeniers sont l’origine 
du Grand Conseil. ' • 

*** P. e. à la tribu des merciers. • . ... 'j . 

On ne trouve rien de semblable dans les actes des tribus des bou - 
langers et dés meûniers. 1.6 gouvernement pouvait s’étre réservé de ter- 
miner lui-même les différends de corporations si importantes „ dont les 
affaires étaient d’un intérêt général. , 

„ . P. e, l’argent pour l’exemption dn jeûne des Quatre-Temps, 

Le êtatiU dtê forffcronê porte, que la moitié du produit des amciules 
Sera versé dans 1a caisse de la tribu, et l’autre moitié dépensée en boisson. 
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cierges sur l’^autel fondé par la -tribu. L’annemêttt était 
sous l’inspection du tribun' Les membres d’uné 
tribu assistaient en personne, ou envoyaient leurs fem- 
mes au mariage ou à l’enterrement d’un confrère 
La bourgeoisie entière formait en quelque sorte une 
confédération de quatorze communautés, dont chacune 
avait sa constitution particulière, sa juridiction, ses 
revenus et ses armes. Au conseil, chaque métier était 
représenté par les chefs des tribus; Broun les favori- 
sait afin de dominer sur les connétables; ceuxrci étaient 
les plus riches, ceux-là les plus puissans. 

Dès ce moment l’ascendant des intérêts industriels 
sur l’opinion fit baisser le prix des matières premières 
que vendaient les paysans, et hausser celui des marchan- 
dises fabriquées. La dépendance mutuelle des métiers 
n’empèchait pas le renchérissement du travail de ch&- 
cun d’eux , vu que les riches étaient les principaux con- 
sommateurs. On en vint insensiblement à défendre 
l’exportation des matières premières, l’importation des 
objets travaillés et la concurrence des- artisans 'étran- 
- gers. Dans les premiers jours de la nouvelle adminis- 
tration, quelques hommes bien intentionnés ou du 
moins éclairés, soit dans l’intérêt général, soit pour 
éprouver les nouveaux gouvernans, soit .pour exciter 
la haine contre eux ou pour les désunir, demandèrent 
la liberté d’acheter du paiti, du vin^ du cuir et d’autres 
nécessités de la vie, à leui;^ guise dans la ville ou à la 

*** Cbtqne tribnn faisait nn« inspection des armes et tenait un registre 
eaact-des diftérentes sortes d'armes. 

n. 160. La tribu desmerciers faisaitenterrer avec tes bonneura 
accoutuoiés , pr^s d’une église paroimiele, tes membres pauvres morts 
dms la cirtxmférence d’un miHe ; elle faisait dire des messes pour les 
abeens. 
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campagne, des marchands les mieux approvisiq|^s et 
les moins chers. Le gouvernement répondit à cette de- 
mande, que « celui qui la répéterait serait banni de 
» la ville pour cinq ans, et puni d’une amende de dix 
» marcs ou d’une peine corporelle ***. » Ces' sortes 
de barrières, ainsi que la décadence de la fortune et de 
la considération des principaux bourgeois, a prêtèrent la 
prospérité publique, contre le gré des tribus : l’égoïsme 
est myope. Le blâme de cette faute ne retombe pas sur 
les amis bién intentionnés des tribus et sur les pères df 
famille laborieux, mais sur les connétables et sur Rét 
dolphe Broun ; celui-ci livra le pouvoir à des hommes 
que leur état et leur éducation appelaient aux soifts 
domestiques.' Les premiers méritèrent par la -mollesse 
de leur résistance, au comiriencement de ces troubles, 
les désavantages de leur position. 

i^’empereur Louis, informé que des conseillers de 
Zurich avaient été bannis pour avoir porté atteinte âux 
droits féodaux de l’Empire, conspiré contre leurs 
concitoyens, fait peser sur la patrie un joug injuste et 
insuppoptable, et qu’ensuiteon avait renouvelé les •au- 
torités, sous réserve de la suzeraineté impériale 
n’bésita pas à confirmer ce changement*^', 
n* Le comte Jean de la maison de Habsbourg , seigneur 


ConseiU et bourgeou , 1836. 

Prétexte ordinaire et, dans la plupart des cas , imputation sans fon- 
dement de ceux qui Teulcnt renverser un gouvernement. 

Les nouveaux gouvemans eni-mémes donnèrent à cette entreprise 
le nom d’innovation , on plutôt de renouvellement. Des tribus , dirènt-ils, 
avaient existé anciennement déjà dans Zurich ; on ignore à quelle épo- 
que ; mais la chose est vraisemblable, car le Richtebrieve n’aurait pas dé- 
fendu d’une manière si sévère ce qui ne serait venu à Fesprit de personne.’ 
*** Lettre de l'Empereur , 1387. On la trouve dans la Bibl. helvit. , ainsi 
que le document n. 133. ' ‘ 
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de Lai^enboui'g et llapperschwyl , <|ui avait hérité de 
son neveu Werner de Honberg la Marche près de 
Schw yz, et, après de longues sollicitations de la part, 
des ducs d’Autriche avait reconnu la tenir d’eux à 
titre de fief, ainsi que Wartenberg près de Bàle 
était devenu bourgeois de Zurich sous le précédent 
gouvernement dont les bons offices ne lui manquè- 
rent jamais. Il avait bien plus compté sur Ce gouverne- 
ment que sur la bonne volonté de Ilodolphe Bfoun, et 
sur les principes et les armes de sénateurs qu’il re- 
gardait comme à peine dignes de > lier les cordons de 
ses souliers. 11 accueillit donc les magistrats fugitifs; 
il crut ne pouvoir rester indifférent à cette révolution, 
vu que le bourgmestre obtiendrait sans peine des tri- 
buns et par eux du conseil l’autorisation d’enti'epren- 
dre ce qu’il voudrait contre des princes voisins. Les 
bannis qui ne se soumirent pas habitaient Rapper- 
schwyl et les châteaux de la noblesse des environs. 
Ceux dont on avait confisqué les biens enlevèrent les 
produits des terres de leurs ennemis; amis et amies 
renforçaient leur parti dans la ville. Le bruit se répan- 
dit que l’on avait voulu mettre le feu à Zurich pour • 
s'en emparer Le bourgmestre fit exécuter quelques 

bourgeois, et profita de cette occasion pour étendre son 
pouvoir. Quiconque voulait s’établir à Zurich, devait 

Ils le fatiguèrent de diètes et d’assises, probablement en vertu de 
prétendons sur d’autres biens, ou comme avoués des couvens dont il te- 
nait des fiefs. 

Ch. 1330. . . 

1334 Tadmdi. En 1328 Zurjeb l’avait cauüonné pour S3 marcs. Re- 
vers de dédommagement. , ^ 

Vitoduranas. Les docuinens noos manquent pour constater le de- 
gré de certitude de ce bruit. 
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lui prêter serment sous la garantie de son corps et de 
ses biens; quiconque abandonnait la ville sans sa per- 
mission était banni à perpétuité; il fut défendu aux 
amis, aux pareiis, aux lilsdese trouver ensemble plus 
de cinq, ensuite de trois ou mettait en prison ce- 
lui qu’on trouvait sans lumière dans les mes, api-ès la 
première cloche du soir, et à l’amende celui qui, après 
la dernière cloche ouvrait sa maison àun autre; qui- 
conque, de jour ou de nuit, à un signal donné, ne se 
présentait pas armé de son arbalète, subissait lin châ- 
timent corporel et un© amende. On autorisa Broun à 
mettre en réquisition tous les chevaux, chaque fois qu’il 
le jugerait nécessaire'**. 

Vers le même temps (1337 ), s’alluma, entre Zurich 
et le comte Jean, une guerre dans laquelle Broun fut 
blessé '**; une seconde guerre éclata au sujet de Gry- 
nau,'chiUeau voisin de l’endroit où commence le lac, 
entre le même comte de Habsbourg et Diethelm, fils 
de Frédéric, comte de Tokenbourg, dont l’oncle Kraft 
était prieur du grand chapitre Un traité obligeait 
les Schwyzois à secourir le comte TJiethelm ; les Zuri- 
cois résolurent d’attaquer la forteresse de Grynau, à la 

*** Le^premier nombre, d’aprfcs l’ordonnance del3S7; le second, d’a- 
près celle de 1339. 

Le second coup de cloche devait durer le temps nécessaire pour 
faire un demi-mille. lUc/tl. L'ordonnance du bourgmestre est de 1387. ' 
Jb. En cas de refus, il y avait une amende d’un marc. , 

Vitodur. Je ne suis pas parfaitement sûr de l’époque. 

Rapperschwyl avait abandonné ce lieu à Tokenbourg en 1187 , 
comme dot J’ignore sous quel prétexte Rodolphe, père du comte Jean, 
possédait Grynau , et le transmit è son fils, ainsi que la cause pour la- 
quelle on ne trouve point de traces de guerres entre les maisons de To- 
kenbonrg et de Habsbourg , avant l’époque oû elles vinrent si ft propos 
pour le bourgmestre. 
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fois de tous les côtés, avec leurs forces réunies, et de s'eu 
emparer. Broun remonta le lac et joignit Diethelm ; 
leurs troupes firent ensemble un repas ; elles étaient en 
tel nombre (jue l’ennemi perdit presque tout espoir et 
elles toute crainte. Le comte Jean, belliqueux, vail- 
lant, et d’uue mâle beauté, soupçonnant leur sécurité, 
exhorta sa petite cohorte : « Si vous êtes des hommes 
JJ de cœur, Dieu peut vous donner aujourd’hui la vic- 
» toirc, comme il la donne souvent au petit nombre. » 
Là-dessus, se précipitant du haut du Buchberg et du 
sein d’un bois, il surprit l'emiemi. Les Zuricois s’en- 
fuirent en désordre et avecpci’te dans leurs barques ; 
Diethelm fut pris. 

Le bourgmestre, appréhendant le mauvais effet de, 
cet échec, excita ses soldats à la vengeance. Les Zu- 
ricois virèrent de bord , et descendirent à terre en bon 
ordre, quoique enflammés de fureur; au même in- 
stant un bataillon de Schwyz se joignit au comte de, 
Tokenbourg. Habsbourg combattit avec intrépidité, à 
la tète de ses troupes; mais il succomba au nombre. 
Réduit à l’extrémité, il apjîela son ami Alinger, jeune 
chevalier universellement aimé. Le comte fut tué; à 
ses côtés, après l’avoir vengé, tomba son ami, deman- 
dant inutilement la vie. Violemment irrités de la mort 
de leur seigneur bien-aimé, ceux de Rapperschwyl 
coupèrent en morceaux le comte Diethelm Grâce â 
l’intervention de l’empereur Louis et du duc Albert 
d’Autriche, la paix fut faite avec les jeunes comtes de 

i6t yitoduranus; T*chudu Cette action fut connue le 31 septembre. 
Bien des penonnes préféreraient qu’Alinger n’eût pas demandé la vie ; 
mais Homère Ini-méme peint ses héros souvent autrement que Platon ne 
les souhaite. 
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Rappenehwyl, Jean, Godefroi et Rodolphe Le* 
bannis furent condamoës à payer six cents marcs 
d’argent pour les revenus dont ils s’élaient emparés ; 
la ville leur rendit leurs biens. L’animosité de ces mal- 
heureux fit rompre ce traité. Leurs biens furent de 
. nouveau confisqués, et leurs maisons données, dit^n, 
aux tribus *®*. Reaucoup de gens abandonnèrent leur 
cause, d’autres l’embrassèrent; bon nombre d’entr’eux 
demandèrent la paix ou se soumirent. 

Le bourgmestre olwervait toutes leurs fautes, -en 
profitait, ne cherchait' point à les réconcilier avec l’é- 
tat, et n’agissait jamais sans dignité. Un accord'®* 
fut enfin négocié à Kônigsfelden, par la médiation de 
Frédéric, duc d’Autriche, et de beaucoup de villes 
avoisinantes. Les liourgeois de Zurich n’en faisaient 
pas moins bonne garde devant riiôtel-de-ville. Quatre 
hommes faisaient patrouille la nuit dans les rues; trois 
autres se tenaient en observation dans certains quar- 
tiers; deux veillaient sur les tours de Saint-Pierre et 
de la grande église '®^ ; ils étaient tous astreints par 
serment à dénoncer les actes de négligence; la loi me- 
naçait de la perte des yeux '®® celui qui, pour de l’ar- 
gent, dispensait un bourgeois du service militaire. On 

"* Albert était venu peu aaparavant, presque incognito, -dans cette 
contrée, et, au milieu de scs entretiens affectueux avec Agnès, il n’avait 
pas négligé de mettre ordre aux aflaires du pays. Jnn. Leob. I. yi. La 
paix sus-mentionnée fut conclue i Augsboorg, en 1338. 

1339. Ce doivent être les maisons des tribus. 

*'* Accord , 1340 , lundi après la Sainte-Agnès. Les villes sont : Con- 
stance, Lindau, Saint-Gall, Ravensboui^, Ucberlingea, Fribourg en 
^ Brisgau , Sçhaffbouse, Rbeinfelden, Lucerne, Zofingue, Arao. 

*** Ordonnance de 1840. 

*'* Jean KAsi fut menacé de celte punition. . \ 
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accorda au boui-gmestre pour sa garde persouoelle, un 
certain nombre de valets fidèles et choisis , outre 
soixante marcs d’argent, exclusivement destinés à les 
solder à sa guise**?*. 

Des prêtres avaient quitté la ville quelques années 
auparavant à causp de l’excommunication ; ayant inu- 
tilement tenté de les rappeler, il ne les flatta point. Ils 
obtinrent justice ***. Il ordmina de témoigner 'toute es- 
pèce de respect aux béguines et aux étudians , aux ec- 
clésiastiques séculiers et réguliers'*’®; mais. dans le 
même temps, il chassa sans hésiter les prêtres plus dp-r 
ciles au pape qu’à la république *’* . Il défendit sage- 
ment qu’on reçût en secret la communion de leurs 
mains *’^. Mais aussi, afin que les autres ne fussent pas 
méprisés pour leur soumission, il fit publier que les 

Ses donze valets veillaient h sa vie avec plas de soins qu’à la leur. 
yilotlar. ^ 

C’était la valeur de 300 muids de blé. Almanach helvét. , 1780. 
Cette somme fut prise sur le bien et les revenus de la ville. 1340. 

Quand le conseil devait délibérer, d’après les lois moiiicipales, sur 
des affaires concernant des prêtres, U s’adjoignait deux ecclésiastiques 
de la grande église , et un de l’église des religieuses. Confirmai ion de l’c- 
véqae Nicolas; Casteleu, 1339. On trouve aussi dans les Antiqq. de Hoi- 
tinger une reprcsenlation au pape , sans date , dans laquelle est exposé en 
détail le droit tout-à-fait particulier de la ville sur tous les biens tempo- 
rels du clergé, sur les édifices et les revenus des chapitres et sur les rap- 
ports personnels des prêtres, tels que les délits qu’ils peuvent commettre, 
même dans la salle de leurs assemblées , p. e. de tirer l’épée. 

*’• . Chacun doit rendre toute espèce d’honneur et de respect an 
clergé séculier et régulier. Ordonn. 1841. Broun termine par sa média- 
tion le procès entre Béatrix de Wollhauscn et Fida de Klingen , au sujet 
de la dignité d’abbesse des religieuses , ce fut la dernière qui l’obtint 
d’abord. Ch. 1343. 

Vitodar,; Tsehadi , 1389. 

Ordonnance , 1841. Ils auraient appris trop de secrets à la faveur 
de la confession , et imposé trop de conditions. 
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personnes mortes sans avoir reçu les derniers sacre- 
mens seraient enterrées hors du cimetière 

Il garda une inviolable fidélité aux alliés de sa ville, 
toujours prêt à combattre ceux qui les offensaient. Il 
seconda les agens de l’Autriche lorsqu’ils ruinèrent le 
château du haut Landenherg, et il détruisit avec leur 
consentement la forteresse de Schauenbourg où ses 
ennemis tinrent conseil contre lui. Il aida aux villes 
riveraines du lac de Constance à renverser le château 
des Meyer d’Altstettcii du sein duquel on les as- 
saillait. Il maintint et renouvela les anciennes alliances 
avec Saint-Gall , Constance et Schalfliouse, avec l’évê- 
que et la ville de Bâle A cette époque on ne nOmma 
probablement pas de conseil à Saint-Gall et l’on 
expulsa de Constance et de Winterthur le gouverne- 
ment, dont le pouvoir était devenu excessif*’**. 

Ib. Celle (lisposilion pouvall avoir fié adoplée contre ceux qui ne 
confessaient pas volontiers tout aux prêtres d’un certain parti, ou contre 
ceux qui , par mysticisme , se séparaient du culte ])nblic , comme la 
femme qui, à cause de cela, se tourna dapsson cercueil. Viiodar. 1347. 

D’antres placent cet événement neuf ans plus tard. Tschudi, 1340. 
.Schauenbourg était prés d’Elgg. 

•'* Vassaux du comte Albert de Werdenberg. Vitodur. 1337. Tschudi, 
1838. 

*'• Alliance de Zurich, Saint-Gall et Constance, 1340; Alliance avec 
Schaffhouse , 1345 (1a première eut lieu en 1312 ) ; renouvelée en 1346 , 
1347, 1348, 1350; Alliance avec Bâle et l'cvéque Jean , 1345. 

Convention additionnelle de Saint-Gall , 1347 , portant que, si pen- 
dant la durée de l’alliance il arrivait qu’il n’y eût plus de conseil à 
Saint-Gall, les bourgeois qui seraient élus auraient la même autorité 
dans les affaires concernant l’alliance. 

Tschudi, 1343 ; Vitodur, eod. • Prepotcnra, • ûPpi;, voilh le sujet 
des plaintes de tonies les époques. On ne trouve dans les documens au- 
cune preuve de l’influence positive de Rodolphe Broun sur les év4nc- 
mens de Winterthur; on voit, en revanche, que peu avant l’expulsion 
II. 26 
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L’irritation des partis avait rempli Schaffhouse de 
tumulte et de sang. Leur rage s'assouvit par des meur- 
tres ; des citoyens amis de l’ordre durent sonner le 
tocsin. On vit un riche bourgeois de Schaffhouse, poussé 
par l’envie et la cupidité, égorger un Bâlois, son heàù- 
frère, au milieu des joies de la noce, dans les hras de 
sa jeune épouse ; un autre surprit en traître et assassina 
son valet, zuricois de naissance, qu’il soupçonnait 
d’une intrigue amoureuse avec sa femme, après quoi 
il le coupa en morceaux, et porta l’un après l’autre ses 
membres sanglans dans le Rhin. Ce forfait demeura 
impuni jusqu'à ce que Rodolphe Broun, grâce à son 
autorité personnelle, engagea le gouvernement de 
Schaffhouse à conseiller la fuite au meurtrier’*®. Quel- 
que favorable que parût d’abord la suzeraineté de 
l’Autriche la ville de Schaffhouse ne la supportait 
qu’avec défiance ; sa population se composait d’une 


de* pnissans , U termina dans celte ville une guerre faite contre eux. CA. 
adressée à tous les conseillers , 1343. 

*’• Vitodur. 1389; en 1335, sentence de Rodolphe d’Arbourg, con- 
cernant le procès entre la noblesse et les bourgeois, pour deux assassi- 
nats. fValdkirch, Chronique de celle ville, 

Vilodwranas, 

Il est fait mention de franchises que les ducs lui avaient données. 
Alliance entre Zurich et Schafjfh. , 1345. 

L’alliance de 1345 renferme des précautions contre l’augmentatioa 
des services et des impôts. Dans l’alliance de 1847 , Schaffhouse réserve 
l’Autriche ; cependant il y est dit : • Si nous ne consentons pas ( à mar- 
cher avec nos confédérés contre l’Autriche ). • 11 est surprenant que déjà 
dans Valliance de 1345 ,■ les hauts et puissans princes, nos gracieux sei- 
gneurs, les ducs d’Autriche» ne soient pas réservés, sans qu’il soit 
fait mention d’autres seigneurs, « qui seront alors nos seigneurs légi- 
times, » comme si l’on prévoyait ou désirait un changement. Cepen- 
dant le titre de seigneurs Ugitimes parait quelquefois désigner ceux avec 
lesquels une ville est en paix. Dans la même alliance , Zurich excepte 
aussi • notre seigneur , celui qui sera alors notre seigneur légitime , • 
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noblesse nombreuse et magnanime, et d’une bourgeoisie 
passionnée qui s’augmentait tous les jours. 

Voilà les alliances que les Zuricois formèrent avec 
des villes, immédiatement après leur révolution. Ils 
accordèrent le droit de combourgeoisie aux chevaliers 
de Saint-Jean des maisons de Wædischwyl et de Bi- 
berstein à l’abbé de Pfævers à un chevalier de 
Thengen et à messire Lütold de Krenkingen Ce 
dernier, chose remarquable ! jura de donner au ser- 
ment prêté à Broun la priorité sur le serment prêté 
à la ville 

Nous venons de raconter comment un seul homme, 
sans armes, à force de courage et d’adresse, presque 
sans effusion de sang , renversa subitement comme ty- 
rannique un gouvernement établi depuis des siècles, et 
acquit lui-méme un pouvoir inouï, et parmi le peuple 
la gloire de libérateur de la ville et de père des pauvres. 
Il sut attacher à sa personne les connétables, par les 
dignités du conseil ; les artisans , par une nouvelle con- 
sidération et par leurs tribus; les tribuns, par ses ad- 
hérons et par le droit de décider des élections litigieu- 
ses; vieux et jeunes, riches et pauvres, contens et 
mécontens, par le serment le plus solennel; plusieurs 

après qn*it a déjà élê question de l’Empire; enfin dans VaUUtrice aeec 
Bâte, 13&5 , les Zuricois appellent les comtes de Rapperschwyl • nos 
seigneurs; • il se peut que ce fût une simple formule. 

Sous le commandeur Hertægen de Rechberg, 1343. 

Au temps de Rodolphe de Bûtikon, commandeur, 1349. 

1362. Jusqu’à ce jour. 

1388. 

1344. Dans ['alliance mec Schaffhome , il est appelé sur-arbitre. 

Conception heureuse ; un partisan des précédens conseillers pou- 
vait aussi croire ou prétendre travailler dans l’intérêt de la ville ; le ser- 
ment prêté au bourgmestre obligeait envers la présente constitution. 
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par l’admiration, beaucoup par l’affection, la recon- 
naissance, l’espérance et la crainte que leur inspiraient, 
pour eux, pour leurs parons, pour leurs amis, pour 
leurs descendans, sa puissance prépondérante et à vie, 
ses projets, son audace. Supérieur au commun des 
ambitieux , il ne négligea pas , dans les jouissances de 
l’ambition satisfaite, d’affermir son autorité contre des 
entreprises semblables à la sienne. Rien de plus mobile 
que la multitude; c’est pourquoi il divisa la bour- 
geoisie en tribus ; là il était fort. Cette institution eût 
tourné contre lui, s’il eût réparti dans les tribus les 
anciennes et riches familles des connétables; ceux-ci 
auraient captivé beaucoup d’artisans par leur politesse 
et leurs dépenses et seraient devenus des tribuns redou- 
tables. Les premiers chefs des tribus, tirés de la classe 
industrielle, possédaient la science politique que l’on ap- 
prend dans les boutiques des tailleurs et des cordon- 
niers; elle consistait dans l’art d’acheter à fort bon 
compte les matières premières et de vendre fort cher 
les marchandises fabriquées ; pour tout le reste, ils se 
soumettaient au bourgmestre , leur créateur. La science 
du gouvernement n’est certes pas plus facile que le 
métier de tailleur; néanmoins le tailleur, qui ne se se- 
rait pas cru bon maréchal, se cro^^ait habile sénateur, 
sifr la foi du bourgmestre. Il n’en adoptait que plus 
volontiers toutes les autres opinions du chef, et la 
majorité des voix ne manquait pas de les rendre ex- 
cellentes. Ainsi déclinèrent les anciens chevaliers et les 
nobles, tandis que les artisans s’élevaient : flatter ceux-ci 
était le chemin du pouvoir. Il est probable que l’admi- 
ration du peuple enivra le bourgmestre comme tant 
d’autres chefs de partis , et que son àme n’avait pas 
cette grandeur morale avec laquelle Timoléon, Solon 
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et Lycurgue sacrifièrent leur puissance personnelle à 
une immortelle gloire. Les républiques, dont le gou- 
vernement, assoupi par la jouissance non interrom- 
pue de l’autorité suprême, oublie trop souvent ses 
devoirs et ses limites, peuvent être sauvées par des 
actions dont n’est capable qu’un grand citoyen ou un 
grand scélérat. Au milieu des commotions politiques, 
les élémens du bien et du mal se mêlent. De nouveaux 
événemens et de nouvelles générations en affaiblissent 
ou en font disparaître les fâcheux effets, comme il ad- 
vint à Zurich : l’essentiel, la vie de l’esprit républicain, 
se renouvelle et s’entretient par le mouvement.. 
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CHAPITRE III. 

DAN6BR DB LA REPUBLIQUE DB BERNE. RODOLPHE 

d’erlach. 


Caractère de la ville 'de Berne; danger qu’elle court; sa conduite. 

— Ârmemens. — Erlach. — Les Schwyzois arrivent. — Bataille 

de Laupen. — Continuation de la guerre. — La paix. — Les 

querelles de Gruyère. — I.a grande peste. — La fin du héros. 

[ 1338 — 1349 ]. ■ • 

Avant que les Bernois eussent acheté, des barons 
Otton de Grandson et Jean de Weissenbourg, l’hypo- 
thèque impériale des bailliages de Laupen et de l’Ober- 
hasli % pour le compte de la république contens de 
leur propre liberté, ils augmentaient leur crédit dans le 
pays avoisinanJt , par des alliances de combourgeoisie. 
Ainsi, ils avaient peu à défendre et beaucoup de défen- 
seurs, point de pays à perdre et beaucoup à gagner. Il 
vaut mieux qu’une ville ait de nombreux citoyens li- 
bres qu’une grande quantité de sujets obéissant à la 

* Ils Bvûent trois hypothèques impériales , Laupen , (Tasli , et dans la 
ville même, le péage et l’impôt des Kawcrschen, acquis du comte Hu- 
gues de Bnch^k (voy. ci-dessus, chap. 1, n. 3&9). Lettre de confirma- 
tion de Charles JV. Nuremberg, samedi après Saint-Valentin , 1348. 

* Nous avons rapporté ci-dessus que les franchises du Hasli et de Lau- 
pen, forent garanties par l’avoyer , le conseil des Deux-Cents et la com- 
mune. Voy. chap. 1, n. 212 et 230. 

' Chéz les Romains « Nomen Latinum • correspondait aux bailliages , 
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force; ceux-ci inspirent des craintes ; ceux-là , du cou- 
rage. Par nécessité et par devoir on faisait avec joie , 
avec vigilance, avec zèle, et, dans les cas extrêmes, avec 
les plus grands cflbrts , de continuelles guerres pour la 
ville et pour les liourgeois externes. 

. Deux occupations se partageaient la vie des nobles, 
l’agriculture et les armes. Quatre métiers occupaient les 
mains du peuple, ceux de boulanger, de boucher, de 
tanneur * et de maréchal Il n’y avait qu’une branche 
de commerce, les draps. 

Dans son gouvernement, la bourgeoisie honorait 
non-seulement la sévère justice, mais aussi l’intrépide 
génie de la domination; l’avoyeret le conseil n’exami- 
naient pas toujours si la loi ordonnait qu’ils assemblas- 
sent la commune des bourgeois, mais bien ce que, dans 
chaque époque et dans chaque péril, exigeaient l’hon- 
neur, l’intérêt et la conservation de la ville; car ils ne 
craignaient rien de la bourgeoisie , c’était sur les puis- 
sances étrangères, sur la maison d’Autriche, sur les 
grands barous que s’arrêtaient leurs regards vigilans. 
C’étaient contre eux qu’ils tenaient conseil; la Jeunesse, 

c Soeü • ans seifipnean et aux villes qni avaient le droit de comboar- 
geoisi«. «Concitoyens» {Angehôrige proprement < appartenans » ) est 
nn ancien mot plus digne de la constitution de nations libres , que la 
mots «snjet; » celui-ci suppose l’autorité de la force, celui-là l’assoda' 
tion , l’anicm pour une cause commune. 

* Le Réglement Jet tamuuri a été écrit dans le livre de la bourgedirie, 
sous l’avoyer Jean de Bubenberg le jeune, en présence du conseil et des 
Deux-Cents , ISSS. 

‘ Ces quatre métiers constituaient les quatre triSut anciennes , dont l’é- 
poque est ignorée. On peut y joindre la tribu du singe, qui était celle 
des carriers cl des maçons ( CA. 1347 ); elle se forma probablement à 
l’occasion de la construction n. 12. = A Berne, les tribus portent en 
français le nom d’abbayet , que nous emploierons toujours quand il s’a- 
gira de cette ville. C. M. 
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passionnée jKmr la guerre , attendait impatiemment 
que, sur la décision des magistrats du peuple, le tocsin 
sonnât, et que la bannière de la république fût déployée 
dans le carrefour voisin de riiôtel-de-ville. Alors, la 
marche commençait avec ordre , sous l’avoyer ou sous 
les bannerets. L’armée entonnait les chants de ses pré- 
cédentes victoires et contemplait avec joie ses armes 
triomphantes; le haut panache flottait menaçant sur 
le casque des jeunes chevaliers. Ils jouissaient avec 
bonheur de tout ce qu’une liberté sans crainte, un 
ferme courage, la fortune militaire, le bien de là pa- 
trie, la vigueur florissante et le sang bouillant de la 
jeunesse peuvent donner d’élévation et dé joie à la con- 
science de soi-même’. 

Telle était la ville de Berne, alors presque aussi 
grande que maintenant*; mais ses murs renfer- 
maient beaucoup de jardins** et une rue réservée aux 

‘ Tscliadi 1338 , préférable pour celte partie de l’histoire h la Chro- 
nique bernoise du Bernois Stclllerlui-mCnie, donne comme une des causes 
de cette guerre l’irritation que ces chansons produisirent parmi la no- 
blesse. 

’ Voy. ci-dessous le récit de la bataille et de l’expédition de Laiibek. 
Pour abréger , j’omets ici les preuves, qui se trouveront à leur place. 

* Cette dernière extension de la ville , alors que la rue de l’Hôpital y 
fut comprise , est de 1347. On lit dans la Chronica de Bemo , à la fin du 
registre annuaire de la grande église, que le territoire autour de la ville 
compte 9,500 Vinstrinnen, et que la circonférence de la ville est de 
600Ü aunes, etc. • Vintenum > ou c vinterium> (voy. Du Cange) signi- j 
fiait souvent, dans ces temps-là, les murs de la ville, souvent arussi une 
société de vingt valets de pied. 

’ Dans une charte de 1300, figure Golata, bourgeois de Berne; on 
connaît encore la Golattcnmalle (pré de Golatta). En 1320, les jardins 
de la Sebinkengasse ; en 1347, il y a des jardins à la Schowlanzgasse, dans 
la nouvelle ville extérieuri'. =Le Golallenmallgasse , vulgairement Gol- 
denmallgasse , est aujourd’hui la rue d’Arbcrg; la Schinkengasse (rue des 
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Juifs ; encore liàtie en bois et sans autre " ornement 
reinarqualile, que l’immense muraille qui soutient la 
terrasse de la grande église; habitée et gouvernée par une 
foule de nobles'^ ou de familles égales aux nobles'*, et qui 

Jambons j, incendiée en 1387 cl en 1405, est la rue des Juifs; le Schow- 
lanzgauc est devenu Schauplatzgaste , rue des Spectacles. C. M. 

Lame des Juifs. Ch. de 1328. 

** Peut-Clre la grande image de Notre Seigneur dans l’église paroissiale. 
Ch. lie 1344. 

• PfOniment ■ dans Ttchudi 1332 * ■ fundamentnm mûri cœmeterii. 
Chron. de Berna, • 11. a ; aujourd’hui la «plate-forme. » Les fondemens 
de cette construction furent posés par Matthias, fils, à ce qu’on croit, 
tPErwein Vie Stcinbach , qui conçut la grande idée du clocher de la ca- 
thédrale de Strasbourg. En effet, Schiller ne connaît, d’après les docu- 
ment </« Stras6o«rg,que maître Jean de Sleinbach, héritier de l’art de son 
père; il moumt en 133 9, vingt et un ans après son père. Il est possible toute- 
fois qu’il eût deux noms de baptême ou un frère qui chercha fortune en 
Helvétje. La plate-forme de Berne est un ouvrage semblable 4 celui par 
lequel le roi Salomon disposa le mont Morijah à recevoir le temple , et 
qui subsiste encore en grande partie. A Berne, comme 4 Jémsalem, tout 
l’intérieur n’est pas voûté ; mais de grandes voûtes , appuyées les unes sur 
les autres, et qui s’étendent jusqu’4 l’extrémité de la pente que les col- 
lines avaient du côté de l’Aar et du Cédron, ont approprié ces construc- 
tions 4 l’usage auquel les fondateurs les destinaient. 

** Outre celles qui ont été précédemment nommées, ou qui figurent 
dans ce chapitre, je n’indiquerai que les suivantes : de Kien (Kien est 
dans roberland , près de Krutigen , dans une vallée environnée d’Alpes 
4 gras pâturages); de Scharnachthal ( Pierre de Schamachtbal, gen- 
tilhomme dans la Ch. de Clle au milieu du lac , 1294); Belp; RUmIigen; 
Stein ; Schwanden ; Matstetlen ; les nobles de Balm ; tous mentionnés 
dans des Chartes du temps de la guerre de Laupen. Le Preux (I. t , ch. 
17) de 1289 mérite que je ne passe pas sous silence Jean de Gruyère, 

• dictum Wala» bourgeois de Berne, qui possédait la dîme laïque et 

• omnem servitulcm diclam Ehhafte » sur la montagne de Belp. Ch. 
1344. (« Wala • signifie vaillant , en angl. « gallant; • • biderb, • preux, 
est plus moderne. ) 

Bertbold , de la haute et ancienne noblesse de Baron , épouse sans 
scrupule Vérène Münzer, fille de l’avoyer Werner. CA. 1347. 

* Kl nvn i344> comme on lit dam l’origiual. 
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se sont, en partie, propagées jusqu’à nos jours pré- 
cieuse aux Empereurs, par cela seul qu’elle les recon- 
naissait chère au peuple; ferme au milieu de ses 
ennemis; égale en vertus, en principes et en fortune 
militaire, à Rome, dans sa liberté primitive 

L’année où Louis de Bavière, empereur romain , 
assembla une grande diète à Francfort , au sujet de son 
excommunication (1 338), et où l’assemblée des électeurs 
eut beu à Rhense*;au commencement de la guerre sé- 
culaire des rois d’Angleterre contre la maison de Valois, 
la ,cent-quarante-septième 'année de la fondation de 

*’ De Rodolphe deüiestbach, dont il existe une lettre d’achat pour des 
biens situés dans le Heimbcrg 1257, descendent ces nobles bourgeois et 
magistrats de la ville. On trouve dans la Ch. de Pierre de Vivers, 1275 , 
Hugues, ancien avoj-er , et Wemcr, tous deux de la famille de Die^ach, 
bourgeois d’Arberg. Zurl. dans Zapf. Nicolas de Graffenried Otait en 
1S25 bailli àOltigen; Christine rormaainna , épouse d’uti de TOdingen. 
CA.' 133G; FrijcAing, 1373. Je ne prétends point que ces familles, et 
d’autres encore, n’aient pas des titres plus anciens; je me borne à rap- 
porter ceux que j’ai trouvés A l’époque de celte guerre. Le nom de Graf- 
fenried se rencontre déjik du temps de Rodolphe de Habsbourg; Thor- 
mann du temps d’Albert On trouve Charles Manuel en 1317. 

Ils reçurent avec de grands honneurs, en 1295, le roi Adolphe; en 
1309 Henri VH, accompagné de plus de mille'chevanx; en 1 311 le même 
prince , pour la seconde fois; il séjourna dix jours. Chron. de Berno. ^ 

•7 Pendant les 360 années qui s’écoulèrent depuis Romulus jusqu’à la 
prise de Véies, les conquêtes des bomains furent moins considérables 
que celles des Bernois dans les 360 premières années ; mais Rome ne 
fut pas contenue par la puissance jeune et vigoureuse de grandes mo- 
narchies ; elle vainquit des états vieillissant , dans la fleur de sa prcq>ra 
vertu. 

*Rens, Rhense ou Reinse, petite ville d’Allemagne, sur le Rhin , vis- 
à-vis de Braubach. H y a près de cette ville un vieil édifice ruiné , appelé 
• Kônigstuhl* (siège du roij, où les électeurs s’assemblaient autrefois 
pour délibéi^r sur l’élection d’un Empereur , on sur quelque autre ma- 
tière concernant l’Empire. Zeiler, Supplem. Eleetor. Mogunt. Trev. et 
colon, p. 38 , cité par Broun de la Marliniére. C. M. 
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Berne, les grands comtes et barons de TUechtland, de 
l’Argovie et de presque toute la Petite-Bourgogne, 
complotèrent la destruction de la républiijue des Ber- 
nois. La ville de Berne n’avait point de protecteur; 
l’empereur lui-mème avait suscité ce péril; rien ne 
se faisait sans ses puissans plénipotentiaires. Elle fut 
entièrement alKindonnée de presque tous scs alliés. Si 
Berne eût péri alors, tout le pays de Berne, de Fri- 
bourg, de Soleure et d’autres villes, comprenant plus 
d’un demi -million d’bommes , serait aujourd’hui 
dans une situation bien différente : il n’y a guère eu 
d’époque plus critique, ou dont les suites aient été plus 
importantes pour toutes les villes et les j)ay3 qui for- 
ment la Confédération suisse actuelle. 

11 arriva que , suivant les mœurs d’alors, ou par un 
motif particulier de haine'*, des vassaux du comte 
Rodolphe de Nidau , de la maison de Neuchâtel , enle- 
vèrent des envois de blé à des protégés de Berne Le 
comte Rodolphe , guerrier riche de l’expérience ac- - 
quise dans les querelles des grands et dans la guerre 8e 
la chrétienté contre les Infidèles avait donné aux 
petites villes de Cerlier et de Nidau des franchises 
et des murailles Ses cousins , le vieux comte Ro- 


*' Il est vraisemblable que cet acte de violence fat commis contre trois 
habitans de Cerlier, auxquels il en voulait d’élre devenus bourgeois de 
Berne. Voy. ci-après. 

** Ann, Leobient. 1339. 

Peut-être en Espagne. Viioduranut lui attribue cette gloire. 

** Ck, dt franckiu! de la ville de Cerlier, 1339 ; Ch. de confirmation de 
la veuve Virène, eod. Conrad de la maison de Nidau, était alors bailli à 
Cerlier. 

** Reeonnaiêionce pour Kidau, en faveur de l’ivéque de Bàle, 1136. Ce 
fut alors qu’il entoura la ville de murs et de fossés. 
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dolphe de Neuchâtel et le belliqueux Louis, fils de 
celui-ci; le comte Pierre, seigneur d’Arberg, héros 
éprouvé dans les tournois le comte Gérard qui réu- 
nit à Valangin , dans le Jura , Willisau en 'Argovie ; 
toute la maison de Neuchâtel enfin était respectée 
par la Haute-Bourgogne, la Savoie l’Autriche et 
l’empereur Louis de Bavière, à cause de ses fiefs, de 
sa parenté,, de ses services militaires et d’autres rela- 
tions. 

Vers ce temps, le comte Eberhard de Kibourg, en- 
nemi irréconciliable des Bernois , se plaignit à l’empe- 
reur , de ce que la ville refusait de recevoir la monnaie 
qu’il frappait avec l’autorisation impériale. Louis, que 
les Bernois refusaient de reconnaître pour maitre, sous 
prétexte de l’excommunication papale et peut-être par 
haine de toute sujétion, l’écouta favorablement; on vit 
clairement que Louis était enclin à punir Berne. 

Alors , tous les seigneurs de la maison de Neuchâtel , 
le comte Eberhard de Kibourg, Pierre de Gruyère, 
comte du Pays-en-Haut et beaucoup de nobles sei- 
gneurs de l’Uechtland , de l’Argovie et du Pays-de- 

« 

^ C’est peut-être lui dont le nom se trouve parmi les Minnesinger. 
Echantillons de l’ancienne poésie souabe. 

** Il vainquit dans le tournoi de Chambéry, 1548, le second Jour; 
voy. Guichenon, Sav. h. a. 

Accord entre Aymon et Gérard, pour gouverner conjointement, 
1589. 

** Mariage d’Aliénor avec Rodolphe de Neuchâtel, 1. i, ch. xviii, 
n. 157. 

Dans son alliance avec Sienne , 1856 , Rodolphe de Neuchfttel excepte 
Fribourg. Les historiens de cette guerre donnent & Rodolphe de Nidau 
le titre de gouverneur autrichien de cette contrée. 

Oncle de Pierre du Vanel et de Jean de Montsaalvns. Ch. 1840. Il 
mourut en 1344 : non. apr. 
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Vaud , se réunirent au château de Nidau ; malgré ses 
traités avec Berne , des députés de la ville de Fribourg 
y vinrent avec dos ordres stricts et sévères ; Fribourg 
était sous l’innucnce des grands. Tous ceux-là décidè- 
rent « que les innombrables offenses (ju’ils enduraient, 

» avaient une source commune ; que Berne voulait 
» ôter aux nobles leur prépondérance , pour la donner 
» au peu[)le; qu’ainsi, il était inutile d’empêcher, de 
» la part de cette ville, des entreprises isolées; qu’il 
» fallait la détruire de fond en comble, à l’aide d’un 
n grand concours de forces. » Après s’ètre tous enga- 
gés par serment à cette entreprise , ils donnèrent au 
comte Gérard de Valangin, bailli impérial dans cette 
partie de la Bourgogne^®, plein pouvoir pour les me- 
sures d’exécution. En même temps qu’ils s’armaient, 
ils rompirent toute communication commerciale avec 
Berne. A cette nouvelle, à la vue d’une seule ville en 
lutte avec la puissance de l’Empereur romain et avec 
tous les grands des pays avoisinaus, chacun fut rempli 
de la plus vive attente et d’une profonde sympathie. 

La ville ne chercha |)oint de protecteur; mais le 
peuple ne céda pas non plus à une ardeur aveugle ; le 
conseil, assemblé sous Jean de Bubenberg le Vieux, 
décida , avec sa dignité ordinaire , « de satisfaire aux 
» clemaudes justes, et de repousser la force j>ar la force. » 
On proposa aux seigneurs une entrevue; elle eut lieu 
à Bertboud. D’abord le comte Gérard ordonna la sou- 
mission à l’empereur Louis, et demanda trois cents 
marcs d’argent, à titre d’indemnité, pour les frais de 

FüsiUn, {Géogr. t I , p. 222) , écrivain qu’on ne peut accoser de 
légérelé, l’appelle gouverneur impérial. La chose est rendue vraisembla- 
ble par la marche des événemens , et par le nombre de 300 casques, 
qu’il aurait diiïicilement réuni dans ses propres domaines. 
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diverses sommàlions inutiles. Le comte Eberhard de 
Kibourg, qui, pressé par la nécessité, avait en quel- 
que sorte abandonné aux Bernois la suzeraineté de 
Tboune^®, demanda qu’on annullât • cette affaire, et 
déclara que dorénavant il ne permettrait plus aux 
siens d’accepter le droit de bourgeoisie à Berne. Le 
comte Rodolphe de Nidau se plaignit de ce que l’ad- 
mission à la bourgeoisie de Berne induisait les sujets 
à la désobéissance; que, par exemple, on avait reçu 
comme bourgeois trois habitans de sa ville de Cerlier. 
Pierre, comte de Gruyère, exigea que, puisque Rodol- 
phe et Jean, deux frères, seigneurs deWeissenbourg, que 
sa maison avait souvent protégésijà grands frais, étaient 
devenus bourgeois de Berne, on les obligeât de payer 
leur dette à la maison de Gruyère ; il estima le capital 
et les intérêts à huit mille livres de monnaie bernoise. 
En qualité de combourgeois , les Fribourgeois soutin- 
rent cette réclamation du comte. Eux-mêmes annôn^ 
cèrent que l’Empereur leur accordait le rachat de l’hy- 
pothèque impériale de Laupen. On fit valoir beaucoup 
d’autres prétentions. La députation de Berne déclara : 
« Aussitôt que Louis de Bavière sera récoheilié avec 
» le Saint-Siège, les Bernois l’houoreront comme chef 
» de l’Empire; ils rendront le document concernant 
» Thoune, quand le comte aura payé ses dettes; afec 
)) cet argent, ils satisferont à la réclamation du comte 

D’après la convention, faite en 1323 , environ, neuf semaines après 
l'événement raconté ci-dessus cb. I, n. 298, dans un temps où lui-même 
avait tout à craindre (ibid. n. 191), Tboune lui avait promu « de faire 
tous ses voyages , • ( de prendre part à toutes ses campagnes) , excepté 
contre Berne , de même aux Bernois, excepté contre lui. Ainsi dans tout 
le reste. Berne lui avait rendu Tboune, le bailliage extérieur de Grfissis- 
berg , la moitié du Heimberg , la forêt de Rotbenbacb et Féderspiel. 
Cette convention était jurée de nouveau tous les dix ans. CA. 133A. 
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» de Gruyère, quoiqu’il y eût beaucoup à dire sur 
» l’intérêt usuraire demandé aux seigneurs de Wers- 
» senbourg; comme ils ne reconnaissent pas Louis 
» pour leur seigneur, ils ne regardent pas comme obli- 
» gatoire son ordre de racheter Laujien ; ils s’étonnent 
» qu’on leur reproche l’usage que, dès la fondation de 
» leur ville, les Empereurs et les rois avaient autorisé 
w publiquement, et que pratiquent les seigneurs eiix- 
» mêmes, d’accorder à des hommes qui rie sont pas 
» serfs leurs droits de bourgeoisie, à titre de pro- 
» tection et non de révolte. Ils sacrifieront volontiers 
» tout à la paix, hormis la justice. » Ces paroles de- 
meurèrent sans effet; l’ennemi sut mettre le temps à 
profit. Ensuite les Bernois convoquèrent Fribourg pour 
une diète à Blamatt. Ils comptaient sur le souvenir de 
leur fondateur commun , et sur l’amitié qui les avait 
si long-temps fait vivre en paix et en union, et com- 
battre les uns pour les autres dans heaucouj) de guer- 
res. Les députés bernois ne rapportèrent de cette en- 
trevue aucune espérance d’amitié ou de paix. Berne 
comprit alors qu’elle était abandonnée. 

La nouvelle de cette entreprise de la noblesse par- 
vint à Lenzbourg (1 339) aux oreilles du jeune Frédé- 
ric, fils d’Otton, duc d’Autriche, qui, encore très- 
jeune, et confié aux soins de Nicolas d’Egcnsbourg , 
curé à Bade, homme pénétrant et de mœurs pures®', 
donnait à tout le peuple, par son application, sa pru- 
dence et ses manières affables l’espérance d’un bon 

** II avait été notaire du duc Otton et curé en Styrie ; € vir moralis et 
perspicax. > Ann, Leob. 13S7 et 1339. 

• Qars subtil , ce néantmoins grave pou à pou. • Chronique de 
Kônigsfetden. • Industrins. « Chron. Neob. > Gratus et placabilis Omni- 
bus et provide se gerebaL » Ànn. Leob. 
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prince. Alors le comte Henri de Fürstenberg fut sommé 
de marcher avec cent casques, et les baillis de l’Argo- 
vie reçurent l’ordre de faire prendre les armes au peu- 
ple. Aussitôt le comte Rodolphe de Nidau considéra le 
brigandage contre le commerce et les marchés de 
blé de Berne comme un droit de la guerre ; en même 
temps il envoya vers tous ses compagnons d’armes, en 
Alsace et dans la Souabe*^. La nouvelle en fut appor- 
tée dans les Alpes savoyardes , et par-dessus le Jura 
dans la Haute-Bourgogne ; car la république de Berne, 
ses valeureux chevaliers, ses victoires , le bonheur de 
son peuple ainsi que la noblesse, le courage et l’expé- 
rience de ses ennemis, étaient célèbres dans toutes les 
contrées voisines des Alpes et du Jura . Sept cents sei- 
gneurs à heaumes couronnés, douze cents chevaliers 
en armure complète prés de trois mille cavaliers et 
plus de quinze mille fantassins se réunirent pour 
combattre Berne. Chaque jour le peuple de la cam- 
pagne apportait à la ville des nouvelles de leur marche, 
de leurs menaçantes paroles et de leurs forces; toute 
la Bourgogne était agitée; les amis des Bernois s’aban- 
donnaient aux appréhensions '*^, la foule des nobles aux 
railleries amères de l'arrogance. 


’’ D’après un manuscrit de la bibliothèque de Berne , que Slnner croit 
être delà même époque ; voy. son Catal. MSCtor. L II, p. 96 — 105. Voy. 
aussi Leob. 

« Galeati. • Citron, de B. Bien ne peint mieux les armures de cette 
époque que l’expression du rose. n. 3.5 : « ferreis mûris armati. • 

' 30,000 Selon Schodeter, qui aimait les grands nombres ; 24,000 

scion la Chron, de Berna; 16, 000 selon le msc. n. 33, et en'outre 1000 
chevaux; 15, 000 fantassins et 3000 chevaux, selon Tschudi, qui suit or- 
dinairement le système opposé è celui de Schodcler. 

•* « Cives licct de montium clausuris confiderent , tamen occi- 
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Mais lorsque le chevalier Antoine de Blaukenbourg, 
liailli de Laupen , demanda un^irompt renfort-, et (|ue 
Jean de Bubenberg convoqua le conseil et tous les 
bourg(K)is notables , le sénat réfléchit combien il im^ 
|)ortait de ne montrer de la crainte ni à l’ennemi ni au 
|>euple. L’avoyer de Bubenberg se leva, et, portant la 
main vers le ciel, jura par Dieu et par les Saints «c de 
» sacrifier ses biens et sa vie pour la défense de la ville 
>* de Laupen. » Les membres du conseil et tous les 
bourgeois notables firent le même serment. Fuis ils 
résolurent « que le père qui aurait deux fils en enver- 
» raitun à Laupen ; que, dans une famille dont le père 
« serait'mort, s’il y avait deux frères, l’un d’eux raar- 
w cherait aussi. » Six^ cents hommes, bientôt équi- 
pés, s’avancèrent sous le commandement supérieur de 
l’ancien avoyer Jean de Bijfienberg le jeune; le banne^ 
ret, Rodolphe de Muhleren, portait la bannière; avec 
eux étaient Pierre de Kratingen et Jean Neukora, con- 
seillers de guerre, ctBurkhard de Bennwyl, avoué de Ri- 
gisberg®’, architecte de la ville de Berne. Ils joignirent, 

somm amicos (aprts le combat) non modice meluebaiif. » Ann. Leob. 
On voit par la joarnd-e de Berthoud quo ceci était vrai des temps anté- 
rieurs déjk. 

” L’acte de vente de cette avouerie, que Nicolas d'Esclie lai cède, n’est 
que delSéO. On a, concernant les droits qui y étaient attachés, 1° Charte 
de Itodotphe de I{ùmUnf^n,i3iS ,qni en qualité d'avoué s'engage à ne 
point exiger de service militaire des gens de l’avouerrc ; 2* Sentence de 
Philippe de Kien, de Bertbold de ROmlingen et d’Ulr. de piesenstein , 
1330 , statuant combien Esche peut exiger; 3* Enquête sur le* droite, 
1313. Ces droits comprennent )a justice criminelle, les amendes, le droit 
d’auberge, les voUures, lès ordonnances relatives au berger, & la garde 
des limites, l’ammann et à l’huissier, les voyages, les redevances sur 
les. vivres , la chasse , le pacage , la vacance des biens , le relief et d’autres 
moins imporlans. Les avoués sont il* Rümlingen; 2°'d'Uim, de Fri- 
bourg, 132(i; 3° Esche. 1380 ; 4° Bennwyl, 1840; 5°.Krauchthal, 
l}84y6* Ertaçh, U36. - < 
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dans Laupen, Antoine de Blankenbourg, résolus, selon 
leur devoir, à défendrie la place jusqu’à la dernière 
goutte de leur sang. Il s’agissait, non-seulement de sauver 
Laupen, mais encore de soutenir le courage du peuple. 

Sur ces entrefaites commencèrent les hostilités, 
d’fibord de la part du comte Gérard j les Bernois ne 
recoururent pas à de nouvelles négociations. Ils se mi- 
rent en marche la veille de la Pentecôte et envoyè- 
rent des troupes devant Arberg. Un peuple, aussi bien 
qu’un homme , quand il a pris son parti de braver un 
péril extrême , ne connaît plus la ci’ainte; l’âme pleine 
de courageuses pensées ne voit que la victoire ou une 
mort glorieuse®”. A la nouvelle que l’ennemi •'rassem- 
blait précipitamment toutes ses forces pour marcher 
sur Laupen, les troupes abandonnèrent Arberg jiour 
remonter en hâte vers Berpe. 

Les conseillers et les bourgeois délibérèrent sur les 
moyens de débloquer Laupen ; les ennemis de toutes les 
contrées arrivaient journellement devant cette ville; cha- 
que troupe, commandée par son comte ou son baron, 
était accueillie avec des cris de joie; les seigneurs 
s’exerçaient à des jeux chevaleresques. Lorsque les com- 
tes de Valangin, d’Arberg, de Neuchâtel, deNidau et de 
Gruyère; Montenach, avec cent casques; Fürstenberg, 
avec l’élite de l’Argovie, Jean Senn de Münsingen^ 
évêque de Bâle*”, Jean de Rossillon, évêque de Lausan- 



" Ttchachüan. Ce fut le 16 mai. ' 

•* « Deliberala morte ferocior. '» Horat. 

% *• D’antres nomment l’évfique de Genève Pierre de Fancigoy; je suis 
préférablement la Citron, de Bemo, vu les circonstances personnelles de 
lierre. Jean Senn, autrefois allié des Bernois, (louvait avoir rompu avec 
eux, pendant les querelles qu’il eut avec Bienne en 11138. Cette circon- 
stance explique aussi pourquoi , malgré le traité d'alliance renouvelé avec 
Bienne, en 1336, pour dix ans, il n’existe aucune vestige^de secours en- 
voyé è Berne par celte ville. 
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ne, Philippe de Gaston, évêque de Sion, et beaucoup 
d’autres furent réunis, Jean de Savoie, fils unique 
de Louis II, baron de ^’^aud, député par son père pour 
tenter une médiation, se rendit, avec cent casques, 
dans le camp, et de là à Berne. Cet essai bienveillant fut 
inutile; mais les seigneurs n’épargnèrent aucun moyen 
pour l’engager « à défendre ses amis de ce bras qui 
combattit en Flandre , pour le roi de France, avec une 
suite bien moins nombreuse, et dans les guerres lombar- 
des, avec tant de bonheur » Ils retinrent son cheval 
par la bride. A cette heure fatale, le seigneur de Savoie 
oublia les ordres de son vieux père et resta dans le 
camp. La noblesse se retrancha derrière ses chariots. 

A Berne, lorsque pour le grand jour qui devait dé- 
cider de la liberté et du bonheur de l’avenir entier , le 
sort de la république dut être remis entre les mains 
d’un chef d’armée, on fut embarrassé pour ce choix. 
Bien des hommes savaient faire la petite guerre; mais 
pour une guerre en grand, nul ne se sentait assez ha- 
bile. A moins d’appliquer les grands principes, tout dé- 
pend du hasard ou du nombre; dans une armée bien 
ordonnée, quarante mille hommes sont égaux à un 
seul, dont l’âme unique anime tous ces corps. L’embar- 
ras des conseillers et des bourgeois de Berne est plus 
honorable qu’une victoire. Chez les peuples ignorans 
dans l’art militaire, chaque olTicier acquiert sans }>eine 
de la considération par son habileté dans les pratiques 
journalières et les exercices ordinaires , ou même à la 
faveur de son titre ou du nombre d’années inutilement 
passées à la guerre*^, puis il tranche sur tout avec 

1336 ; avec nn seul cKcvalier et doute cavaliers. Guichenon, Sm, 
dans sa vie. • C’était un liomme fort audacieux ; • Etlerlin. 

• Un mulet qui aurait fait dix campagnes sous le prince Eugène n’en 
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sufiisancc, parce qu’uo tel fat ignore que parmi tous 
les grands hommes il n’en est guère d’aussi important 
et d’aussi rare qu’un bon généraP®. 

A l’heure où l’avoyer de Buhenberg et son sénat 
d’héroïques chevaliers , à la tête d’un vaillant peuple 
qu’ils avaient mené tant de fois à la victoire, se trou- 
vaient dans cette inceilitude sur le choix d’un général 

«J 

pour la .journée la plus décisive, on vit entrer à cheval 
dans la ville Rodolphe châtelain d’Erlach cheva- 
lier et fils ainé*^ d’Ulrich, châtelain d’Erlach,, sous le 
commandement duquel beaucoup de gens’ se souve- 
naient d’avoir, dans leur jeunesse , quarante et un ans 
auparavant , remporté prés du Donnerbühel , une 
grande victoire sur les seigneurs réunis. 

< Le seigneur d’Erlach était issu de la noblesse qui 
fonda la ville de Berne et la gouverna dès l’origine. 
11 avait l’âge où la force corporelle est dans sa plé- 

/ . . fc 

s(!r«il pas meilleur tacticien, et.il faut avouer que, sur l'article de ccUc 
paresseuse stiipidilé, beaucoup de vieux oITiciers ne valent pas mieux 
que ce mulet. • Frédéric II an général Konquet, JS décembre 1758. 

*' Avec lesmcitienres organisations militaires de notre siècles c.-è-d. de 
, tous les siècles , trois ou quatre généraux dans de très-grandes armées se 
sont illustrés par l’observation des grands principes; ces principes sont 
d’une telle simplicité, que ceux qui les connaissent le moins, croient 
lés appliquer avec le plus de sagacité. Ceux-là s’en éloignent le plus, qui 
tourmentent le peuple avec des minuties dispendieuses' et pénibles, 
qu’ils recommandent comme des secrets de la science militaire. 

C’est te nom (• de Erliaco>j qu’il porte dans la lettre d’Anne de 
Kien pour sept • scoposas • à Worb , 1309. 

** On voit par le partage de 1816, qu’il avait deux frères, Bnrkhard et 
Cuno. Cuno était cbevatier de l’ordre Tentoniqne ; Charte de la réeeption du 
commandeur provincial Bertbold de Buchegk, 1315; on loi promit de 
lui obtenir un bénéfice par l’intermédiaire de leur cousin Hartmann, de 
la maison de Midau, prieur à Soleure. Wemer était patron de l'église de 
Grossbôcl>s(ctlen, fondation alors déjà ancienne des seigneurs d’Erlacfa. 
, U était certainement majeur lorsqu’on rédigea, en 1309, la lettre 
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nitude, et l’osprit dans sa parfaite maturité. Il aimait 
l’économie rurale, et possédait, en différens endroits, 
beaucoup de terres qu’il avait héritées de son père 
ou achetées de l’avoyer de Bubenberg** et du comte 
Pierre d’Arlierg Il était en même temps vassal de 
Nidai/, curateur des jeunes comtes et bourgeois de 
Berne. Pour cette raison, afin de suivre son penchant 
sans trahir son seigneur, il représenta au comte que la 
guerre avec Berne lui ferait un tort dilficile à réparer. 
Le comte lui permit de combattre avec ses concitoyens; 
trouvant indiiîérent, comme il disait lui-même, « de 
» perdre un homme sur deux cents casques et cent 
» quarante chevaliers dévoués à son service. » Aussi 
Erlach prit congé du comte en ces mots : « Vous dites 
>» que je suiî» un homme, seigneur comte; eh bien, je 
» me montrerai homme. » 

Âusshût que la présence d’Erlach eut réveillé dans 
tous les esprits le souvenir de la victoire du Donner- 

(n. hi) <t/inne sa sœur, épouse de Philippe de Kien, qui devint ensuite 
avoyer. On a de lui une charte de 1326, à l’occasion de l’entrée d« sa' 
fille Mechtilde au .couvent de Fraubninnen. En 1339, il pouvait avoir 
94 ans, il y avait 24 ans qu’il était chevalier. 

D’après la ek. n. A5 , on donne ! son frère Burkhard des biens k 
Jxgistorf et à MQncbringcn. Cuno {ch. de réception 1315 ) donna des 
biens à l’ordre Tcutonique; j’ignore si c’est le même que le Cuno qui 
vendit, en 1354, an couvent de Gottstatt, le Gef qu’il possédait k Neu- 
chkteL A juger par la part des cadets, quelle ne devait pas être celle de 
l’ainé ! Son père, déjè sans doute, était seigneur defieicbenbach. Rodolphu 
conserva des fiefs à Lauterbrunnen, Wengi elUnterséen, jusqu’en 1318, 
époque où il y renonça par nne charte en faveur de l'abbaye d’Interlachen. 
Ci-dessous, nous trouverons d'autres traces des biens qu’il possédait dans 
les moBlagncs. La ch. de 1318, qui vient d’élre mentionnée, l’appelle 
avoué (• advocatiis • j de Cerlier {Erlach). ^ 

Acte d’achat de$ marais entre Reichenbaeb et Niederlindcnach, 1339, 
environ quatre semaines après la victoire de Laupen. 

** Acte d'achat de la métairie de Horden, avec les serfs, etc. 1330. 
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bühel, le commandement lui fut décerné d’un commun 
accord, et Tavoyer de Bubenberg lui remit la bannière 
de la ville. Mais lui se leva et parla de la manière sui- 
vante aux bourgeois rassemblés : « J'ai fait six cam- 
» pagnes où toujours la plus grande armée a été battue 
» par un nombre plus faible : le bon ordre est le sûr 
» moyen de vaincre. De même que la multitude est im- 
» puissante contre une habile disjxisition, ainsi sansor- 
» dre la valeur ne sert à rien. .Vous, artisans, qui souvent 
» n’aimez pas à obéir*®, vous êtes des hommes libres; 
U vous demeurerez libres si vous savez obéir, quand et 
» à qui vous le devez. Je ne crains pas l’ennemi ; je 
» soutiendrai le combat avec Dieu et avec vous ; nous 
» combattrons comme au temps de mon père. Mais je 
» ne veux pas être votre général sans un pouvoir abso- 
» lu.» A ces mots la commune des bourgeois de Berne 
agit à l’égal des vieux Romains ; chacun leva la main 
et jura par Dieu et par les Saints d’obéir en toutes choses 
et sans contradiction au chevalier d’Erlach , même au 
prix de sa vie. 

A Laupen, Bubenberg et Blankcnbourg tenaient bon, 
inébranlables, quoique vigoureusement pressés; ils re- 
poussèrent bien des assauts; en vain ils furent sommés 
de se rendre , en vain les murailles furent ébranlées 
par des béliers et des buffles *' , minées par des travail- 
leurs, que protégeaient des chats et des catapultes*^, 

et continuellement assaillies par d’énormes pierres. 

> 

" Les artisans de Berné, ainsi que cepx de Zurich en 13 S6, de Mul- 
house en 1347, et de beaucoup d’autres villes, s'arrogèrent le droit de 
SC juger eux-mêmes, sinon leurs concitoyens. 

Les béliers des anciens. 

Les glossaires n’expliqaent pas suffisamment les termes techniques 
originaux. 
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Celle place est située près d’une colline au pied de la- 
quelle la Sense entre dans la Sarine; d’autres collines 
la dépassent; les hauteurs et la plaine étaient couvertes 
de broussailles et de bois; la vieille forêt de Berne s’é- 
tendait jusque là. Comme la ville était entièrement blo- 
quée, un retard dans le secours pouvait épuiser les 
vivres. Tandis que Berne s’armait avec diligence, que 
des juridictions de la campagne se rassemblaient les 
bourgeois externes, que le peuple du Sibenthal infé- 
rieur et de toutes les contrées de la Marche de Weis- 
senau ** s’avançait sous Jean de Weissenbourg, que 
le bailli Cuno de Rinkenberg et les habitans du Hasli 
venaient des vallées supérieures , le baron Jean de 
Krambourg^*, ancien avoyer passa en hâte le Brü- 
nig pour se rendre dans les Waldstetten. é 

L’alliance entre les Waldstetten et Berne était ex- 
pirée. Quand il vint en Unterwalden, les deux lan- 
- dammanns assemblèrent aussitôt le peuple ; il exposa 
« que la liberté de leurs alliés d’autrefois, des bour- 
>i geois de Berne, leurs amis, dépendait d’une jour- 4 
>» née, dans laquelle tous les citoyens de la république 
» devraient livrer unç bataille décisive aux forces bien 
# M supérieures de leurs ennemis. » Ils répondirent à son 
exposé : « Cher sire deKrambourg, la véritable amitié 
M paraît dans le péril ; allez à Berne, dites à vos con- 
» citoyens.que le peuple des Waldstetten leur fera voir 
» comment il pense, n Les messagers traversèrent à la 
liàte le lac des Waldstetten; à la hâte Jean d’Alting- 

Nom de contrée uitérieBre dans l’Ordannanee des eampagnes g. y 
de tS47. . • 

Son frère Henri est menüoniié dans une eharte du eotatta de 
Frienisberg, 1833. . * 

11 était avouer en 133S. Ck. 
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haiison convoqua la commune d’Uri, et Weidmann ^ 
les hommes de Schwyz; Tell était encore jiarmi les 
habitans d’Uri, et l’ancien landammann Werner Stauf- 
facher , très-avancé en àge^*, parmi ceux de Schwyz. 
Ainsi les Waldstetten armèrent neuf cents guerriers 
bien dispos, passèrent le Brünig, descendirent les val- 
lées et parurent à Mouri, non loin de Berne; ils traver- 
sèrent la ville et campèrent devant la porte d’en haut. 

Cependant Erlach assembla le conseil de guerre, et 
y appela leurs capitaines. Lorstju’on délibéra sur le 
moment où l’armée devait marcher et sur la manière de 
livrer la bataille, ceux des Waldstetten dirent : « Vite 
)) et jusqu'à la dernière goutte de sang. » De tous les 
alliés de la ville de Berne, les Soleurois seuls gardèrent 
H leur ancienne fidélité; quoique menacés par l’armée 
autrichienne, ils envoyèrent quatre-vingts hommes à 
cheval et bien armés. Le vingtième jour du mois de 
juin, les Waldstetten étaient campés devant Berne. Le 
curé Diebold Baselwind harangua le peuple ; « L’en- 
^ » nemi est fier de son nombre, dit-il, mais Dieu punit 

» la morgue et bénit le courage : saint Vincent et saint 

** Le traiti entre inierlaehen et UnitraaltUn, ISiO, prouve qu’il était 
lendamniann. ^ 

Il vécut jusqu’à l’inondation 4c 136A. * 

" techudi, 18 Al. Son père ayant été landanunann 89 ans auparavant , 
ce n’est pas une conjecture bien hasardée que de le supposer lui-méme 
avancé en , 

** One eh. de fiancer et eonteil de ^ult, 1810, font èonnaltre sa fa- 
mille ; ellenommc trois fils de Henri Baselwind , probablement son père, 
y Henni , Heina (Henri ) et Inbelmige. On dit qn’il prêcha eontinurilement 
• contre l’Empereur excommunié. Du reste le prêtre D. Baselwind est 

encore mentionné, en 1889, dans le traité de l’ordre Tcutonique et des ^ 
seigneurs de Grasbonrg. En 1864, il était mort. Ch, deGinther, cari de 
Straebourg. ' > > 
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» Urs ®® ontgagnë le ciel ®‘ pour avoir sacrifié leur vie 
» à une bonne cause; dans un combat juste, tel que le 
» combat pour la patrie, la victoire est à vous; bour- 
» geois, en mourant pour la patrie on monte au ciel®*, 
n et celui qui ne meurt pas , Dieu le conserve pour la 
» liberté et la gloire. >> Les hommes et les femmes célé- 
brèrent jour et nuit le service divin avec des tœux, des 
aumônes et de solennelles processions. Le repos fut 
court ; à l’heure de minuit le général donna le signal 
du départ®®. 

Au clair de la lune, neuf cents hommes des Wald- 
stetten ®*, trois cents du Hasli, trois cents du Sibenthal, 
quatre mille bourgeois intérieurs et • extérieurs de 
Berne, sous la bannière de la cavalerie quatre-vingts 
casques de Soleiire se mirent en marche; en tète, 
le prêtre Baselwiqd , portant le corps du Seigneur *. Du 

» 

** Patrons de Berne et de Soleure. 

Uac arte Pollua , bac vagus Hercules *■ 

Eiiisus , arces altigil igneas. Horat. • 

** Qui meurt de cette mort obtient pour récompense 
Un trône dans le ciel. 

** Le lundi avant la fête des 10,000 chevaliers. Etlerlin. 

** C’est pour cela quo la Chroniifae de Neuchâtel nomme cette bataille 
■ prælium contra Sweinezenses. • 

D'après le manuscrit peut-être fautif de Tschachtlan, que j’ai eu à 
ma disposition , il n’y en avait que 18. D’après la Chron, de Demo, l’armée 
se composait d’h peine 8000 hommes ÿ et pourtant elle n’en compte 
qqe 1200 des Waldstelten, du Simmenthal et du Hasli. Ttehudi ne 
forte non plus l’armée qu’à 6000 hommes. = C’est par inadvertance 
que Muller cite Ttchachüan, dont la chronique commence à l’an 1422 ; 
il a voulu parler de J uetinger ; a chronique, maintenant imprimée, 
porte en elTet le nombre de 18, pag. 111. , 

* Voici les paroles du chroniqueur Juttinger : • Celui-là (le curé) 
perla le véritable champion , le Dieu éternel et miséricordieux , notre 
bien-aimé Seigneur Jésus-Christ, afin de le prier et d’implorer se^ràce. » 
Le même narrateur ajoute une circonstance omise par Muller, c’est que 
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haut des murs, leurs femmes et leurs* enfans les sui- 
virent des yeux jusqu’à ce que la contrée boisée et in- 
égale couvrit l’armée ; l’avoyer de Bubenberg et quel- 
ques vieux sénateurs, inquiets et attentifs à chaque 
signal des vedettes*’®, à chaque message de l’armée, 
étaient assemblés au conseil, afin de veiller à la sûréfté 
de. la ville, à tout événement. Les femmes et les en- 
fans, attendant le soir, demeurèrent agenouillés tout le 
jour devant les autels des églises, et dans les chapelles 
des grandes familles. ^ 

Sous Erlach , l’armée traversa en bon ordre le pays 
bien exploré; à l’heure de midi, il se posta non loin de 
Laupen , mais de manière à n’étre pas aperçu de^cette 
ville, sur le Bromberg, d’où il dominait l’ennemi , et 
où un bois protégeait ses derrières. Comme, sous dif- 
férons prétextes, beaucoup de chevaUers sortaient des 
rangs pour harceler l’ennemi , on échangea, aMi^i que 
dans les anciennes guerres des héros grecs , des paroles 
pleines d’amertume, des railleries ou des défis. Jean de 
Makenberg, àvoyer de Fribourg, soutenait que les 
Bernois avaient dans leurs rangs des femmes dégui- 
sées : (f vous le saurez aujourd’hui , » s’écria Cuno de 
Rinkenberg. Un homme de Schwyz *dit à haute voix : 
t( Nous sommes prêts, avance qui voudra. » Le comte 
Rodolphe de Nidau, au contraire, dit aux baron;» et 
aux comtes impatiens : «t Cet ennemi se trouvera tou- 
» jours. J) En parlant au duc Albert d’Autriche, il 
avait comparé une armée de Bernois à une forêt d’épi-* 

tons ces braves étaient «marqDês du signe de la sainte croix, d’une croix 
blapche dans un écn rouge ■ (p. 111. ) Un autre chroniqueur, cité, dans . 
Sol. fVoeheubl, 1826. S. 427, dit que les Bernois • Corpus Dominicum 
ca die, qua exituri erant, unanimes omnes recepernnt >G. M. 

^ “ On s’attendait que les .Autrichiens arriveraient par l’Âigovie. 
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nés; « Pourtant le comte de Nidau ne craint aucun 
» ennemi, » dit le duc. Le comte jura : « Aujourd’hui, 
»Nidau,et plus jamais; je perdrai corps et biens, 
» mais je les vendrai cher » Le hauneret Fülistorf, 
de Fribourg, les avertit de même; comme ou lui repro- 
chait sa peur : « Je soutiendrai, ditril, la bannière de 
» ma ville jusqu’à ce que je tombe moi-même ; vos 
» bravades ne vous donneront nulle joie. » ' 

Comme Ërlach avait beaucoup de troupes inexpéri- 
mentées , il ne voulut jias opposer des manœuvres com- 
pliquées à la tactique ennemie; cet art étourdit la mi- 
lice; il essaya de tout son pouvoir d’enflammer les 
soldats , afin de multiplier infiniment ^s forces et de 
déjouer les plans de l’ennemi par une courageuse atta- 
que. Dans toutes les guerres où il commandait, il avait 
coutume de maintenir strictement la discipline , de 
marcher droit en avant, et de ne jamais tourner le dos 
à l’ennemi. Telle était sa manière; et elle convient au 
caractère suisse, à la nature du pays et à nos guerres 

C’est une partie importante et peut-être trop n^li- 
gée de l’art de la guerre, de ne pas seulement appliquer, 
comme il arrive, le peu de principes généraux et in- 
variables aux différentes armes de chaque siècle, mais 
de les convertir, comme les Romains savaient peut- 
être mieux le faire, en un système national d’après les 

• Cette conversation eut lieu sans doute lorsque peu auparavant Albert 

vint & KOnigsfelden et • negotia terne dispulabat » avec Agnès. Jnn, 
Léob. 1837. 

*' Ces principes et d’autres analogues étaient calculés pour l’ancienne 
Suisse ; cependant l’expérience prouve qu’ils furent quelquefois observés 
dans des armées plus considérables et des guerres plus savantes ; 
depuis un demi-siècle la guerre était devenue une combinaison trop 
machinale. 
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circonstances de chaque pays et de chaque peuple 
Par-là' les rois et les magistrats des peuples qui ne sont 
ni prussiens, ni autrichiens, ni français, seraient con- 
duits à ne pas emprisonner leurs troupes dans la forme 
de guerre ou tactique prussienne, autrichienne •où 
française, mais à leur donner celle qui leur est propre, 
la plus naturelle et par conséquent la seule véritable. 

Dès qu’il fut prés de l’ennemi, Erlach ordonna que, 
selon leur dé|ir, ceux des Waldstetten, de l’OberhasIi , 
du Sibentbal et de Soleure arrêtassent la cavalerie qui 
pensait faire une charge ou tourner les Suisses, afin de 
tomber sur les fiancs des Bernois ou de fondre sur leurs 
derrières, du haut de la colline. Il se plaça lui-irfême 
vis-à-vis de l’infanterie, dont les rangs serrés devaient 
arrêter les Bernois ; pour ses desseins secrets il choisit 
l’élite des jeunes gens les plus ardens des abbayes des 
tanneurs et des bouchers Il les enflamma de la plus 
haute valeur en leur criant. « Où sont ces joyeux jou- 
» venceaux qui, journellement à Berne, parés de fleurs 
» et|^ panaches,' sont les premiers à toutes les dan- 
» ses Aujourd’hui dépend de vous' l’honneur de la- 
» ville. Ici la banniéi-e, ici Erlach! » Alors ils s’écriè- 
rent à haute voix : « Messire, nous nous tiendrons près 
» de vous ; » puis ils sortirent des rangs et entourèrent 
la bannière. * 

C’est ce qoe le maréctial de Saxe, p. e..a fait, qooiqoe brièvement, 
dans ses Réflexions sur la matùère de faire la. guerre en Pologne. 

Il est è peine nécessaire de dire ans étrangers, une fois pour toutes, 
que le plus petit nombre des membres des tribus qui tirent leur nom 
d'un métier, exercent elTectivemcnt ces méliers-U ; l'auteur de cette his- 
toire est de la tribu des tanneurs. ^ 

. D’après Rebmanu i • Où sont les coureurs de mes , qui ne laissent 
dormir personne? > 
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Le signal donné, les frondeurs se précipitèrent les 
premiers sur l’enneiui; ils firent chacun trois jets, trou- 
blèrent ses rangs et se retirèrent. De lourds chariots 
de guerre en fer roulèrent avec fracas dans les rangs 
rompus ; des guerriers comljattaient avec fureur du 
haut de ces chars qu’ils ne pouvaient faire reculer. 
Ce(K‘ndant ceux de l’arrière-garde inaccoutumés 
aux manœuvres des frondeurs, prirent leur retraite 
pour une fuite et se sauvèrent dans la forêt; leur action 
remarquée jeta du trouble dans les esprits et fut rap- 
portée au géuéral : à cet instant Ërlach cria aux trou- 
pes avec un visage calme et serein ; « Amis, nous som- 
» mes vainqueurs, le! lâches sont partis ; « et sur-le- 
cl;amp, tandis que les chaiiots de guerre continuaient 
d’agir, lui, la bannière de la ville de Berne dans ses 
maius, et accompagné de ces jeunes gens, le noyau de 
son armée, il pénétra, puissant, irrésistible, dans l’infan- 
terie ennemie'^*. Là tomba l’avoyerde Makenberg; là, 

'* L’histoire militaire de ce paya ne fait ancone antre ménlion de sefn- 
blablrt chariots > ils avaient été inventés dans les guerres de Frédéric I 
contre Milan , vers 1158. Les bourgeois se mirent en marche hardiment 
va|de beldaciter •) avec cent chariots (• planstralibns •) fabriqués 
par leur architecte Qnintellino : • qnari ad modum seenris facta erant 
ia fronte; in gyro erant cirenmdata præcidentibus ferris, factis de 
falc^bus predariif. In prima acie posnerunt plaustrella. • Sire Raoul , 
De geslù Frederiti, dans Mural. Ser. vi, 1184. Ce qui prouve à quel 
point Uennwyl mérita sa renommée, c’est que, non-sculeraetit il connut 
cette invention dont on a fait si rarement usage , mais qu’il sut encore en 
tirer le meilleur parti. 

2080 hommes; ainsi an moins un tiers, formant toute l’arriére- 
garde , d'après on manuscrit où ce nombre , par plusieurs raisons , me 
parait indiqué inexactement Frt Louia Uallcr, qui a entrepris d’éclaircir 
dans le Mueèe auiaae ce manuscrit conformément aux principes de la 
science militaire, soup<;onne aussi qu’il n’y en avait que 200. 

’* C’est là sans doute que trouvèrent la mort ceux des Bernois qui 
périrent Nous connaissoni entr’autres Jean Haller, le premier de cette 
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la bannière de la ville de Fribourg -échappa de la main 
défaillante de FülistorfiF, qui mourut d’une noble mort, 
au milieu de quatorze parens ; beaucoup d’autres fu- 
rent tués; Fribourg se distingua dans le combat'^*. La 
contrée ne permit pas à l’ennemi de déployer ses ba- 
taillons. Toutes les particularités de la position et de 
la manœuvre de ce mémorable fait d’armes sont in- 
connues, comme celles de la plupart dés. batailles qui, 
ne furent pas décrites par les généraux, ou qui n’bnt pas 
été racontées à l’historien Lorsqu’enfin toute résis- 
tance sembla inutile, soudain l’infanterie entière , celle 
de la Suisse romande en avant, s’enfuit en désordre 
par les deux routes, au-dessous et au-dessus de Lau- 
pen, en jetant les armes. A l’heure des vêpres ceux 
de Berne volèrent au secours des Suisses et des Soleurois 
engagés avec la cavalerie; elle commençait dans ce 

famille qui ait vécn à Berne , où il était venu de Zurich , en 1S81. Par 
ce sacrifice il commença la célébrité de ce nom qui n’a été surpassé par 
aucun autre nom suisse. F. L. Haller. 

Vitodwranue semble d’abord dire le contraire, savoir qu’ils furent 
les premiers It fuir ; cela eut lieu parce qu’ils essuyèrent presque seuls le 
premier choc. On sait encore les noms des Pribonrgeois qui périrent ; 
ils réfutent sufiisuùiment ce qu’on voudrait inférer do récit de Vilo- 
duranus. 

C’est un malheur pour l’histoire militaire des temps moderne; que 
les militaires de profession l’écrivent sèchement en tacticiens et les 
autres historiens ordinairement sans connaissance ni amour de la science 
militaire, et d’uuc manière confuse. De là vient que les guerres des anciens, 
décrites selon les règles de la tactique et avec des considérations morales , 
nous intéressent beaucoup plus que les batailles modernes, sur lesquelles 
^cs historiens savent, mais dédaignent, bien des anecdotes qui, dans la 
narration pittoresque de Plutarque, eussent immortalisé des guerriers. 

Le désordre se mettait alors surtout dans les armées de la noblesse, 
parce que l’égalité des chefs rendait la subordination impossible. 

« Hora vesperarum prospérât! sunt Bernenses.-» Chron, de B. Cette 
expression pourrait aussi indiquer la fin de l’affaire. 


Dig:t:z.-.:: by Google 


<UVftE It. CRAP. III. 


431 

moment à fuir. Elle avait voulu cerner lea Suisses ; se- 
lon leur habitude, 6eüx-ci étaient restés inséparables 
dans cette extrémité, jusqu’à ce que les frondeurs, 
blessant et étourdissant les chevaux , jetèrent la confu- 
sion parmi les ennemis : au premier rang était tombé 
le comte Rodolphe de. Nidau , selon sa paroh; ; non loin 
de lui on trouva le comte Gérard'*'; beaucoup regret- 
tèrent Jean de Savoie; en vain son vieux père®® espé- 
rait de voir ce fils unique revenir glorieusement comme 
auteur de la paix ; il prépara un long veuvage à sa 
femme Marguerite de Chàlons ; trois comtes de la mai- 
son de Gruvère restèrent sur le champ de bataille; 
onze autres comtes, jiarmi les morts. Comme d'ordi- 
naire, le plus grand nombre des soldats périt dans la 
fuite. Un baron de Blumenberg, apprenant quels hom- 
mes étaient tombés et en quel nombre , dit à son valet : 
a A Dieu ne plaise que Blumenberg vive après la mort 
ji. de ces preux ! » il se lança bride abattue parmi ceux 

Ptire de Jean (Ci. de 1373,alonqu'UpossédaitWil1isauetValangin) 
de qui descend, du côté paternel, Claude qui reçot en 1533, àLa-Sarra, 
nnvestitnre de Valan'gin, souche des comtes d'Arberg, qui florissent 
encore dans les Pay-Bas, 

“ Lonis.de Savoie continna encore le guerre après la mort de Jean, 
mais il fit en 1346 son testament (Làiùg, Cod. liai. L iii); d’après 
Annal Leob, Jean , Nidau et Fürstenberg ne'voulurenl point survivre è 
leur gloire. 

' ** Elle était nile de Jean deCbSlons, comte d’Auxerre, et ne mourut 
qu’en 1378. Guiehen. t. ii. > 

** Fante de cavalerie , il était difficile de poursuivre les chevaliers. 
Vitodar. évalue probablement trop bas le nombre des morts, dont il ne 
compte que mille. Lemser. de la n. 33 dit : « 1500, nt communilcr dice- 
batiir; • là Chroh. dcÈ. vraisemblablement d’un écrivain conlcD>porain , 
< fcrc 4000. > Taehttdi parle de 3100 hommes d’infanterie et 1500 de ca- 
valerie; c’est sans doute uniquement de ces derniers qu’il s’agit dans le 
manuscrit qu’on vient dé citer. 
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des Wàldstetten et trouva ia mort. Toute la plaine voi- 
sine d’Oberwyl et de Wyden était jonchée d’armes , 
de chevaux et de éadavres ; on y compta quatre-vingts 
heaumes couronnés , vingt-sept hanniéres des villés et 
des grands Pierre d’Arhorg. descendit le ^ys au 
galop, avec le gros des fuyards. Lorsqu’ils surent cette 
défection , les haillis d’Argovie®* et le comte Eherhard, 
qui se rendaient à l’armée ennemie, retournèrent ef- 
frayés, les uns dans leurs terres , les autres à Frihourg 
pour renforcer la ville. - ■ 

Quand, après la poursuite des ennemis, les troupes 
se furent réunies sur le champ de hataillc, toute l’ar- 
mée de la ville de Berne se mit à genoux pour remer- 
cier Dieu d’avoir héni l’hahileté d’Erlach et leur cou- 
rage, comme il aime à le faire. Erlach loua leur suhoiv 
dination : w Je n’ouhlierai jamais, dit-il, que je dois 
■n cette victoire à la confiance de mes concitoyens et à 
» votre vaillance, hraves, loyaux, chers 'amis et sou- 
» tiens des Wàldstetten et de Soleure ; quand nos des- 
)) cendans ouïront l'histoire de cette hataille, ils esti- 
)) meront par-dessus tout, comme dans ce jour, cette 
» amitié mutuelle ; dans leurs dangers et dans . leurs 
» guerres, ils réfléchiront de quels aïeux ils sont les 
» enfans. >> Pendant ce temps, d’autres pansaient les 
hlessés ; on donna des sauf-conduits à ceux qui dési- 
raient emporter les corps des leurs dans les tomhca,ux 
de leurs familles; d’autres furent entassés dans de 
grandes fosses, à l’endroit, où ils succombèrent. Lws- 

*> • In campo juxta villas OW. et W. » CAro« de B, 

^ Le nombre des casques est tiré du mser. n. 33. 

« Advocati diiciim Auslrite euro boroinibus quos habuenint in Ar- 
goja. > Micr. n. 33. 
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que la garnison de Laupen vit arriver les bannières 
amies, beaucoup pleurèrent» comme on pleure à la 
lecture ou au récit de grandes actions auxquelles on 
eût voulu concourir. 

L’armée victorieuse passa cette nuit>là sur le champ 
de bataille, suivant la coutume. Le lendemain, chacun 
fut de bonne heure sur pied. En avant, marchait Die- 
bold Baselwind ; suivaient les bannières conquises, les 
armes et les cuirasses des grands qui périrent^ sur 
toutes les ligures bi'illait la victoire remportée par la 
vertu qui dépend de l'homme sur la puissance que donne 
la fortune. Âu milieu de ces pensées, ils entrèrent dans 
la vifte de Berne. Erlach,. après avoir renouvelé la 
gloire de son père en sauvant la république , déposa le 
suprême pouvoir. Les Bernois et les Suisses des Wald- 
stetten se prêtèrent un «serment de confédération 
Les premiers donnèrent aux seconds sept cent cia- 


•• Ils portent le titre de conféddrês dans les chartes des deux notes 
snivantes. Jusqu’à pjésent on n’a pas trouvé l’acte d’alliance. Il est asse* 
vraisemblable que dés-lors et jusqu’à ce jour l’alliance entre les Wald- 
stelten et Berne ne souffrit plus d’interruption. De là’ vient peut-être 
qu’en 1476 les Waldstetten ne se crurent obligés qu’à la défense des 
villes de Berne et de Laupen. Schilling, b. a. Si en 1352 Berne porta les 
armes contre Zurich , cela eut lieu faute d’un traité jparticulier. Celui 
de 1889 ne contenait sans doute aucune réserve en faveur des futurs 
confédérés des Suisses. = D’après 5of. Wochenbl. 1826, S. 379, l’al- 
liance confédérale des Waldstetten aurait été formée antérieurement à 
l’an 1339, vu qu’on lit dans la charte de la note 88 ; « A tous ceux qui 
les présentes verront on entendront , nous déclarons ,^nous les habilans 
d’Uri, de Schwji et d*tjnterwalden , qui avons été devant Laupen’ arec 
nos Confédérés de Berne, que les susdits bourgeois de Berne ont estimé 
tout le dommage q«c nous avons éprouvé en chevaux, en casques et 
en autres objets , et nous ont alloué une indemnisation, etc. > Mais rien 
n’empéche que les Suisses ne donnent ce titi% aux Bernois, ensuite du 
serment p^é sur le champ de bataille de Laupen. C. M. 
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quante livres*’, et leur remboursèrent leurs frais et 
dommages en cuirasses %t en chevaux ®* ; ils avaient 
volé au secours de Berne sans s’inquiéter de leurs 
troupeaux et sans stipuler de solde**. Enfin il fut dé- 
crété à Berne de célébrer chaque année ce jour par 
une procession dans laquelle on porterait les drapeaux, 
la croix et les saintes images, et de distribuer des au- 
mônes aux pauvres, afin que, suivant la sage coutume 
des anciens, le souvenir rafraîchi d’Erlach et des hé- 
ros de cette guerre ravivât l’amour de la patrie, et en- 
flammât les âmes d’une vertueuse émulation: 

La première expédition, après la bataille de L^upen, 
fut dirigée contre Jordan de Burgistein dont le châ- 
teau était situé au milieu des collines de TUechtlandj 
trompé par une fausse nouvelle, il avait célébré la dé- 
faite des Bernois J ceux-ci le tuèrent et rasèrent son 
château**. Les amis des barons qui avaient péri cher- 
chèrent à réduire Berne par la famine ou à l’épuiser 
par des incursions. Les Bernois, divisés en troupes peu 
considérables, faisaient sans fin la petite guerre pour 
repousser les attaques et pour se venger. Du travail 
naît la conscience de sa force , la plus grande jouissance 

Quittance des habitons cPOri , Inndi avant Noël, 1339, = Cette 
quittance, qu’on trouve dans le même recueil, p. 387, ne mentionne que # 
250 livres promises à ceux dUri devant la ville de Laupen. Muller con- 
clut de Ih que ceux d'üntcrwalden et de Schwy z reçurent la môme somme ; 
cela parait probable , mais n’est prouvé par aucun document. C. M. 

Quittance donnée d ce sujet aux Bernois par les bibilans d’Uri, de 
Scbwyt et d’Dnterwalden. Stanz , 8 août 1339. ^ 

**' On voit par b. 87 que l’argent ne leur fut promis et alloué que de- 
vant Laupen. > 

•• Son frère Conrad et sa sœur Adélaïde , épouse de Rodolphe de 
Hallwyl j sont mentionnés dans la Ch. de KSnigsfelden au sujet de Bü- 
iersxcyl, 1329. 

•* Wylfli de Berne tua messire Jordan. Rebmann, '* 
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de l’homme. La jeunesse bernoise apprit si bien à ai- 
mer la guerre (1340), que la paix durant le long 
carême lui fut insupportable j elle l’appelait « ses cou- 
ches. ») L’avoyer Jean de Bubenberg s’étant mis en mar- 
che pour s’emparer de llutwyl, qui appartenait aux 
comtes de Kibourg , les cavaliers brûlèrent d’une tèlle 
ardeur que, lorsque l’avant-garde composée de fantas- 
sins volontaires arriva, la petite ville était déjà prise. 
Après cela, ils se rendirent chaque semaine à Spiez, for- 
teresse dans le site le plus ravissant, ou bord du lac de 
Thoune , que l’avoyer de Bubenberg avait récemment 
acquise de la maison de Strætlingen et mise à la dis- 
position de la ville, au 'moyen d’une convention 
Comme les seigneurs des contrées environnantés ne 
permettaient pas de rien amener à Spiez, les habitans 
de rOberhasli et d’Unterwalden y conduisaient du blé 
des marchés de Lucerne et de l’autre côté du Grimsel 
et du Susten Pour la sûreté de ces transports, les 

1338. De Jean de Strælllingen, qui avait hypothéqué ce chitean 
depuis deux ans à WemerMûnzer, son gendre , h Laurent Mûnzer , frère 
de celui-ci, et à Burkhard de Bennwyl, leur beau-frère, après la mort de 
son fils, il le vendit. 

** Convention du Conteil, et det Deux Centt ainii que de tout let tour- 
geois de ta ville de Berne avec Jean de Bubenberg, chevalier, leur avoyer; 
signée aussi et scellée par le respectable frère Diebold , curé , le lende- 
main de la St. -Michel, IS39, Musée Suitie, Il s’engagea à les aider durant 
celte guerre et à mettre à leur disposition sa forteresse de Spiez ainsi que 
les gens et les biens qui en dépendaient. Il y eut neuf garans pour te 
dommage; de Kramboiirg, MOiuer , Giesenstein , le greffier de la ville, 
Berlschi , l’Aubergiste , étc. = La convention citée ici par Muller et qui 
se trouve dans Sol. fVoeh. 1820, p. 382 — 38i , ne présente point ces 
neuf hommes comme garans, mais comme des arbitres, chaînés de dé- 
cider de quelle manière les Bernois devront indemniser Jean de Buben- 
berg des perles qu’il aura essuyées. C. M. 

On. ne le sait pas exactement ; le premier de ces passages conduit 
en Valais, le second à Uri. 
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Suisses négocièrent une convention entre les gens de 
l’abbaye d’interlachen et les Unterwaldiens 

Sur oes entrefaites, quarante habitans de Laupen 
entreprirent une expédition contre les Fribourgeois, 
qui en tuèrent vingt-deux. A cette nouvelle, Erlach ré- 
solut de venger ces braves, de peur que le courage de 
l’ennemi ne s’enflàt. 11 subjuguait toutes les âmes par 
l’énergie delà sienne; la fortune lui était fidèle; tous 
les bourgeois le suivaient : le cœur du peuple est dans 
la main des grands hommes. La jeunesse s’arma joyeu- 
sement ; personne ne connaissait le motif ni le théâtre 
de l’expédition. Au jour fixé, il fit fermer les portes de 
la ville; il se mit en marche de nuit, passa la Sense 
avec une bannière de cavalerie et deux bannières d’in- 
fanterie. Il posta dans le bois du Schonenberg, non 
loin de Fribourg, un escadron de cavalerie auquel il 
.ordonna de rester à cette place, jusqu’à ce qu’il bran- 
dît son épée. Ensuite, il descendit du côté de la ville. 
Devant le bois, sur la montagne, était un pâturage; 
huit hommes de l’embuscade y menèrent leurs che- 
vaux ; aussitôt ils furent entourés par des ennemis plus 
nombreux, les autres se tinrent coi. Erlach, à la nou- 
velle de cet incident, s’écria : « Ils ont attaché plus de 
J) prix à quelques chevaux qu’au salut de notre troupe; 
» que l’ennemi les en récompense ! » Lui-même , atta- 
qué par ceux de la ville, se retira; ils le poursuivi- 
rent jusqu’au-delà du bois; soudain,' il brandit son 
épée. Tandis que la troupe placée en embuscade tom- 
bait sur les derrières de l’ennemi, Erlach fit volte-face, 
battit et terrifia l’ennemi de telle sorte, que non-seu- 


Jcommodement, dSâO. Il s’agit d’Unlerwalden-le-Hanl. Jean (TAl- 
linghauscn, baron, landammann d’Uiû, figure comme premier témoin. 
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lement il lui tua plus de quatre cents hommes*®, mais 
qu’un grand nombre se précipitèrent dans les flots de 
la Sarine. Peu de jours après cette revanche, les trou- 
pes de Berne s’avancèrent jusque sous les miirs de Fri- 
bourg, et brillèrent le faubourg de Galtern en deçà 
de la Sarine. L’incendie du pont ayant mis la ville, 
alors tout entière bâtie en bois, dans un péril si immi- 
nent, que beaucoup de nobles s’enfuirent par les por- 
tes d’en haut, Fribourg fut sauvé par le zèle de deux 
bons citoyens qui coupèrent le pont. Tandis que Burk- 
bard d’Ellerbach, bailli autrichien et habile guerrier, 
renforçait la garnison de la ville, depuis Arberg jusque 
dans l’Emmenthal et depuis Strasberg jusqu’à Gross- 
bourg , tout le peuple des campagnes ennemies sentit 
s’appesantir sur lui la main irrésistible de Berne. Le 
peuple dit alors : « Dieu est devenu bourgeois de 
Berne; » les Bernois fondèrent une messe, « en souve- 
» nance de la grâce de Dieu. » 

Pendant que les troupes de cette cité assiégeaient 
Thoune, le baron de Krambourg prévint les Bernois 
d’un projet hostile des Fribourgeois. Ellerbach , ayant 
appris le siège de Thoune, s’avança inaperçu jusqu’au 
Sulgenbach , ruisseau peu éloigné de Berne. Dans ce 
danger subit, les bourgeois âgés se conduisirent à l’égal 
des vieillards lacédémoniens dans l’aimée qui suivit la 

500 , Citron, de B. ; 700 , SchodeUr; 400 , TscJiudL 

c Manilio Friburgi , dicta Galterra. • Chron. de B. i 

’• Une charte de 1834 mentionne» Otto ralle Merewrii, • Je ne serais 
pas étonné qu’nn notaire érudit eOt ainsi nommé l’Emmenthal. N’ai-je 
pas entendu des gens qui faisaient dériver les noms de Uemmethal et 
d’Emmersberg prés dé SehalTbottse de Hermès ? Du reste, par une erreur 
de Ttchudi ou d’un de ses copistes , un fragment de l’histoire de ces 
temps a été placé dans sa chronique sous l’année 1361, an lien de 1341. 
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bataille de Leuctres : se rappelant leur jeunesse, ils-ar- 
mërent leurs membres affaiblis , et repoussèrent l’en- 
nemi loin de la ville, avant que les troupes pussent 
revenir de Thoune®®. Peu après ce fait d’armes, les 
paroles triomphantes du bourreau empêchèrent les 
escadrons des chevaliers ennemis d’attaquer le bois 
d'Almendingen, qui couvrait quarante Bernois La 
fortune militaire des deux partis étant si diverse, les 
dépenses extraordinaires de la république furent sup- 
portées par des personnes exemptes de tout tribut ; 
tandis que l’ehnemi éprouvait une telle pénurie d’ar- 
gent, que les comtes de Gruyère durent vendre à leur 
population pastorale le péage du bétail, la pesée du 
beurre et du fromage*®^, et d’autres droits seigneu- 
riaux considérables'®®. 


•* Mscr. n. 8S. 

*'* Nous avons fait observer dans une autre occasion que ce bourreau 
était peut-être un boucher, banneret des artisans de celte profession. Ne 
comptait-on pas anciennement parmi les dignités de la cour d’Angleterre 
celle du • Summus camifex » , • le grand Queux » ou intendant de 
la cuisine? Hoveden, 1040. Ce mot désignait fort souvent un boucher; 
voy. du Congés Notices sur le Brandebourg dans PeUoutier sur BoisgitasX s 
Mém. de l’Acad. de Berlin , 1753. Ij.’olfice de bourreau ne déshonorait 
pas , puisque dans les tribunaux vébémiques tous les échevins libres 
consentaient & le remplir. Munster, Cosnwgr. 1. iii. 

•** Revers de la ville contre Rigisberg, dont le prieur lui permet pour 
cette fois d’imposer ses gens; 1338. 

*•* CA. de Pierres frère de Jean de Montsalvans, n. 28 , à ceux de 
• Gissenay » (Gessenay, en vieux allemand «Giessinena cascades) 

« et inter duos Flendruz» ( ruisseaux) 1341. Le péage ( • vendæ, les 
vendes » ) était d’un bats ( trois sous de France ) par pièce de bétaH è 
cornes ; il leur donna • dou peys, > c’est-à-dire la liberté de peser eux- 
mêmes , moyennant 300 livres lausannoises. 

Lecomte Pierre lui-même (n. 38 ) hypothéqua en 1341 pour dix , 
aus aux habilans de Gruyère, outre les • vendes , • l’aiforage , la garde 
du ban et les amendes pour les délits forestiers. 

m 
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Malgré le bonheur constant de leurs armes, après la 
bataille décisive de Laupen , les Bernois ne songèrent 
pas meme à soumettre un village; ils n’aspiraient qu’à 
former une communauté libre, défendue contre leurs 
voisins par la renommée de leur vaillance. La richesse 
territoriale est sujette aux hasards; l’intelligence et le 
courage nous appartiennent, et ne dépendent pas des 
caprices de la fortune'®*; qui les possède, est libre en 
tout temps , en tout lieu. Dés que la paix fut désirée 
jiar la reine Agnès, qui habitait Kônigsfelden , et par 
Fribourg même (i 341 ), non-seulement la ville de Berne 
l’accorda dans la conférence d’Ueberstorf mais, pour 
prévenir toute dissension nouvelle, on convint d’une 
procédure régulière'®®. 

Toutes les ordonnances de ce genre, simples ou com- 
pliquées, sont bonnes ou défectueuses, suivant que les 
partis veulent sincèrement ou feignent seulement de 
vouloir la justice et la coneorde. L’expérience uni- 
verselle prouve que lorsqu’un État n’a pas à cœur de 
vivre en paix, il est impossible de l’y obliger sans em- 
ployer la force '®'^ ; plus la marche de la procédure est 

I 

••*. • Sperat infeslis, mêlait secundis. • liorat. 

Ch. (PalUance h Ibris4brf (1c nom est écrit de ce cette manière) en 
13H, Jaques Ritsebo^tant avoyer à Fribourg et J. de Bubenberg, à 
Berne. B est statué là pour la première fols que « l’bomme commun • 

( l’arbitré) doit être choisi dans le conseil de la ville qn'babite le deman- 
deur. • 

••• La ville ne doit pas recevoir au nombre de ses bourgeois des 
serfs, des seigneurs et des gens appartenant à l'avouerie ou è un Gef , 
et si nn seigneur ou le magistrat qui le représente atteste par serment, 
devant l'avoyer et quatre témoins, la qualité de serf ou la dépendaqae * 
d'un tel homme, celui-ci doit lui être abandonné. Extrait du Suon- * 
brief IHO , dans ituéin. 

A Dieu ne plaise que j’excuse les guerres civiles! Je ferai voird{« 
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savante, plus elle décèle une confédération malade, qui 
ne vit que de remèdes. 

Rodolphe et Jacques, fils de Rodolphe, comte de 
Nidau, plus tard dignes héritiers de la bravoure pa- 
ternelle '***, étaient encore mineurs; leurs parens de la 
maison de Neuchâtel, trop faibles pour défendre leur 
seigneurie, répugnaient avec raison à la confier à un 
prince étranger. Recourant à la médiation de l’évêque 
de Bâle, Jean Senn de Münsingen, ils engagèrent 
Rodolphe Erlach, célèbre par sa piété non moins que 
par sa vaillance chevaleresque, à se charger de l’admi- 
nistration de Nidau et de la tutelle de leurs jeunes cou- 
sins abandonnés La journée de Laupen est bril- 
lante. Mais, c’est ici un témoignage plils éclatant de sa 
vertu; le succès des armes appartient ordinairement 
au plus habile ; une pareille conllai^ce ne s’accorde ja- 
mais qu’au meilleur. Erlach partage avec des milliers 
l’honneur de ses victoires ; mais, je ne sais si jamais on a 
remis à un autre guerrier, volontairement, sans dé- 
fiance etsans repentir, les fils et les domaines du général 
ennemi tombé sous ses coups. Pierre d’Arberg et Louis 
de Neuchâtel ont fait preuve d’une élévation de sen- 
timent et d’un bonheur qui manquent au plus grand 

le troisifcme livre, par qnclles lois simples et convenables on aurait pu 
prévenir des fléaux de la Confédération. , 

L'bisloire de Rodolphe trouvera sa place ; Jacques fut tdé dans la 
bataille âe Poitiers en 1S56. 

Ceci arriva trois semaines à peine après la victoire de Laupen , le 4 
juillet 1S39. Voy. Vac/e d’inféodation d l’évêché de Bâle, pour des prés et 
des jardins en litige entre Bienne et Nidau, 16 mars 1844. Erlach y 
prend la qualité de « tuteur dudit mon gentilhomme de Nidau ; » en 
latin : « Tutor et gubemator nobilium puerorum de N. • Ch. 1343. 

Rodolphe, son père, mourut en 1842 dans la ,68f année de son * 
administration. 
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roi : ils ont cru à la vtrtu. On peut douter s’il fut plus 
honorable pour Berne, qu’on sût que le sénat n’exi- 
gerait d’Erlach rien de contraire à son devoir, ou pour 
Erlach, qu’oa regardât sa parole comme sa loi suprême. 
Pendant sa tutelle, la guerre entre Berne et Nidau fut 
terminée à l’amiable ; Rodolphe et Jacques jouirent 
sans trouble de l’héritage de leur père. Berne avait 
offert, avant la guerre, de ne pas accorder la bour- 
geoisie à leurs serfs j elle ratiûa cette offre après ses 
victoires 

Toutes les hostilités avaient cessé ; seulement Berne 
renouvela trois fois ses guerres contre Gruyère. Après 
la mort du comte Pierre, l’administration de la sei- 
gneurie échut à ce comte Pierre de Gruyère au- 
quel le seigneur de Krambourg avait disputé la tour 
du Vanel; des relations diverses*'^ lui donnaient une si 
« grande puissance dans le Sibenthal, qu’il s’abandonna 
sans réserve à son ancienne haine contre le seigneurde 

Berne prit cel engagement envers les seigneors qui pouvaient prou- 
ver qu’un individu était leur serf; elle n’exigeait de ces comtes, tout 
comme de l’Argovie habsbourgienne, que quatre témoins, au lieu de 
sept, qui était le nombre ordinaire. 

•O Convention de 134*, pour laquelle Erlach prit Conseil de Pierre 
d’Arberg, de Jean de Frobourg, d’Eberhard de Kibourg, et qui devait 
être renouvelée annuellement. Confirmation par Rodolphe, lorsqu’il de- 
vint majeur, à Mcncbenbuchsée, le lendemain du dimanche après 
Pâques 1345. 

“* Le comte Pierre, qui vivait à la-fin du xiii* siècle, laissa cet autre 
Pierre qui mourut en 1344 et Rodolphe, auquel il donna Montsalvans 
et le Vanel : celui-ci fut père de Pierre de Vanel et de Jean deMonUal- 
vans. Pierre, mort en 1344, laissa François, Rodolphe et Jean , mineurs; 
le seigneur de Vanel fut leur tuteur. 

Sa sœur Mermctte avait épousé le seigneur de Strsettlingen, et lui- 
même, Catherine de Thuru. CatherinedeWeissenbourg, veuveenl344, 
* était sa (ante. Voyez les autres notes sur les droits féodaux. 
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Weissenbourg, bourgeois de Berne. La plus grande 
partie des terres du Sibenthal étaient -sous la protec- 
tion des comtes de Gruyère ; mais les métairies et les 
châteaux appartenaient aux seigneurs de Bubenberg , 
de Strættlingen , de Tûdingen, de Weissenbourg, et 
d’autres dont les aïeux avaient établi les premières et 
bâti les seconds. 

•*Le comte Pierre de Gruyère, accompagné du sei- 
gneur de Rarogne et de Pierre, seigneur de Thurn à 
Gestelen marcha contre Weissenbourg; celui-ci 
fut défendu, de la part de Berne, par le banneret 
Pierre Wendschaz. Lorsqu’on remonte le Sibenthal, 
se présente tout-à-coup sur la dttiite la hauteur du 
Laubekstalden, qui rétrécit le passage escarpé. Les 
troupes s’étaient dispersées pour enlever des bestiaux; 
bientôt les armes ennemies les en punirent. Pierre 
Wendschaz, cerné et vaincu, oublia son propre péril, 
pour ne songer qu’à la bannière de sa ville, confiée à 
ses mains. Succombant après une résistance désespé- 
rée, il se releva par un dernier effort, et, rassemblant 
toutes ses forces, lança la bannière par-dessus l’en- 
' nemi. Il mourut consolé ; les Bernois rapportèrent 
tristement la bannière dans la ville. Les habitans du 
Sibenthal, qui faisaient cause commune avec Weissen- 
bourg, dans l’intérêt de leurs droits, rédigèrent”®, d’un 

Stettler, 18&5, Comme il était au nombre <16$ ennemis de Berne, 
on négocia avec lui pour la paix. Il faut sans doute le distinguer de ce 
Pierre qui perdit en 1295 la bataille pris de Louicbe. Rarogne avait 
reçu de Gruyère l’investiture de Mannenberg. - 

C’est pour cela que Weissenbourg appose le sceau en leur nom. 
Le droit de la vallée (mars 1347) est sans doute un accommodement 
de l’aflaire litigieuse qui n’avait pas pu être éclaircie l’année précédente. 
Tbum de Laubek n’est point nommé parmi cenx qui y prirent part; 
mais* en revanche , le comte, son suterain.i 
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accord unanime, des lois pour leur vallée, et défen- 
dirent qu’on n’en affaiblit l’autorité en reconnaissant 
des juridictions étrangères Ils statuèrent que celui 
qui frapperait un de ses compatriotes paierait une 
amende d’une livre; s’il l’injuriait, le quadruple; s’il 
le traitait de menteur devant le juge, le décuple***. 
Un homme se défend contre des voies de fait, mais 
par quel frein contenir la bouche de l’insensé ? Le 
comte reçut et fêta scs compagnons d’armes victorieux; 
ils célébrèrent des jeux chevaleresques dans la verte 
plaine devant le château de Gruyère; jamais il n’avait 
récompensé plus généreusement ’** les libres saillies 
du grand Chalamala, son facétieux conseiller*^®. 

A la demande de leurs alliés de Fribourg, les Ber- 
nois marchèrent avec plaisir contre le sire de Grünin- 
gen ***, vassal de Gruyère , et ruinèrent son château , 
bien qu’il demandât la paix. Non loin de Gruyère, on 
voit un bois appelé la Sothau ; les gens du comte 
étaient dispersés dans ce bois et dans les broussailles 
qui environnent la Tour-de-Tréme, lorsque Berne et 
Fribourg, avec des forces supérieures, surprirent le 
comte dans le Pré-des-Chènes. Pierre se battit avec 
un héroïsme digne de son antique race, mais il fut 
vaincu. Claremboz et Ulrich, surnommé Bras-de- 

Celai qui reconrt k un tribunal ecclésiastiqne paie six livres (Ta- 
rn ende. 

Celui qui traite un autre de voleur, ou lui dit eu présence du juge ■ 
< Tu mens. • 

Une donation qu’il Gt au curé de Gruyère prouve qu’il fut ré- 
compensé. 

Chronique de Gruyère. 

**• • DesVerdw, d’Esverdes. • Cette famille subsiste encore parmi les 
habitans du Gessenay. 
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Fer***, deux de ses sujets, résolurent de sauver le 
comte, leur souverain. Ils le couvrirent de leurs 
corps et tinrent seuls tête à l’ennemi , dans un défilé, 
avec d’énormes épées, jusqu’à ce que le comte, qui était 
parvenu à réunir de nouveau des troupes , le prit en 
flanc et le força de se retirer après avoir perdu beau- 
coup de monde. Glaremboz et Bras-de-Fer levèrent 
leurs vaillantes mains teintes du sang des ennemis ; 
Pierre leur accorda des franchises pour toute leur fa- 
mille. Leur souvenir vit encore dans le village de "Vil- 
lars-sous-Monts 

A l’époque où, après de formidables tremblemens 
de terre ***, toutes les nations de l’Europe et de l’Asie 
furent frappées de terreur par la peste inouie que 
Boccace a si admirablement décrite la suite de la- 
quelle périrent, en peu de temps à Bâle, plus de douze 
mille personnes, et dans le pays entier, d’après l’esti- 
mation commune , le tiers ou le quart de la popula- 


Le nom de sa famille doit avoir été • de Berne. • Le nom d'Ulrich 
Glaréînbozfie trouve déjà en 1200. CA. ci-dessus, chap. xiit, n. 162; 
L I, p. 337. 

*** Protocole de ce village , cité dans la Chron. de Gruyère. 11 se pour- 
rait qu’un passage de ce protocole fût une sorte de proverbe imité de 
/ Rois, sxin, 10. 

*** Tschudi mentionne à l’an 1346 un tremblement de terre qni fit 
tomber une partie des murs de la place de la cathédrale à Bàle. Villach 
dans la Carinthie, quarante châteaux-forts et villes de cette province , 
de la Camiole et de la Styrie s’écroulèrent pareiilemenL Chron. Mellie. 
1349 ; Zwetl. 1348 ; Ann, Leob. 1347. SL-Marc de Venise fut fortement 
ébranlé. Délia Pugliola . Chron, de Bologne. » 

*** Decamerone , giom. I. On ne peut comparer avec cette description 
que celle de Thucydide. On accusa les Génois d’avoir apporté celte peste 
du Levant en Italie dans des galères dont les équipages périrent presque 
totalemcnU Jean Comatani. llist. Parm. dans Murat. Ser, xii. «Le Séau 
fut encore plus terrible dans les pays païens. • Kdnigshocen, 


Digitized by Google 



LIVBE II. aiAP. 111. 


445 

tion l’année de la migration des nombreuses Con- 
fréries de ceux qui se flagellaient pour les péchés du 
monde alors que le fanatisme des bourgeois exal- 
tés fit mourir de la mort la plus cruelle , dans la plu- 
part des villes et des châteaux voisins’^*, une innombra- 
ble multitude de Juifs innocens cette même année 

**• fV arslàen. dit qu h Bile, en 1S49 , depuis la porte d’Eschheini jus- 
qu’i la porte du Rhin , il ne survécut pas trois couples conjugaux. IJot- 
ling. II, K. t. ir , p. 167. 

Los llagellanç. Chron. A/ct/ic,’ Efferh'n en porte le nombre à 42,000 ; 
UoUinger , I. c. L’Église n’ordonna point leurs pratiques religieuses; 
elles étaient , comme tant dShutres h la même époque , l’effet d’une subite 
effervescence de piété dont l’exemple entraînait une multitude d’âmes. 
Dans l’ardeur de leurs sentimens ils dédaignaient les formes. Etterlin 
rapporte qu’ils se donnaient les uns aux autres l’absolution. Voici ce que 
Künigshovcn raconte de leurs processions. On portait â leur tête un 
riche et magniQque baldaquin , avec des flambeaux , et au milieu des 
volées do toutes les cloches. Chaque troupe, ajoute Etterlin , marchait 
sons les ordres d’un père; au milieu des villes ils se mettaient à genoux, 
puis s’étendaient en croix , et se flagellaient les uns les autres jusqu’au 
sang. On les accuse de beaucoup de chose; contraires • au bon ordre 
chrétien , » sans qu’il soit facile de dire si c’étaient des fautes contre les 
moeurs ou contre les formes de l’Église. Ils avaient, en effet, un • con- 
seil secret ; > ils lisaient une lettre venue du ciel et qui les invitait â 
faire pénitence. Interrogés par les prêtres qui l’avait scellée, ils répon- 
dirent : « Celui qui a scellé l’Evangile. • Le pape, l’Empereur et le clergé 
devinent attentifs. Le pape Clément_VI les condamna sans aucun doute; 
mais ce qui leur fut plus nuisible encore, c’est qu’on était las du specta- 
cle qu’ils donnaient. 

Le duc Albert fut obligé de livrer aux flammes, contre son gré, 
plus de trois cents Juifs de Kibourg. Faber, H. Suev. 

Taehudi (1549) juge ces faits avec une haute raison. Ils furent 
«calomniés, m Kùnigalioven. A Bâle, an milieu d’un tumulte populaire, 
tous les Juifs furent brûlés vifs dans une maison de l>ois l^Alb. Argent.) ; 
à Zofingue et h Berne , plusieurs antres eurent le même sort {Kôniaglto- 
ven)i on connaît le jour où les Zuricois brûlèrent ceux de leur ville 
(Taehudi). A Constance, un Juif converti de force se donna la mort 
ainsi qu’à toute sa maison, â l’exemple de Rhazi, U Maekab. xiv, 4t; 
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là'^, Berne ordonna, parmi les bourgeois de la ville eit 
les externes, une levée de l’élite de la jeunesse. Lors- 
qu’en 1 349 la mort étendait de plus en plus ses rava- 
ges, qu’insensiblement des villes entières se trouvèrent 
désertes que beaucoup d’héritages demeurèrent 
sans héritiers ***, que les préties ne suffirent plus pour 
porter les saints Sacrements, ni les fossoyeurs pour 
rendre les derniers honneurs, ni les cimetières pour 
recevoir les morts ***, les hommes entrèrent dans des 
voies diverses. Les uns cherchèrent à fléchir la colère 
de Dieu et à sauver leur vie à force de pratiques pieuses 
et de macérations; d’autres vicient comme si, dans 
l’incertitude de leur dernière heure, ils voulaient vider 

jusqu’au fond la coupe des plaisirs ***; d’autres, encore 

. * 

tous les Juifs d’Eslingen firent de même dans leur Synagogue. Voy. 
aussi Ann, Leob. Dans quelle histoire ne sont pas décrites ces scènes 
d'horreur ! 

*M Et non en 1350 ; voy. ChartuL eccl. S. Theoduli de Grueria. 

Otto» tCAreito, t fonte memorabilium universi » cité cinlessous, 
n. 134. Bartolomeo délia Pugtiota nomme Trapani en Sicile; selon lui, 
la peste enleva dans cette lie 530,000 personnes. On rencontra dans la 
mer des navires chargés dont tout l’équipage était mort Kônigahoven. 

Chacun disait i • Nous avons tout ce qu’il nous faut, pourvu que 
nous vivions. » Leobient. Les domestiques et les notaires abandonnaient 
le^ malades. Comazani. 

**• Chacun ensevelissait lui-méme ses morts et ne les recouvrait que 
d’un peu de terre. Agnolo di Turra, U Gros. L|ii-méme enterra cinq 
fils. A Sienne, sa vHIe natale , il mourut en cinq mois 80,000 personnes, 
dans la ville et les faubourgs. >Sa chronique se trouve dans Murat. 
Scr. XV. 

“* • Affennavano , il berc assai , ed il godere , e l’andar caniando 
attorno e stdlatxando , et il soddisfare d’ogni cosa alT appetilo chc 
si potesse, 6 di cio cbe avvcniva ridetsi e beflarsi, easere mediclna 
certissima a tanto male. > Boccacio. Le pape Clément VI s’enferma, ayant 
constamment dans sa chambre un grand feu. KOnigt/iotieH. Oiion 
füArexto dit qu’à la fin on s’endurcit contre la peur ( * mentes stupore 


Digitized by Googic 



LIVRE II. CHAP. 111. 


447 

fermes, maîtres d’eux-mêmes, sans s’étourdir par 
l’excès du chagrin ou de la jouissance, vaquaient aux 
occupations de la vie avec sérénité et sans inquiétude. 
A Berne, on jugea sage d’égayer et d’occuper les es- 
prits. Dans de semblables circonstances, les Romains 
célébraient des jeux; les Bernois marchèrent parle Si- 
ben thaï sur Laubek. 

Les filles du pays admirèrent leur belle stature de 
héros ; le banneret jugea utile de retremper leurs âmes 
par les sentimens les plus vifs. Avec sa permission , 
les filles du Sibenthal approchèrent de l’armée, qui se 
prit à danser; mille hommes, troupes beUiqueuses, 
dansèrent et raillèrent dans de bruyantes chansons les 
frères Pénitens'®^; ils jurèrent, au milieu des embras- 
scmens , de battre l’ennemi. Soudain retentit le signal; 
l’armée courut à l’assaut, la forteresse de Laubek 
tomba ; le banneret Wendscbaz fut vengé. Dans le feu 
de la victoire, les Bernois remontèrent la vallée en 
pleine course ; bientôt ils se trouvèrent devant la forte- 
resse de Mannenberg , qu’ils détruisirent. Comme ils 
approchaient des hauteurs, derrière Zweisimmen, les 
habitans du Gessenay députèrent en hâte des messa- 
gers, pour acheter la paix au prix d’une pleine et en- 


indunienint »); on ne songeait qu’à se divertir; personne ne travaillait, 
on faisait bonne clitre , on jouait , il régnait une parfaite égalité. Otton 
fut témoin de cela , il resta seul de sa maison ; tout était comme dévasté. 
Fc'iix Fiiber rapporte que tes moines de Bcichenau , riches plus que 
dévots, sous prétexte de se rapprocher des secours de la médecine , se 
rendirent à ülm, et y vécurent spIcndidemcnL La discipline disparut 
presque des convens. 

*•* « Si quelqu’un vent faire pénitence avec nous, qu’il prenne 
chevaux et bœufs, oies et porcs gras; avec cela nous paierons le vin. • 
SchodeUr, , 
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tière satisfaction Cette expédition, couronnée par 
la victoire, grâce à une profonde connaissance du 
cœur humain, valut aux Bernois la souveraineté du 
Sibenthal. Vers le même temps , le comte Pierre mit 
fin à une autre guerre par la destruction de la 
tour duVanel, dans le Gessenay. Les murs de ce châ- 
teau, liés par un ciment dur comme le roc, subsistent 
encore de nos jours ; sur leurs sommités presque inac- 
cessibles croissent des sapins > 

Le péril imminent que , dans la journée de Laupen , 
Erlach éloigna de la république de Berne, aboutit à 
cette glorieuse série de victoires remportées sur tous 
se? .ennemis. L’empereur Charles IV confirma aux 
^ , r Bernois la possession de Laupen et d’autres hypothé- 
. ijueSft impériales Fribourg, Soleure*^®, Bienne 

Ils dirent envoyer % Berne et donner des indemnités pour le dom- 
mage causé aux geils de quelques métairies bernoises dans les Alpes, 
T tchachtlan. . 

Avec nn seigneur de Corbeyroi (Chron. de Gruyère). Je ne sais si 
celui-ci fut son co-scigneur à Corbière ( lui-méme était déjà • condo- 
minns • en 1823 ; Charte), si leur guerre se fit près de la vallée de Jaun, 
et pour quel moLif. 

Ces événemens arrivèrent pendant une maladie du snserain Aymon 
de Savoie et la minorité de son fils Amédée, le Comte Vert , ainsi que 
pendant leurs dernières guerres contre les dauphins, et celles qu’ils 
firent en Italie, avec plus d’apparence de succès. 

*’* Charte, Nuremberg, 18i8 ; jusqu’à ce qu’un roi^ ou Budiegh- 
\Veis.senbourg et Grandson rachètent ces biens hypothéqués. Par une 
(liifre charte de la même date, le roi s’engage à ne donner à personne la 
monnaie de Berne et de Soleure , sans le consentement de ces deux Etats; 
de plus , à ne retirer sa faveur royale à aucun Bernois , à moins qu’il ne 
soit reconnu coupable. Confirmation des franchises de Berne. Mayence , 
17 kal. febr. ' 

Renouvellement d’alliaice, lundi avant Saint-George, 1345. 

Renouvellement d'allianee, 1336, 1344* 
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Avenches et Payerne *** sollicitèrent et o'btinrent leur 
alliance et leur combourgeoisie. Les Bernois terminè- 
rent par leur médiation les guerres d’ Avenches contre 
le comte Louis de Neuchâtel*^® et contre la ville de 
Bienne ’** ; ils réconcilièrent Payerne et Fribourg, con- 
formément à l’importance de cette dernière ville 
quoique l’autre dût leur inspirer moins de crainte. Ils 
envoyèrent au secours du comte de Savoie contre des 
seigneurs révoltés trois cents hommes de guerre sous 
les ordres du banneret Nicolas de Diessbach’**,.par 
reconnaissance pour les preuves d’amitié que, dans 
une fortune moins prospère , iis avaient reçues de ses 
ancêtres. Pendant les onze années qui s’écoulèreut de- 
puis la coalition des nobles contre leur ville jusqu’à 
l’issue des guerres contre Gruyère, la seule extension 
que reçut le territoire de Berne fut l’acquisition du vil- 
lage de Habstetten , acheté du baron de Thm'berg pour 
deux mille huit cent trente-deux livres'*’. 

f 

J. de Bubenberg • Scoltetns, Consules et Ck>niinQnit«s ; » do côté de 
Pajcme • Âdvocatas , Consules et Communitas. ■ Berne réserve • Scult 
Consoles et Communit. de Frib. » La charte de oe renouvellement d’al- 
liance est de février, ISIS. Une ei^ression pandt digne d’être remarquée t 

• Non obstantibus statutis quarumcnnqne villarum teu etiam eivitatum ; 
ORInes qui contoiti volnerint esse juribu» villantm et obedire eaitatibue. 

• Villa • signifie quelquefois la ville, mais • civitas • tonte la cominn- 
nauté des bourgeois internes et extérieurs. 

O* Ch. de la médiation, ; Fribourg y participe aussi. 

*** Cette eh. est de 1351, tout comme la précédente. 

Sentence du 13 mai 13A9. Les Fribourgeois ne voulurent pas s’en- 
gager par écrit à obliger leurs bourgeois de respecter les droits de 
Payerne. La sentence porte* 1* qu’ils s’y engageront de vive voix; 
3* que Fribourg jugera si un Fribourgeois peut refuser justice k un 
Payernois. ■ Sigillo minori communitatls nostræ de Bemo. > 

Tiehudi, 13àS. 

**’y/ete tfaehat de ta haute et batte juridietion et du bailliage de Berthold 
JeThorberg , iShS. 
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‘i Après qué ràvoyer Jean de Bubenberg eut plusieurs 
fois' reAipli cette haute' chargé, dans les temps 
les plus difcciles, avec beaucoup de dignité et une 
imperturbable présence d’esprit, sans 'avoir jamais 
soustrait aux dangers publics sa personne /sa faïuille 
oîi ses châteaux , ses ennemis l’acousètent auprès de 
ses concitoyens de gouverner avec un orgueil hérédi- 
taire,' de les recevoir comifie un prince,' et de ûe pren- 

• dre à eœUr. aifcuné affaire , à' moins d’un présent. Sa 
. familîè’ avait, et elle conserva l’ancien usage de gou- 

•vemer ^ sans esprit de parti, sans flatter le peuple, 
diaprés les grands priimipes de 'ses ancêtr^, la ville, 
que ^ux-ci- avaient aidé à fonder Ses ennemis 
réussirent que plus facilement à bannir de la ville 
^JpojiPCént aés et un jour, Jean de Bubenberg avec ses 
' * meilleurs amis. 11 partagrà. ainsi le sort déS pliis illus- 
' très chefs deé républiques de Fantiquité.' Dès-lors, l’an- 

* 'cien avoyer Vécut ^ Bubenberg, manoir de sa famille ; 


son fils aîné Jean habitait le château de la grande ba- 
rpnîe de Spiez ^ .ffu’ils avaient récemment acquise ; 
fiieDri de Bubenberg reçut de F^nçois, comte de 
ûruyère, l’invesliture du château de Mannenbe^ 
( 1354 .) ^ ‘ 

Au bout de qujaitoi^é ans , l’envie moins .vigilante 
ayant laissé les citoyens revenir à leurs s^timens na- 
turels, la comparaison de son administration et de celle 
de ses successeurs les rendit plus équitables. On lit 
dans la chronique de la ville : « L’avoyer et le con- 


Amhelm en fait l’observation.^ 

“• 11 est de mode aujourd’hui de professer un grand mépris pour la chro- 
nique que le grellier Justinger écrivit en 1421 , par ordre du conseil , • d’a- 
près les vieux livres , les vieilles chroniques et les renseignera ens des vicil- 


r. .. -.le 



LIVRE II. CHAP. in. 


461 

» seil d’alors s’opposèrent au ra|)pel de Jean de llubeii- 
» berg, sous prétexte que les résolutions prises par la 
» majorité des bourgeois ne pouvaient jias être rap- 
» portées. Les chefs dn peuple ayant déclaré légitime, 
» d’après la constitution ( Handveste ) de l’empereur 
» Frédéric, toute mesure utile à la ville, le greffier 
» feignit de ne pouvoir pas trouver cet article; un 
J) homme du peuple lui jeta aussitôt à la figure une 
» poignée de cerises noires; extrêmement troublé, le 
« greffier laissa échapper de ses mains la constitutioa ; 
» un des bourgeois s’en saisit et la lut à haute voix, 

» multitude qui aimait d’affection ou par intérêt le nom 
» ancien et révéré des Bubenlierg, l’avoyer exilé, 
» la dépense que faisait cette opulente maison, de- 

lardi. • Klle a sans doute besoin de reclifîcalions dans la partie ancienne, 
où le récit se fonde sur les traditions plus que sur les documcns , dont 
l’auteur n’avait qu’une connaissance imparfaite. Mais je ne saùrais con- 
cevoir qu’un secrélairc-d’état, écrivant $ous les yeux du conseil où sié- 
geaient les descendans de Jean de Bubenberg, de Bodolpbe d’Erlach et 
de leurs amis et adversaires, eût pu vouloir et oser raconter sur des évé- 
nemens si récens , connus de tonte la ville et qui intéressaient les hommes 
les plus célèbres et les premières familles, des choses que des témoins 
oculaires encore vivans et tous les Bernois, informés par les récits de 
leurs pères , auraient pu réfuter. U y a une époque depuis laquelle cette 
chronique présente une garantie morale de véracité. Meiners, dans ses 
Lettres sur la Suisse, L t, p. 171 , a des idées fort justes sur cette ma- 
tièré. Une des faiblesses de la seconde moitié du xviii* siècle, est que nous 
n'avons plus d’yeux pour reconnaître les signes de la vraisemblance ; 
les eflets de cette disposition sont inCniment variés et funestes. = Tout 
en s’appuyant sur l’autorité de Justinger, Muller a modifié quelques dé- 
tails du récit de ce chroniqueur. Selon celui-ci , le grellier ne • feignit » 
pas de ne pouvoir trouver l’article en question , mais • il ne le trouva pas 
tout de suite. > L’homme dn peuple jeta une poignée de cerises noi- 
res • pourries, • non pas à U figure du greifier, mais contre la charte, 
• en sorte qu’elle fut masquée ( • dass sie vermasget ward • ); néanmoins, il 
demeura impuni ; • p. 158. C. M. 
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)i manda la bannière de la ville à ravoyer Conrad de 
M Schwarzenbour^, afin de ramener honorablement le 
» magistrat exilé. L’avoyer la tendit au peuple par la 
» fenêtre et s’enfuitcejour même « Jean de Buben- 
berg, chevî^lier et ancien avoyer, et ses fils, Jean, Ul- 
rich et Otton furent ramenés à Berne, sous la bannière 
de la ville, par une députation de bourgeois, au milieu 
des acclamations du peuple ; comme le père était fort 
âgé, son fils Jean fut élevé à la dignité d’avoyer . 

• Rodolphe, châtelain d’Erlach, chevalier, libérateur 
de la république, vécut paisiblement jusqu’à un âge 
très-a,vancé, dans les innocens plaisirs de la campagne, 
à Reichenbach, contrée agréable et solitaire non loin 
de Berne, sur les bords de l’Aar, où son père avait aussi 
habité. Il ne remplit jamais la charge d’avoyer; il ne 
combattit point dans les dernières guerres, ou ce ne 
fut que dans les rangs des simples chevaliers ; il 
connaissait et la jalousie des grands et l’inconstance du 
peuple**®. Elisabeth Rych, sa femme, lui avait donné 
deux fils et une fille. Rodolphe , son fils aîné., épousa 
dans la suite Lucie, fille de PieiTe de Krauchthal '**, 
seigneur de Jægistorf '**; son autre fils, Ulrich, épousa 

Jean de Schwarzcnbourg était à cette époque tribun h Tboune ; on 
lui accorda'dans cette ville lin étal de boucher pour un pot (deux bou- 
teilles) de vin par an, en 1361. Rubin. 

‘‘‘ Il fut chassé en 1350 et réintégré en 1364, Il est dit, dans une Ch. 
de 1369, d’Ulrich de Bubenberg, gentilhomme et avoyer : > là se trou- 
vaient mon père, Jean de Bubenberg, chevalier, Conrad de Uolz, Jean 
de Uiessbach. > 

P. e. devant Zurich en 1353. Techudi. 

On ignore de quel oeil il vit la chute (le Bubenbei^. 

Teetament de Rodolphe d’Erlach, 1404. 

Reconnaissance par laquelle les Erlacb conviennent qu’ils relèvent de 
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Anne de StrættKngen , et fut institué héritier par 
Walther de Kien j Marguerite, sa fille , apporta une 
dot de huit cents livres au gentilhomme Jobst de Ru- 
denz , d’Unterwalden Les valets et les servantes 
du vieux chevalier cultivaient son jardin et ses cliamps; 
à peine une servante s’occupait-*elle des soins de sa 
table, frugale. Du reste , il était souvent seul dans son 
château, uniquement gardé par ses chiens; son épée, 
qui avait fait triompher la patrie, était suspendue à 
l’un des murs de sa chambre. 

Le gentilhomme de Rudenz le trouva dans cette si- 
tuation, un jour qu’il le visita. 11 s’éleva entr’eux une 
contestation au sujet de la dot; car Rudenz faisait des 
dettes, mais Erlach était aussi soigneux écoüome ‘^3 

Knachthal pour-le fief de Jægistorf, 1388. Ce Pierre de Kraucbthal était 
fils de Pierre et petit-GU de Gerhard. En 1310, le gentilhomme Vrie- 
io, le fils de Vricso-Ic-Long, avait vendu à Krauchthal un bien qu’il 
possédait à Jægistorf; en 1329, Pierre, fils de Gerhard, en avait reçu 
l’investiture des barons de Thorberg. 

Ch. faite en présence du grand-sautier , 1373. IJIrich et ses deux 
enfans moururent sans héritiers. Voy. la convantio» de «on frère et de ea, 
veuve , 138A. 

O’ Quittance donnée par Marguerite • hôtesse conjugale • de défunt 
Jostde Rudeni, écuyer, par Heinimann, Marguerite et Cécile, ses enfans, 
à Elisabeth sa mère (immédiatement après la mort du pèrej, à Ro< 
dolphe et à Ulrich , ses frères; samedi avant la Saint-Martin , 1360. 1.A 
lettre est aussi rignée et scellée par Gfinther de Strasbourg , curé h Berne, 
et par Gerhard d’Dzigen , baron et chevalier. L’écuyer était parent du' 
baron d’Attinghausen. Ttchudi , 1377. 

C’était sans doute Rudenz qui devait les 550 florins de Florence, 
pour l’acquittement desquels sa famille dut vendre le fief de Wyler au 
pied du BrOnig ; acte devenu 1361. On ne sait si l’Alpe « dans la Gutpicn, 
près de la ville nommée en Oyen, dans l’évêché de Lausanne, » fut hypo- 
théquée par lui ou après sa mort Déclaration du curé de Spiet et d’autres, 
cotnme quoi Marguerite ordonna sur son lit de mort, que celte Alpe lût 
•édée à Walther d’Erlach, 1586. Comme preuve de la stricte économie 
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que loyal citoyen et bon général. Ses cheveux avaient 
blanchi; ses membres tremblaient, et il était seul. 
Comme il exhortait son gendre avec la sécheresse au- 
stère de la vieillesse , celui-ci jeta les yeux autour de 
lui, vit l’épée, s’enflamma , la saisit, et donna la mort 
au vieux héros. Les chiens poursuivirent Rudenz avec 
des hurlemcns jusque dans la forêt voisine. Le bruit 
de cet assassinat étant parvenu à Berne, il n’y eut pas 
un noble, pas un bon citoyen qui ne se hâtât de cher- 
cher le meurtrier : il mourut quelque temps après, on 
ne sait de quelle mort*^®. Erlach s’est élevé un monu- 
ment impérissable dans les âmes magnanimes, dévouées, 
comme fui, à la chose publique : en présence des grands 
périls de la Confédération suisse, on rappellera tou- 
jours aux chefs du peuple le Souvenir d’Erlach ; et si 
dans le lointain des âges s’élèvent de tout autres na- 
tions, il brillera , héros sans reproche*®®, au même rang 
que les Grecs et les Romains les plus illustres. 

du TÎetix Erlach , nons citerons la tentenct des deux Jean de Bubenberg et 
de B. de Rûmligen, dans un procès entre Ini et son frère Burkhard , en 
1327. 

Dans la quittance n. 157 , Marguerite le nomme son défunt époux; 
lacobde Grassbouig était son tuteur, et Jean de Rudent celui de ses 
enfans. 

Il fut assassiné en 136Q , Conrad de Holx étant avoyer de la ville 
de Berne. Voy. Tsehudi, à cette date. Comment a*t-on pu révoquer en 
doute cette mort, en se fondant sur ce que, d’après la Cb. n. 157, Rn- 
denz était mort avant lui? On s’était imaginé sans fondement que la 
chronique plaçait sa mort en 1363. A supposer que la chronique eût 
renfermé cette erreur, il fallait la corriger d’après le document plutôt 
que de croire qu’on ne savait plus à Berne, en 1421, comment était 
mort, soixante ans auparavant, un tel homme. Le zélé investigateur G. E. 
de Haller lui-même, qui cette seule fois n’a pas vériQé la citation, s’ est 
laissé induire en erreur par cette objection sans fondement. Le chevalier 
et tous ses pères étaient mentionnés annuellement dans la messe de la 
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grande église , que les fils faisaient dire pour le salut de son àme , en 
payant chaque fob deux livres à prendre sur leur moulin à aiguiser dans 
le Sulgen, valant 70 livres. CA. du euri Gùnther de Strasbowrg,iiGi. D est 
probablement enterré sous la grande église ; le souvenit de ses actidhs 
est son seul mausolée. Ses fib reposent l’un à côté de l’aulr© dans une 
humble église de village, sans autre épitaphe que leurs noms. 


r 
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4a4, L li. Au lieu de Hunns, lise» HunoéC^.. *' 
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30, L 1 ^ Au lieu de fruitiers, arrive, lise» fruitiers, on arrive. 

3o, n. S17, L U Au lieu de Ainsi, lise» Ici. 

44. L il. Au lieu de Gestenberg, lises GersUDLcrg. 
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